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N 

HIST ORI QUE 


De la Révolution opérée dans la 
Constitution de la Monarchie 
Françoise, parM. de Maupeou, 
Chancelier de Fr*ance. 


. I Mars 1771. — I 

O N comptoit la femaine derniere, à VerfailleJi[ 
53 Evêques i on peut juger de-là combien le Cler-i 
gé intrigue. On parle beaucoup 'd'une Déclaratioa 
qu’ils voudroient obtenir du Koi pour foumettre à 
l’Ordinaire tous les Religieux, qui par leurs Pnvile-i 
ges y font foullraits. Quoique cet arrangement ne\ 
dilt pas plaire à la cour de Rome , puilqu'il dimi-i 
nueroit fa jurifdicflion immédiate , ils elpcrent quq 
les autres points , & le dernier furtout , l'ur ielquelq 
ils l’ont fait favorifer y la rendroit plus difpoiée 
acquiefeer à leur demande. 

■ ■ ^ Z Mars 1771. ~ ' «— — , 

On ne voit pas fans étonnement plufieurs Minidres 
fe rendre très fréquemment chez M. fevre d‘A‘ 
tnecourt i le dernier des Confeillers au Parlement 
liquidés, SiC avoir des conférences avec lui, M, je 
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Prince tîe Soublfe , M. le Maréchal de Richelieu* 

M. le Duc d’ Aiguillon le voient^ tour à tour i & 
précédenitnent , lorl'qu’il étoit dans fon exil à Ar- 
rrenteuil , on avoir li^u que M. Bertin y éioit allé 
dîner tête à tête avec lui j & que le Roi même l’tn 
avoir plaifanté. Les conjedbures des Politiques lotit 
d’autant plus fondées , que ce Magidrat elt un hom- 
me de beaucoup d efprit > ëc dont il avoit déjà été 
queftion pour le Mimlterc. ' 

■ ' — — Z Mars ijji. 

On affure que M, l’Evcquc de Nevers , s’étant 
expliqué librement dans une Lettre à un de les a- 
misj à l’occalion d’un procès que ce dernier vou- 
loir porter au Conleil fupérieur de Clermont , où il 
le didu'adoit de le faire , en termes méprifans & inju- 
rieux pour ce tribunal ; la Lettre , on ne fçait com- 
ment , étoit tombée aux mains du Minifterc public > l 

qui en avoir rendu plainte, & que ce Confeil avoir 
décrété ledit Evêque. 

— - 3 Mars 1771. - — ■■ 

Il paroit un 4me Supplément à la .Gazette de Fran- 
ce > de i<î pages d’imprelfion. C’eft aujourd’hui abfo- 
îum'ent une véritable Chronique fcandaleufê , con- 
tenant diverfes anecdotes relatives au aftailes du 
tems. Celle-ci eft plus pleine de faits que les précé- 
dentes , ÔC plus intérelTante par conféquent. 

■■I I. . ■. I. ' ^ Mars 177Z. • ' — ■ ' - 

C’eft décidemment M. de L’Aulne, Avocat, qui 
cft Secrétaire de la Pairies M. Deformeaux étoit 
cffcclivement fur les rangs , mais l’autre l a emporté. 

C’auroit été M. Gaillard , Membre de l’Académie 
Trançoife , fi le Maréchal de Richelieu ne s’y étoit \ 

fortement oppofé , en déclarant qu’il ne pouvoir 
pardonner à cet orateur la façon indécente dont "il 
avoir parlé du Cardinal de Richelieu dans Ibn Dis- 
cours de réception , I3 jour où le candidat avoit pris 
place à l’Académie. 
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Dans le courant des opinions , relativement à cet- 
te liledlion , il avoir été queftion d’un nommé La 
Roue, ci-devant Secrétaire de l’ancien Procureur Gé- 
néral un des Ducs dévoués au parti de la cour , 
pérorant fortement en faveur de ce fujet, finit par 
dire : A tous égards , Mrs, la Roue nous conviens 

Les Pairs proteftants faifirent l’équivoque & fe mi- 
rent à riik d’une façon très mortifiante pour l’o- 
raîeur. 

Quoique cette AfTemblée ait eu lieu le 14 du 
mois précédent , ces détails n’ont tranfpiré que de- 
puis te fucceinvemenr. 

Il paroît afTez confiant qu’il a été aulfi queftion 
dans cette AfTemblée du projet du Duc de Saint 
Maigrin, aujourd'hui Duc de la Vauguyon, pour le 
faire recevoir au nouveau Tribunal} & que le grand 
nombre a opiné pour convenir de ne pas fe trouver 
à fa réception , s'il perfifioit dans fon projet , Sc 
pour ne fraternifer aucunement avec lui. 

— ■. J Mars 177 Z. - ■ 

Madame la Préfidente Chauvelin a été frappée 
d’apoplexie à Arnouvillc} chez M. de Machault. On 
la ramenée à la ville, où tous les remedes ont 
été inutiles ; elle efi morte le mardi gras. On 
craint que ce cruel événement, arrivé fous les yeux 
de l’Ex-Miniftre , ne lui falTe une impreilion funefie , 
d’autant qu’il a lui-même été frappé d’un pareil ac- 
cident , êc que fa tête même , à ce qu’on alTure , a 
de tems en tems des difpara es, parfaite de (a ma- 
ladie. C’ell le perfonnage qu’on fait dialoguer avec 
■ tant de force , de netteté tc de patriotifme , dans 
le 5eme volume de la Correjpondance. 

.. ...i— I,. I.. J Mars 1771. — 

- Malgré les calamités dont elt affligée cette Capita- 
le , le Carnaval s’y ell paü'é dans la plus grande fo- 
lie. De longtems on n’avait vu tant de Malques 3 
la porte St. Antoine, rendez-vous autrefois de tout 
ce qu’il y avoit de plus brillant en ce genre j ce qui 
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tormoit un fpeftacle digne de la curîofité des Etran- 
gers. Ce genre de plailir s’étpit aboli intenfible- 
mentj mais il a repris avec plus de fureur cette an- 
ree. La Police qui entretient ordinairement dans 
les^ jours gras, une certaine quantité de Mafques 
gu on appelle Chiantis , a fait une dépenlè prodi- 
gieuie en ce genre. Il y avoit des files de CarolTes 
depuis ie Trône julqu à la porte St. Antoine, ce 
qui fan plus d’un quart de lieue d’elpace.'Le fuper- 
be tems qui a régné pendant ces jours d’extravasran- 
cc, y avoit attiré un concours de monde immense. 

On ne doute pas que le Minillere n'ait donné à 
cet egard des ordres à M. de Sartines , & que M. 
le Chancelier n’ait rendu compte au Roi de la ioie 
de Ion Peuple. 

Au relie , il y a eu beaucoup de Bals particuliers 
pendant tout ie Carnaval, dans la Bourgcoiiic & 
dans la Finance. Les gens de qualité s’en ibnt tenus 
aux Bais de Madame la Daupliine. 

*" ■ " "" ■' — — Mars 1772. 

Mrs. de la Chambre des Comptes faifant quel- 
ques difficuliés réiativement à quantité d'Ldits qui 
rellenc Jans enrégillrement , ont été avertis que M. 
le Comte de la Marche viendroit demain lâmedi , à 
? heures du matin , tenir un Lit de Jullice & leur 
porter les ordres du Roi. On ne doute pas que ce 
• Cérémonial de pur appareil ne Ce falfe de concert 
avec le Premier Prélident, & que les choies ne le 
palîent avec la tranquillité ordinaire. On ne fçaic 
s’il fera quellion de la procellion aux Grands Àu- 
gullins, qui lé doit faire le 22 de ce mois, où la 
Chambre doit figurer encore avec le nouveau Tri- 
bunal. 

■■ " 7 Mars 1772. « .-Il — 

Inauguration de Pharamond, ou Expofition des Loix 
fondamentales de la Monarchie Prançoifc i avec les 
}racves de leur execution, ^erp tuées fous les trois Rit-- 
tes de nos Rois. ' 
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M. le Chancelier & (es partisans J en convenant 
qu’il y a des Loix fondamentales que les Rois font dont, 
lheureafe impii^aac: de changer , ne femblent qufl 
leur infulter avec plus d’audace , en demandant quel-' 
les elles font & où elles font ? L’Auteur de l’ou- 
vrage en queftion prétend les avoir trouvées tou-, 
tes confignées dans^ une Médaille frappée Jors de 
l’Eledion ds Pharamond. Il en offre le revers , doM , 
il regarde toutes les différentes parties comme allé- 
goriques & inllrudives. 

Il commence par établir T’autenticité du Monu- 
ment qui fe trouve rapporté dans plufieurs auteurs 
non lufpeds , & furtout dans l’HiJîoire de France dp 
Mézerai , tome i , pag. c , de la première Edition 
in-folio. 

La face > que l’Ecrivain ne donne pas , félon Ibn 
récit, porte l’Effigie de Pharamond, à demi bulle > 
placé en retour , c’ell-à-dire , de maniéré qu’elle pré* 
fente la partie droite dti viftge avec i’épaiile droite» 
Au contour on lit cette infeription latine: Faramun- 
dus Franc. Rex. , 

Les Lettres Ae & le ligne Mars , qu’on voit fur 
le côté emblématique , font entendre qu’elle a été 
frappée en bronze , & qu’elle exilte véritablement 
dans les Cabinets des Curieux , où Jacque de Brie » 
Auteur d’une France Métallique f en avoit eu com- 
munication. Il repréfente Pharamond élevé fur le 
pavois, ou bouclier, par deux per fonnages courbés 
dans l’attitude de cet effort i. ils ont des cottes d’ar- 
mes dillinguées & pareilles à celle du Roi, mais 
• ils font lans armes. Le Prince y tient un Iceptre de 
la main droite , & une épée nue la pointe en haut 
de la main gauche, ÔC il femble étendre les bras 
d’une façon pénible. Son front elt ceint d’une 
couronne d’olivier. A fa droite ell un perfonnage 
en pied ; il fe repole fur fa pique , & comme à l’om- 
bre du feeptre fous lequel il ell placé. A fa gau- 
che e!l un autre perfonnage en pied, le feul qui 
ait des armes, excepté le Roij il porte fa main gau- 
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the_ fur _ un peut efpadon qui efî à Ton côté ; de la 
droite; il fient fa pique , Sc la porte egalement fur 
1 épee qui elt dans la main gauche du Koi , comme 
pour l’empêcher de pencher. Le Monarque paroit 
Wire attention à cet avis , &c fixant Ion rer^ard fur la 
pointe de lépécj cherche à la conlerver dans fbn 
équilibre j le foldat fotme de foii bras une équerre 
naturelle J ôc appliquant ce bras à fa pique; il la 
préfente ainfi au Koi. Il repoufTe la poignée de l’é- 
pee par deiîbus la main du Koi j Ôc il en fixe la 
pointe. L exergue conüfle dans ces abréviations r 
Fidel Efcer : celt-à-dire Fidi-Iibai: Excrcitikns: & la 
Légende en ces mots Latins adffi : Unus Omnium 
Vüth.^ 

C’efl dans l’erilemble de ces parties allégoriques; 
que l’Ecrivain trouve le plan véritable de la Mo- 
_ iiarchie F rançoile j Ôc failït le développement inié- 
refiant du Tableau de fes Loix fondamentales. 

^ io. Le Trône enfanté en 4ic parla Délibération li- l 

bre de Ja Nation; elt figuré par le. pavois ou bou- 
clier; afin de montrer qu'il n’cxilte en effet que pour 
( la défenle ô< la protection des Peuples , de leur liber- 
té ôc de leurs biens. 

i°. L’élévation de Pharamond fur le bouclier 
rcprélènte l'inveftiture de la nouvelle dignité donnée 
à ce Prince librement élu, Ôc nous apprend que ce 

font les Peuples qui ont fait les Rois tout ' I 

C5 qu’ils font. • ' 

5'^. Les deux perfonnages qui font en effort pour 
élever le bouclier, ont des cottes d’armes difiin- 
guées ôc pareilles à celle du Koi , parce qu'ils font ' ' 
defiinés à figurer le concours des deux Ordres, les 
J'>rtiides 8c \c% Chevaliers ^ compofantalorsPuniver- 
fiüté de la Nation. 

4*^ Ces mêmes perfonnages , repréfentant les deux 1 

Ordres de la Nation, font l’un ôc l’autre fans armes, 
comme étant les exécuteurs d’une refolution civile 
&; non pas militaire. 

jP. Le fçcptre que Pharamond tient ds la main 
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tîroiîc , efl le lymbole de l’autorué civile , 8c l’époc 
celui de l’autorité militaire j il porte cette dcrnicie 
de la main gauche, contre Tufage > pour preuve de 
la prccmiiieiice de l’un fur l’autre , que l’exercice de 
1 autorité militaire n’eft qu’accidentelle dans le Mo- 
narque, dont l’eflence elt le Gouv.riicnvM de Paix 
Ü“ de Sagep. 

6°. La diftance qui ell entre le feeptre & l’épie 
fait entendre que ces deux PuiiTances ( Ciwiâ- Ô" An- 
i'.tûire ) ont cliacune leur reffort féparé i ÔC l’attituJe 
pénible du Monarque, qui étend les bras, pour con- 
server toujours le même éloignement entre l’un 
l’autre, prouve qu’il ne doit jamiis en confondre les 
bornes , ni employer Pune pour l'autre. 

7 ®. L’Exergue confirme cette leçon par ces deux 
mots abrégés : Fide. Exer. C’ell à-dire ; Fidelibus 
Exercîtihtis: pour les Fideles,pour les Armées. Le 
premier répond au feeptre , 6c défigne tous les ci- 
toyens, fous le regard général deliijets: Le (econd 
répond à l’épéc dont l’ufage ne doit être que pour 
le Gouvernement Militaire, 6c contre Us ennemis 
de la Paix, garantie aux Citoyens; il marque parti- 
^ culiércment ceux qui fuivent la profeflion des armes. 

8^^. Le front de Pharamond eft ceint d’une cou- 
^romie d’olivier, fymboie de la Paix, que les Rois 
font obligés de procurer à leurs Peuples , 6c de l’a- 
bondance qui en elt la fuite. 

9 ^. Le perfonnage en pied, qui ell à droite de la 
Médaille, nous figure le Corps des Citoyens ou Pi- 
dcles 3 par oppofition au Corps .Militaire, 6c ce per- 
fonnage fe repofe fur là pique, en ligne de paix, 
à l’ombre du Iceptre fous lequel il eft placé. 

10 °. Le perfonnage en pied quicit à gauche , nous 
rcprélente ou contraire le Corps Militaire en parti- 
culier J ce qu’on défigne par les armes ; 6c la main 
gauche qu’il porte à fon petit efpadon eft le ligne de 
1 obéilTance militaire. Mais il occupe fa droite à fes 
devoirs de Citoyen, il en rient fa pique, 6c la por- 
te également fur l’cpée du Roi, pour lui faire ob- 
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fcrver quelle ne doit pencher vers le côté droit; ni 
empiéter de cette m.iniere llir le reiTort ddlinc au 
Iccptre. L’attention du Roi à fe conformer à cet 
avii, en fixant Ibn regard fur la pointé de ion épée, 
montre qu’il délire de lui conferver fa fituation légi- 
time. De fon côré, le foldac s’empreife de féconder 
le defir railonnablc du Prince-; il forme de fon bras , 
une équerre naturelle; &C appiiljuant ce bras à fa pi- 
que; il la piéfente ainfi au Roi comme une -rcgJe 
aiTuvéc : ce qui détermine la ligne perpendiculaire 
dont fon epée ne doit jamais s’écarter. 

Par le développement du furplus de ces gelles; 
après avoir rempli l’obiigation du Conléil de tout 
fu et lidele envers fon Koi > il y joint les fecours 
réel i & le double emploi de fes deux mains prou- 
ve qu’en aucun cas les devoirs militaires ne diipen- 
fent de ceux de Citoyen. C’ell pourquoi ceux-ci 
font réfervés à la main droite , comme préférables 6c 
les premiers 

11 °. La Légende : Umts Omnium Votis i un pur 
les vœux de tous, exprime la nature précilè du Gou- 
vernement Monarchique: Celui d’un pu ! , établi Chef 
& l^riuce d:l F:u^le: Gomme Chtf, centre de tou- 
tes les forces publiques , & 1 organe de toutes les 
volontés ; l'r 'inee du t’ettpl; , pour le gouverner > 
comme la tète gouverne le corps , en fuivant tou- 
jours les Loix preferites pour le falut du Corps, & 
y demeurant lui-même fubordonné. 

1 1 °. Enfin i’cafemble des diverfes parties de cette 
Médaille , nous montre que le Roi & la Loi reçoi- 
vent leur airorité 5c leur puiffance d’une même four- 
ce> c’efi à-dire de l’unanimité des vœux du Peuple. 

L’Explication de cecte Médaille > qui ne pàroît 
d’abord qu'ingénieulc 6C le fruit d’un el'prit fyfléma- 
riqae ramenant tou: à fes idées, ell appuyée par le 
détail des Cérémonies qui s’obfervent au Sucre de 
nos Rois, par la formule de leurs Sermeis, pur leurs 
Capitulaires, pur leurs Or lonnances , par les Loix 
écrites, parles anciennes Chartres, par les Hilto- 
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riens anciens & modernes, par les Auteurs Politi- 
ques; ôc de ce concours d’autorités, elle reçoit une 
authenticité à laquelle on ne peut fe reful'er , irae 
cohérence îndeftruélible. 

Dans le courant de l’ouvrage on développe quel- 
çnes autres aflertions nouvelles , ou plus fortes que 
celles avancées dans les autres écrits du même gen- 
re. 1°. En admettant la fubllitution de la Couronne 
à la Kace régnante , l’Auteur ne la regarde pas com- 
me e.xcliillve du droit d’éleClion j elle empêche feu- 
lement que l’exercice de ce droit ne foit arbitraire. 

Il proferit en conféquence la Réglé vulgaire , le 
Mort faijit le Vif , ou le /'.oi mort , le Roi vit , imagi- 
né feulement pour l’intrufion de Henri VI , Roi d’An- 
gleterre , ufurpateur de la Couronne de France. 

De là , la Nation a le droit de s’afTembler de fon pro- ' 
pre mouvement , ou fur la réquiâtion des Grands du 
Royaume : fans ce droit , elle n’auroit point tout ce 
qui lui ell nécelTaire , tant pour fa confervation qu« 
pour celle du Trône & des Droits des Princes qui y 
font légitimement appellés. 3^. Les Etats étant dans 
l’origine compofés des Druides &C des Chevaliers feu- 
lement , & les premiers rempliflant chez les Gaulois 
toutes les fonélions de la Religion , celles de la pro- 
fefilon des Sciences & des Lettres, & celles de l’Ad- 
minidration de la JuÜice : le premier Ordre (ê trou- 
ve donc aujourd'hui remplacé par le Clergé , par les 
Univerlités joints à tous les gens de Lettres , par la 
Magidrature Laïque , & le Tiers Etat. Aind l’Af« 
femblée des trois Etats , du Clergé , de la NoblelTe 
& du* Tiers Etat, ne préfente point élidée véritable 
d’une Diete générale de la Nation , puifqu’elle n’ed 
pas la Diete pleniere des Ordres qui compofent la 
totalité de cette Nation. 

Ce livre , très érudit , ed fagement écrit , & fur- 
palTe tout ce qu’on a encore dit lur la Matière en 
quedion. j- 

— ■ 7 Mars 177a. ■ ■■ ■ ■ ■■ 

M. le Comte de la Marche , accompagné^du Ma- 

I ' 1 
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léchai de Clermont-Tonnerre Sc de Mrs. de la.Gj- 
liiitcre & d’Ormeiîon , Conitiilers d’Etat , a appor- 
té aujourd hui à la Chambre des Comptes jlcs SemcT 
très aiTemblés , 24 Edits , Déclarations ou Lettres 
patentes à enregillrer de très exprès commandement 
de S. M. 

Toutes ces nouvelles loix concernent les lupref^ 
fions > créations , liquidations & rembourlèmens dé- 
jà connus du public , mais non enregiftrés en la Cham- 
bre J qui perjiftant dans fes arrêtés de ne point recen- 
noître le nouveau tribunal n’a voulu faire aucun ade 
libre qui donnât atteinte à les principes. 

Le Premier Prélident a fait un difeours précis & 
fans figure , mais énergique & très fort. M. l’Avo- 
• cat général Perrot en a prononcé un d’apparat rcm- 
pli de lieux communs j il a fait une peinture réelle 
des maux de la France j il a cependant eu la pru- 
dence d adoucir les traits de fon éloquence , &c de 
ne rien dire dont on piit faire des applications qui 
auroient pu le faire aller une fécondé fois à Vincen- 
nes : il a voulu être touchant , 6c 3 prcfque pleuré 
fur le fort de tant de malheureux qui courent nos 
campagnes & périlTent dans nos villes ôc nos provin- 
ces. Ces grands mouvemens oratoires étant démen- 
tis par fes Conclufions , qui ont été pour l'enrégillre- 
ment , il s’eft fait peu d’honneur , Ôc n’a pas foutenu 
la réputation que lui avoir mérité fon difeours du 
mois de Juillet dernier. 

— — 8 Mars 1772. « 

.. ' Lundi dernier le Chapitre de Notre Dame s’eft 
aflemblé pour ftatuer enfin fur la demande des Cha- 
noines- Confeill ers au nouveau Tribunal qui veu- 
lent jouir de leurs droits de prélènce aux heures où 
leurs fonctions les appellent au Palais ; prétention 
inufitee , ainfî qu’on l’a déjà obfervé > non-feulement 
çn laveur des Chanoines membres du Parlement > 
mais de 'ceux fervant auprès du Roi ou de la famil- 
le Royale en qualité d’ Aumôniers ou dans d’autres 
. ^nétiops de leur état j mais dans laquelle Us fe font 
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trouvés autorifés par une Lettre de M. le Chance- 
lier au Chapitre , où il annonce que telles lont les 
imentions du Koi. 

L’alTcrmblée ayant été remil'e à lâmedi 7 de ce 
mois , les Chanoines réclamans ont été déboutés de 
leur demande , comme inalitée & trop contiairc 
aux principes & maximes du Chapitre. Elle a été 
unanime : on l’a rédigée fur le champ dans les ter- 
mes les plus .mefurés ÔC les plus fages ^ ^ on l’a 
envoyée à M. le Chancelier. 

On a jugé que M. l’Archevêque même defap- 
prouvoit la prétention j puilque M. de Beaumont > 
fon neveu , Chanoine de Notre Dame & Confeiller 
au nouveau tribunal , non-lèulement a d’abord décla- 
ré qu’il fe défilloit de cette demande , 8 c fe détachoit 
à^cet égard dé les confrères , mais en outre eft ve- 
nu à l’aflembléc , d’après cette déclaration , ôc y » 
voté contr’eux. 

Ces Confeillers cependant ne fe défident pas cnco- . 
re , &C foutenus par M. le Chancelier veulent faire 
porter la quelUon en julUce réglée & intenter un 
procès au Chapitre. 

^ Mars 1771. * ' -■■■'' ' ■ 

Le Clergé eft dans une grande agitation , on lui 
demande un Don Gratuit Extraordinaire > & il doit 
s’aflcmhler en conféquence au mois de Mai. Plu- 
fieurs Prélats commencent à ouvrir les yeux , ils 
s’apper(^oivent qu’ils ne gagnent rien à l’introdudioii 
du , ÔC qu’ils ont travaillé à fomenter un Mi- 

niftere defaftrcux qui les écralcra aulll. Non-feule- 
ment on veut que le Clergé fournifte ce fubllde> 
mais on exige en outre qu’il n’en fafte pas moins le» 
rembourfemens indiqués , en forte que le public puit- 
fe porter avec confiance à l’emprunt qu’il ouvrira 
pour fatisfaire plus aifément à l’empreflemcnt de 
palper du Mimftere ; emprunt qu’on veut aulli être 
rembourfé dans fon tems j Ôc dans les proportions 
convenables , pour que la raalTe des Dettes de cec 
Ordre , loin de s’accroître , diminue infeHliblemcnt. 
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Par cet arrangement Ikge , s’il a Heu , les gens Be'nc- 
ticiers > les Prélats , feront obligés de fe reployer fur 
eux-mêmes & de contribuer aux charges depuis long- 
tems aiiiCcs fur le Clergé du fécond Ordre. 

— — — lo Man 177a. ' ' ■ ■ 

Le nouveau Tribunal a enrégiftré le ap Février: 
1°. un Edit donné à Verfaillcs audit mois j por- 
tant fupreliion des offices d’Intendans 3 dcTréforicrs 
ëc de Contrôleurs des Turcics Sc levées 3 & réunion 
d’iceux aux ponts & chauflees. Cette fuprcffion eft 
motivée fur ce que les fondions des premiers peu- 
vent être remplies par les Intendans &c Commiflaires 
départis dans les Provinces , 6c celles des autres 
ayant un grand rapport avec celles des Tréforiers 
Généraux 6c Contrôleurs généraux des ponts & 
chaulTees : on prétend que la réunion de ces divers 
Départcmens en facilitera le fervice 3 6c qu’il en ré- 
fultera un avantage pour le Koi dans la diminution 
des attributions de ces charges. 

Mais Ibus ce beau prétexte on cache une vérita- 
ble extorlion 3 puilque d’une part on fe fournit une 
augmentation de finance fur les propriétaires des of- 
fices dont on accroit les Revenus 3 ôc de l’autre on 
éloigne le rembourîcment des offices luprimés 3 on 
l’élude même en partie , en ordonnant que la moi- 
tié dudit rembourfement ne commence qu’au jour de 
la Liquidation des offices , 6c l’autre moitié n’ait lieu 
qu’aprés l’appurement de leurs Comptes. 

a°. Un Edit donné audit mois de Février , pty le- 
quel après avoir fuprimé l’office du Procureur du Roi 
au Bureau des Finances Sc Chambre du Domaine , 
parce que le Sr. Manette, ancien Titulaire , n'avoit 
pas voulu fe détacher de fa Compagnie lors de l’ar- 
rêté contre le nouveau tribunal j on le recrée au- 
jourd’hui en faveur du Sr. Marin , jeune tréforier de 
France de 13 ans , 6c pour mieux le tavorifer le Roi 
fiipprime fa charge , dont il accepte fur lè champ la 
finance en dédaéhion du prix de la nouvelle charge. 
La famille des Marins étant fort étendue 6c conli- 
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dcrJe dans la Bourgeoise de Taris par clic S-: par Sri 
entours , M. le Cliancclier s’y ménage air.fi des'eréa-' 
turcs & des défenf'eurs. 

5'^. Des Lettres patentes données à Verfa.llcs îs g 
Février , qui ordonnent que le Bailliage de Tori- 
gny en BaiTe Normandie , refl’ortira à l’avenir au 
Confeil Supérieur de Bayeux. 

4°. Des Lettres Patentes données à VerSiilles !c 
Z4 Février 1772, qui ordonnent que les lieges d’Ti- 
ledions , Greniers à lel & autres qui relToitilToienc 
de la Cour des Aides de Rouen , rciTortiront à l'a- 
venir au Confeil Supérieur de la même viTe. On y 
remarque Texaclitude ScrupuleuSe avec laquelle Al- 
lé Chancelier a fait conServer la formule des Clôtu- 
res d’Edits & autres pièces du Confeil envoyés au- 
trefois au Parlement de Normandie > qui porte noi:~ 
objfant clameur de haro , Char ire de Normaniie , C" 
autres Lettres à ce contraires , &c. Nouvelle dérifion 
du Chef de la Magiftrature > par laquelle , en dé- 
iruifant le fond j il rend hommage à la forme. 

■ ■ to Mars 1772. ■■ ■ 

La Chambre des Comptes a fait fes protellations 
d’ufage avant après le Lit de Juftice. Les Semd- 
tres ÔC les difFérens Bureaux ont été convoqués ait 
Lundi 9 , & on y a arrêté de faire des fuplications 
tant litr le fond que fur la forme j on a nommé des 
CommifTaires pour en rédiger les articles : il y en 
doit avoir un fpécialement dirigé contre le Contrô- 
leur général. En voici le fujet. 

La Chambre lailToit depuis longtems au rebut cer- 
tains Comptes du Tréfor Royal > où des Sommes con- 
" fidérables fe trouvoient paflees en dépenfe , fans ics 
pièces juftificatives eflentielles. Le Premier Tréli- 
dent , ayant été indrùit que dans les 24 pièces qui 
dévoient être cnrégiftrées de force , il le trouveit 
un Edit portant ordre d’agréer lefdits Comptes , 
fans aucun egard aux obfcrvations > foufirances , ra- 
diations J dont ils étoient chargés j s’en étoit plaint 
à l’abbé Terrai , qui lui avoit écrit l’avoir rctitv ; 
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en effet ce Minîïlre l’avoit fait redemander le ven- 
dredi , veille du Lit- de Juüice , à M. le Comte de 
la Marche j alors à l’opéra ■, cependant on a été fur- 
pr.s de le voir paroître ôc venir en ordre d’enrégiC- 
irement audit Lit de Jultice. M. de NicoLï en alitr 
le champ même témoigné (on indienation au Prince» 
en lui faifant part de la Lettre du'Contrôleur géné- 
rai qu’il avoir reçue à cet effet ; il a prié S. A. d'en 
vouloir bien parler au Roi au nom de l'a Compagnie 
& au (ien , & il en a de (îiite porté lés plaintes à 
M. le Chancelier auquel il a rendu compte de toute 
l 'affaire. 

Cette tournure qui paroît imaginée pour couvrir 
les friponneries de quelques premiers commis , peut 
être l’époque de la chiite deM. labbéTcnai, liir- 
tout s’il étoit aulîi mal avec M. le Chancelier qu’on 
le luppofe , il le trouve dans une crilé qui doit dé- 
cider de fon fort. 

Il Mars 1772.- . ■ . 

L’Ordre de St. Lazare a fait faire avant-hier un 
(érvice magnifique dans l’églilè de St. Euffache pour 
le repos de l’ame du Sr. Metiard de Cielês , fon 
Procureur général. 11 y avoir un maulolée élevé en 
l’honneur du défunt. La Mufique de l’Opéra , ÔC 
celle de la Chapelle du Roi y ont exécuté la célé- 
bré méfié de Gilles , le De profundis de Dauvergne , 
ôc quelques morceaux de l'Opéra Cajior , propres à 
s’adapter aux paroles faintes. On n’entroit que par 
billets. On a trouvé fort ridicuie qu’on fit pour ce 
Ménard , premier commis de la Mailbn du Roi, un 
fpeélacle d’apparat digne d’un Prince. Il paroît que 
M. le Duc de la Vrifliere , fous lequel il avoir fer- 
vi , ôc dent il aveit eu la confiance la plus intime , 
a eu fort à cœur de faire rendre ces honneurs à la 
mémoiie de fon Serviteur. 

Quant à l’Ordre , il donne pour raifon qu’il ' ne \ 
croyoit t’rop témoigner (a reconnoiffance à un offi- 
cier qui employant les coups d autorité dont il étoit 
comme le maître , par des (uprefiions , de» réunions 

des 
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des extorfions , a accni les revenus de fon tréfbr de 
2oo>ooo Livres de rentes environ. 

■ ■ — 12 Mart 1772. — — — 

Depuis quelques jours on débitoit que M le Duc 
d’Orléans avoir gagné (bn procès au rapport de M. 
de Boynes J pendant par devant les deux Confeils > 
Cette nouvelle prématurée eft vraie aujourd’hui en 
partie, c’eft-à dire , que le provifoiie lui éft accordé, 
6c qu’il continue à jouir j ce qui elt une grande pré- 
Ibmption pour le fond. ^ 

— — — — — 13 Mars 1771* — — ^ — 

Les Ecrivains de M. le Chancelier qui gardoient 
depuis longtems un filence prudent , vieniieiit de le 
rompre à ï’occafiqn du 4eme Suÿ^lerncnl à la Gazette 
de France dont on a parlé. 11 paroît une feuille 
portant le même titre , en ^ date du S Mars j où l’on 
fait la contre-partie ; elle enchérit de méchanceté fur 
Ton modèle. On y déligne par des lettres initiales 
les noms de ceux que Monfeigneur foupçonne auteurs 
de la Correfpondance : d’autres membres du Parle- 
ment y font fort maltraités , foit par des portraits 
latyriques , Ibitpardes yecdotes injurieul'es. Comme 
ce panyhlet eft d une atrocité fcandaleüfe , .on n’ofe 
encore le vendre publiquement : le Sr. le Brun le 
donne aux gens du parti , ôc d’ailleurs cette clan- 
deftinité le fait plus rechercher que les autres ouvra- 
ges écrits dans le même cfprit , mais trop prodigués. 

I « 

. — 13 Mars 

Le Clergé eft dans un grand mouvement à l’oo 
cafion de ibn aftemblée extraordinaire , indiquée au 
2 Juin prochain. Les Prélats comptent fe prévaloir 
au moins de la circonftance pour former de nouvel- 
les demandes , 6c gagner quelque choie de Tes pré- 
tentions. lis annoncent aifez hautement que le rap- 
pel des Jéfuites lera un point fur lequel ils infifte- 
ront fortement. Leur motif apparent c’eft la dégra- 
2 orne III, B 
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dation des Colleges , ce font les progrès fcnCblcs 
que fait l'ignorance depuis leur expulûon. 


12 Mars 177a. 


Il court une petite pièce de vers , elpece d’Epi- 
■gramme Politique , en ce ‘qu elle roule fur un fait 
hiltorique ôc peut être un jour citée dans nos Anna- 
les : c’eft à ce titre qu’on l’infcre , &: non à raiiôn 
de fon mérite littéraire , très mince. La voici. 


Stir les Liquidations du Parlemenu 

Venez , Meilleurs du Parlement , 
Liquider, chacun, votre oilicc: _ 

L’Etat veut vous rendre fcrvice , , 

Tout.ell prêt pour le payement. 
IleconnoiireZ légalement 
Par quittance devant Notaire 
Avoir reçu la fomnie entière , 

La finance ôc.le fupplément. 

Mais } où l’argent , le numéraire, 
Vous écriez-vous vivement ? 

Pour getis confommés en affaire 
Vous raifonnez bien gauchement ! 
L’argent e(t un métal folidc : 

Il s’agit ici de liquide : 

Ke veuillez vous tant intriguer , 

On veut à tous vous déléguer 
Une rente liquide & claire^ 

Sur les brouillards de la rivière. 


I, 14 Mars 177 ** ' 

Extrait d’une Lettre de Rocroi du 4 Mars 177 
Un jeune Notaire de cette ville ayant paffe devant le 
Major fans le faluer , en requt lut le champ une ré- 
primandé dure 6 c injurieufe ; le lendemain il fut cite 
devant le Corps Municipal , & envoyé avec éclat en 
prifon le 10 Novembre dernier : là il fut mis au fe- 
CTCt , au pain & à l’eau', «c privé de tout fccours. 
Sa fiimille s’eft remuée , a porté plainte au Conleil 
fupéricur de Chàlons , d’où reflbrt cette ville i àc 
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apr^$ les délais ordinaires Ôi extraordinaires » les ofliy 
ciers municipaux de Kocroi n’ayant point comparu > 
cA intervenu arrêt de ce tribunal , ordonnant l’élar» 
giflement provil’oire. Dans l'intervalle le Major a ren-- ' 
du compte du fait à M. d’Armentieies , Gouverneur 
de la ville > qui a ordonné l'emprilonnenient du No« 
taire > ignorant qu’il fut déjà puni. Il a été recom- 
mandé aux prifons en conféquence , iSc malgré l’arrêt 
le geôlier lui a refufé la liberté. On $ elt pourvu de 
nouveau par devant le Conleil de Châions , qui pea 
foigneux de venger le mépris qu’on faifoit de'lôn au- 
torité a déclaré ne vouloir plus le mêler de ccue af^ 
faire , dès qu’elle intérclfoit M. le Maréchal. Il st 
donc fallu recourir au Gouverneur; celui-ci inAruii 
que là Religion avoir été lurprife , a donné tou» 
pouvoir d’élargir le criminel prétendu. ^ On a voulu 
exiger un défiïtement des plainte»- qu’il avoit ponces 
contre lès accufatcurs ôc les juges en premicre inl- 
tance } il a eu le couiage de ne pas vouloir 'le faire, 
Sc enfin il eA Ibrti ; il eA aüé.à Châions pourluivre 
lui-même fa plainte , que le Conleil ne vcui pas écou- 
ter. Il a été mis ho rs de cour. . . . On peut juger 
par-là de l’impartialité > de la fermeté ÔC des lumiè- 
res du nouveau Confeil. . . . • . ' ‘ . 

• - . \ 

■I ■ Il 14 Mar/, — ... .. ^m ii u 

Le développement des principes dç; l’auteur de 
i'hiaugurarion de Fliaramoni fur les aûèri)blées appei- 
iées £tats ou Dictes de la Nation, eA trop neuf & 
trop intérelTam pour ne pas mériter un plus long dé- 
tail. , 

Dans l’origine , fuivant lui , ils n’étoient compo- 
fés que de deux Ordres , les Drtiidei & les Chevaiurs, 
Après avoir dillingué ce. qu’on comprend Ibus les 
deux dénominations , ^de l’affranchiilcment des lerfs, 
procuré fous la troiûeme race , il rérufta , dit-il , un 
troilieme Ordre , fuiyaut l’opinion vulgaire, qui prit 
le nom de Ticrr Et.ti. Mais il doute que cette dit- 
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undion de la nation en trois Etats réponde exac* 
icincnt à la conliitution primitive qui doit être iniprcl- 
criptible & inaltérable. 

- il veut donc que la nation foit toujcms compofJe 
cHentiellewtcMit des deux Ordres anciens , n ais que 
■chacun le lous-divilc en trois portion'. 

- Dans le premier Ordre , principalement diftingué 
par l’immunité de la Milice , l'ont compris : 

J 1®. L’Etat Eccléliaftique , 'compol'é du Clergé, 
tant Séculier que Hég^licr. ' 

, Celui de la Magiftrature Eccléfiaftique, ou des 
Gens de cet état qui exercent des fondions dans la 
Jullice. 

. i 3°. Les Univerfités , les Avocats & autres gens de 
lettres , qualifiés , en général , Clercs de diverl'es fa- 
, cultes. & études. • ’ 

Dans le l'ccond : i°. l’Etat de la NobldTo ou an- 
cienne Chevalerie. Celui de la Magillrature Laï- 
que. 3°. Le Tiers Etat. 

La dillribution imparfaite des trois Etats n’a été 
introduite que par entreprife de Philippe le Bel j elle 
feroit éclipl'er les rangs de la Magiftrature , des Uni- 
verfités ëc des gens de lettres en général j elle déro-*' 
beroit à la Nation les lumières d’une partie confidé- 
rable de fes membres , & les réduiroit eux-mêmes au 
fort in)a(le qui accubloit les ferfs avant leur afiran-' 
chiflement: 

Le Confeil ' univerfel de la nation, ou la' Dicte 
pléniere des Ordres du Royaume , ne peut donc être 
iégitime que par l’aflemblée univerfelle des deux Or- 
dres anciens qui comprennent en effet cette nation 
toute entière ; & fi pour l’alTemblée des Etats Géné- 
raux intrôduits par Philippe le Bel , la convocation 
de la part du Roi t ft nécelTaire , la Dicte plcniere 
des Ordres de la Nation s’cll toujours alfemblée pour 
le Sacre , foit de leur propre mouvement , foit fur 
avis donné par quelques grands du Royaume. On fent 
où l’on YOudfQÎt ÇQûtlujre par ces découvertes. 
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■■ I , m, ly Mars lyjt. ' - ■ ■■ 

. Extrait d’une Lettre de Châlons du S Mars - 1771 . 

VI Notre Confeil fe garnit de l'uppôts étrangers. Urj 
Avocat de Paris eft venu s’établir dans ccttc ville 
y plaide. Sept Procureurs au Parlement fuprimés s’y 
font réfugiés. Le Procureur du Roi de Joigny lur 
Loing i s étant rendu odieux à fa Compagnie , par 
fes menées dans le tems en faveur des Pinregillremens 
qui ont occafionné tant de troubles > Sc ne pouvant 
relier dans cette place > a eu recours à M. le Chance- 
lier , qui nous l’a envoyé pour Procureur polîuianr. 

Du relie , les hafaitans font partagés pour ou con- 
tre le 1 ribunal. Il le tient chez le Minidre des .Ma- 
thurins, grand partifan des Jéfuites , des conventi* 
cules tous les foirs , où l’on avile aux moyens d’a-t 
vancer le grand Oeuvre du Chancelier , & de le ren- 
dre Je plus en plus favorable aux révérends Pères. 

Au furplus , la Procédure ell plus chere que par 
le palTé , au moyeu des nouveaux huit lois pour li- 
vre établis fur les Droits réfervés 6c qui ne s'étoient 
pas encore perqus au Palais -, ce qui fait donner le 
tribunal au Diable par les plaideurs. 

Le peuple > pour lequel le pain eft auflî plus cher , 
donne également des malédiélions à ces Magiftrats qui 
n’apportent aucune vigilance pour fon foulagemeiit. 

Les propriétaires des vignes^ des prez , des bois , 
& qui , comme habitans de villes franches , avoient 
jufqu’à préfent été exempts de la taille j y ayant été 
impofés , gémiftent de cette vexation , 6c ne peuvent 
a/oir aucune juftice par la luprelSon de la Cour des 
Aides de Paris , qui feule pouvoir les défendre. 

Enfin > une extenùon arbitraire de la Capitation • 
par M. l’Intendant , pour fubvenir à tous les boulevcr- 
femens qu’ii fait faire dans la ville , & à fe.s nouveaux 
édifices , fait crier de plus en plus contre lui > 6c le 
fait palier pour le tyran de la province. 

Non-Ièulement il a fait faire une falle de Comédie 
dans la ville , mais il s’en eft fait faire une pan;cu- 
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üere dan» fon Intendance , d’uns élégance j d’une 
richefle fînguliere ; c’dl une tabaiierc en miniature > 
un vrai bijou y 6 c tout cela aux dépens du pays. 

I Mars ■ 

De Malesherbes le lo dudit ^ 1772.... M. de Ma- 
letherbes , Premier Prélidem de la Cour des Aides > 
fils du vieux Chancelier , cft aujourd’hui retiré de 
fon Château : il eft dans une petite maifon » où il 
vit en particulier , avec très peu de domeftiques > 
fans chevaux , fans chiens , <Sc en vrai Philofophe : 
il cultive un petit jardin Botanique & de Plantes 
étrangères , & s’ell mis dans le cas par fes retran- 
chcmens de recevoir très peu de monde. On ne dou- 
te pas que la diminution de la fortune n’ait beaucoup 
contribué à lui faire prendre ce parti j des raifons 
d’économie l’avoient même déterminé à demander à 
aller dans une petite terre en Poitou : il avoir obtenu 
cette permiliion » il n’en profits point y ce qui donne 
lieu à des fpéculations vagues , à des efpérances vai- 
nes , difficiles à motiver. 

16 Mars 1772. ■ — 

Avant-hier toutes les Chambres afltmblées j M. 
Jacques de Vergés , Avocat Générai > à fait un Re- 
quifitoire violent contre la Correfj-ondance & le Suf~ 
piment a la Gazette i & le Nouveau Tribunal a con- 
damné lefdites Brochures à être lâcerées i 5 c brûlées, 
comme impies , blafphématoires Ù" féditieufes , atten- 
tatoires à l'autorité du Roi , 'mjurieufes à la famille 
Royale tT aux Frinccs du Sanpr , tendantes à foulever 
les peuples tontrè le Cotivvrn entent , (jr détourner les 
ftijets de iotéijjance qu’ils doivent au Sotiverain , du 
refpeCi du aux Mtnijlres Û' aux Magijlrats , 6cc. • 

Ordonne , qu’à la Requête du Procureur Général 
du Roi, il fera informé contre les auteurs défaits 
libelles , comme coupables du crime de Leze-Majellc 
divine &C humaine au fécond chef , 6c lui permet d’ob- 
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tenir & faire publier Momtoire , en la forme de 
Droit , &c. 

■ ■ 17 Mars I77Z. — — — — ■ 

Le Sequeftre d’après les arrêts dont on a parlé * 
avoit été prononcé k commencer du x Janvier > ainfl 
qu’on l’a dit , fur les biens conteftés par le Koi au 
Duc d’Orléans ; & le Duc d’Orléans ne reconnoiflbit 
point ce fequeltre , comme .on l’a rapporté aulli. C’ell 
ce fequeltre qui eft levé provifoircment par un nou- 
vel arrêt du Coidêil , 6c le Roi a fait dire à S. A. 
que fou intention étoit de la laiiTcr jouir fa vie du- 
rant : mais le Duc d’Orléans ne veut point d’une 
pareille grâce ^ il pourfuit en .conféquence le juge- 
ment de fond > ÔC ne reçoit aucun compliment. 

'■ ' ■ Il I !■ iS Mars 177s. - ■ 

• Monfieur l’Abbé Terrai , qui a l’art de varier mer- 
vcilleufement les diverfes maniérés de vexer les fu- 
jets du Roi > en là qualité de Contrôleur général , 
tHntôt par des impôts directs } tantôt par des impôts 
détournés , d’autres fois par des retranchemens ou 
par des fouflraétions abfolucs j qui pouffe l’induftrie 
de fon génie fifcal au point d’annoncer comme une 
faveur ce qui au fond eft une injuftice réelle , vient 
de donner un exemple de cette derniere efpece dans 
fon Arrêt du Confeil du 13 Février ijjz , "qui j fui- 
vant le titre , fixe le unis dans L qii A fi ra fait le paye- 
ment des efilss qui refient à retvbourjer dans Li CaiJJè 
des amortifiemens , & dans le cours de cette Loi , 
porte un retard véritable fous prétexte que le Roi , 
s’étant fait rendre compte des rccouvremens deftinés 
au rembourfement des Contrats !*c I^ftets air l’ortcur 
qui reftent à rembourlèr , a reconnu que malgré la 
diligence qui jr a été apportée , Icflits Kccouvre- 
mens ne fuffiferit pas. En corféquencc j on a jugé 
néceffairc de déterminer ( c’dt-à-dire de reculer les 
époques indiquées par l’Arrêt du Confeil du 18 Fé- 
vrier 1771 ) les époques des rcrabourfemens en çuef- 
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ûon. Voilà ce qu’on y démêle maigre le galîma- 
thias dans lequel il ell conüruit J ÔC pourquoi les re- 
couvremens fur Icfquels on comptoir , n’ont-ils pas 
I été vetlés à la Caifle des amortiflcmcns. C’eft, fans 
doute , parce qu’on a mis la main deli'us pour d'au- 
ires ufages. 

• 19 Mars 1771 . — 

Far un Arrêt du Confcil d’Etat du i Février , on 
ordonne que fuivant l’Edit de femeftrement de la 
Cour des Monnoies , du mois de Septembre dernier^ 
ôc par continuation de fes dilpofitions , les Préfidens 
de Confeillers de ladite Cour ccnlcrvés > porteront , 
aux termes dudit Edit y les Icmm.ts qu’ils doivent au 
Trélbticr des Revenus Cafuels , qui leur en donnera 
fa quittance pour leur tenir lieu d’auementation de 
finance delüirs Offices. Quant aux Prelidens & Con- 
leiders lupprimcs , on les renvoie au Sr. Michattlt 
d' HurveUy , Garde du trtfor Royal , pour être payés 
en tenu (ÏC lieu. 

Ainli l’on voit que cet Arrêt , qui , fuivant fon ti- 
tre , ordonne G rembotirfemcm des Offi.es de Prtjidtns 
fi' Coiffil'-.rs' fnppritiiés de la Cour des Monnoies y ne 
s’occupe V riiablement que d’accélérer la perception 
de l’augmentation de finance des charges conlervées , 
de ne par e au fond que d'une façon vague y incer- 
taine & illimitée > du rembourfement des autres. 

Par un autre .\rrêt du i6 Février , on fixe la per- 
cep ion des huit lois pour livre , en execution de 
l’Edi- du mois de Novembre 1771 , en fus du prin- 
cipal des droits d’amortifl'ement , franc-fief, ulàges 
& nouvel acquêt. 

I 

— — — — . - ■ ' 20 Mars 1771 . - — 

L’Edit dont en a parlé , porté à la Chambre des 
Comptes , concernant les Comptes du Tréfor Royal , 
non-ku'.eirent ordonne que les précédées foient paR 
Us puiemeiu dc limplcment , comme on a dit , mais 
qu à l'avenir les Gardes du Tréfor Royal compteront 
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par Bref d’Etat au Ccnfeil ; il fouftrait ainlî la con- 
noifl'ancc de ccuc partie eflTentielle de la comptabi- 
lité aulFi de la Chambre , & leur retranche en outre 
les épices qui en revenoient, ce qui touche plus 
vivement ces Mellieurs. 

• ■■ — 20 Mars 1772. .1 — ■ .i . - 

Le Sr. Danjon eft le Procureur le plus diftinguê 
du Parlement j il avoir ci-devant l’oreille du Chance- 
lier , mais ayant refufé conÜammcnt de rentrer, co 
dernier a changé de difpofition à Ibn égard. Il 
vient de lui donner la mortification d’envoyer la Po- 
lice chez lui , & de faire arrêter fon Maître Clerc 
en plein jour Sc avec éclat. On a fait une vilito 
dans la chambre ÔC les papiers du Prifonnier j on 
n’y a rien trouvé i on le garde toujours à la Bafiil- 
le , comme coupable de propos indiferets. 

t.m. t - Il Mars 1772. 

L’Arrêt du nouveau Tribunal du iç. Mars intimide 
tout Paris j on eft effrayé de ce Monitoire qu'on 
annonce pour obliger à révélation j la circonftance 
du tems de Pâques qui approche , donne à penfer 
& ne fait qu'augmenter les craintes. On fait bien 
qu’en général les honnêtes gens n’ont gueres de re- 
lation avec le grand Pénitencier , mais on préfume 
qu’il e(l quelfion de faire jafer à confefTe les Dome- 
If iques , furtout fi l’on fait un cas de confciencc , com- 
me on i’afiûre , de la compofition , impreliion , ledu- 
re , tranfport, communication , récelement de la Cor- 
refpondance , &c. Que de délations faufl'es , infidèles , 
calomnieufes , auxquelles cela peut donner lieu ! 
Que d animofités particulières , de haines domefit- 
ques vont s’aflbuvir ! Les gens lages de l'Or- 

dre Eccléfiartique louhaitent eux-mêmes qu’on n’en 
vienne pas à une telle extrémité. 1 

Aulurplus, c’eft le S'r ürnzard , confèiller , an- 
noncé dans les| brochures en quellion , comme un 
fratricide, qui a fait la Dénonciation aux Chambres 
afi'emblécs. On fait qu’il y a eu des avis pour nom- 
mer des Commifl'aires , qui téroient par autorité de 
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la Cour des perqiûfitions dans les maifbnî i d'autres , 
pour députer aux Princes -, & ("avoir s’ils avoient 
connoi/Iance du rôle qu’on leur faifoit jouer dans 
la Corrcfpondance , Sc s’ils avoient autorifé l’Aureur 
à les mettre en jeu ; d’autres , pour mander le Lieu- 
tenant général de Police , & le (crmoner . du peu de 
vigilance qu’il apportoit dans l’adminiftl-ation de fa 
place , en ne prévenant pas l’entrée de ces deux brochu- 
res J dont l’une paroilToit pour la troiliemc fois , & 

l’autre pour la quatrième Aucun de ces avis 

n’a eu lieu , & l’on efpere même qu’on abandonnera 
la voie du Monitoire. 

Quant à l’Auteur de la Correfpondance y ou préfu- 
me qu’il Ce rit de ces vaines perquifitions : on croit 
que c’eft chez le Prince de Conti que le livre le com- 
pofe , ou du moins s’imprime. 

«■ ■ — -■ . ■ Il Mars 177 %. ■■ 

On raconte que M. le Maréchal , Duc de Riçhelim , 
/ eft allé depuis peu chez les Princes , pour entamer 
une Négociation auprès d’eux , (bit d’office > foit 
avoué par le Roi , mais indireélement ôc fans 
aucun titre. /Que le Duc d'Orléans prévenu vraifèm- 
blablement de l’objet de fa 'vifite , du plus loin 
qû’il l’a vu , l’a comblé de politelTes y l’a accueilli 
de la façon la plus gracieufe i mais qu’à mefurc qu’il 
ouvroit la bouche pour parler > il ne lui laiflbit point 
achever la phralè , recommençant f^ns cefie fes pro- 
pos obligeant j que cette Comédie ne finilTant point , 
le Négociateur s’eft lafTé j & s’eft retiré fans avoir 
pu s’expliquer. 

On ajoute que le Prince de Condé a accueilli le 
Maréchal différemment ; qu’en y mettant auffi une 
grande effufion de cœur , il l’a traité très cordiale- 
ment, mais plus en jeune Prince; qu’il lui a dit en 
l’abordant; Eh bien y M. le Maréchal y vous m’avez 
l’air bien gai aujourd’hui ; auriez -vous fait quelque 
jolie découverte ? Il y a longtems que nous n’avons 

fait quelque partie de filles enfemble L’Orateur 

Tentant ce perfiilage , a pris l’air très férieux ; a ré- 
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poïKÎa qu’il venoi: entretenir S. A. de chofes plus 
ierieule: 3 qu’il venoit> en un mot , au nom du Koi 
Sur quoi le' Prince a fait retirer les couriil'ans, elt 
relié leul avec M. de Richelieu , l’on ignore ce qui 
s’ell dit. 

Ces anecdotes , fudcnt-elles faulTcs ou infidèles , 
fervent du moins à faire voir ce qu’on penfe de ce 
vieux l’^.heur dans le Public , 6 c combien il eft 
méprifé. 

— ■ 2i Mart 177Z. ■ — * 

Il n’y a point eu de Moniioire publié aU|Ourd’hui > 
ce qui commence à raflurer beaucoup de gens: on 
alTure que le Minière public a eu honte de cette 
voie odieufe^ & qu’elle n’aura pas lieu. 

^ Mars 1771. ■ ' .■ 

On a trainé hier fur la claye le quidam qui s’eft 
tué 3 non dans l’Eglilè même de St. Euftache , mais 
fous le Portique. On a fçu que c’étoit un DomelH- 
que retiré qui le propolbit de retourner dans fon 
pays avec environ 50 Louis qu’il avoir amalTés. ... 
Que cet argent lui avoit été volé j qu’il étoit ailé 
à l’Eglife 3 pour prier Dieu de lui faire retrouver 
fon trélbr : que l’heure de la fermer approchant , on 
l’avoit fait for tir : on préfume que > défefpéré , il 
s’étoit brillé la cervelle. Quoiqu’il en foit , le Peu- 
ple a été intrigué de voir le nouveau Tribunal fé- 
vir contre le cadavre de ce mallieureux , tandis que 
tant d’autres vraiment infâmes par leur dépréda- 
tions & leurs cxcroquerics 3 ont joui des honneurs 
de la fépulture. 

' — — il Mars 1772. 

Jeudi dernier il y avoit beaucoup de monde à di- 
ner chez M. de 54rri«ex 3 Lieutenant général de Po- 
lice. Quelqu’un le récria fur la beauté des poilTons : 
Ch ! dit le Sr. Marin , l’auteur de la Gazette de 
France 3 il en avoit de bien pins beaux hier (hez M. le 
Premier Préjideni du VarUmem oîi je mangeais 
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CeLi n’cjl p:zs étnimAnt , reprit un autre convive ; on 

ne voit-là que des Mvoflrcs L’a luüon l'aiilL- à 

l’indant par le refle de la taWc , fit beaucoup rire 
tout le monde j & Madame de Sartiiics .... Son 
mari feul le trouva embarrallé, & ne ùvoit qu’elle 
contenance faire. 

■ Il Mars 1771 . 

Il y a eu une grande fermentation entre Mini- 
ftres depuis le mouvement de ceux de la Maifon de 
Bourbon , relativement aux Lettres patentes fiilpcn- 
fives de l’Arrêt du Parlement , concernant les Bal- 
les , Brefs , &c. venant de Home. IM. le Chanedier, 
qui a femi l’impoilibiliié de laifier fubfiftcr cette 
Loi J a voulu y remédier par un Arrêt de Ré^le- 
jnent qu’il a propofé au Confeil des Dépêches 
pour le faire valoir fans beaucoup d’examen il a 
mis en œuvre fa rufe ordinaire , en ajoutant qu’il en 
étoit déjà convenu avec l’ancien Parlement. L’Abbé 
Terrai s’eft récrié là-defius , 6c a prétendu qu’étant 
alors Membre de fa Compagnie & rapporteur de la 
Cour , il en auroit eu fùrement connoiirance , s il 
en avoir été quellion : il a ajouté qu’il ne le con- 
noifibit en rien. On en a difeuté les difpofitions , 
on la trouvé fi oppofé à nos principes fur la 
matière , qu’après avoir fait perfifler longtems fon 
auteur 7 il a été rejetté unanimément. Le Roi a le- 
vé la féance fans rien conclure ; mais M. le Chan- 
celier qui craint les fuites des réclamations des Anv 
baiTadeurs en quellion, a fait dire au nouveau Tri- 
bunal de ne point donner d’execution à fon nouvel 
Arrêt ; ce dont on ne le contente pas , &c l’on exige 
qu’il foit ablblument annuUé par un nouveau. 

Cette complaifance extrême de M. le Chancelier 
pour le Clergé & pour la Cour .de Rome , fait re- 
nouveüer les traits (ur fon projet, de fe faire faire 
Cardinal , ce qui n’elt pas fans vraUemblance.' 

' 1} Mars 1771 . - ■ ■ — - 

Bien loin que l’Arrêt du nouveau Tribunal contre 
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la Corrifpon.l.mce ait rallcnti la vigueur de l’arfeitr , 
on jjiétcnd que fon zclc patriotique s'cfl enllàmé da- 
vantage J ik l'on annonce toujouis la quatrième par- 
tie , celle protnilc pour les Peufs de Pâques Je 
Monseigneur. Des gens meme aifurent qu’elle exiile 
& cil déjà imprimée. Ces traits font prématurés : 
vraifemblablemcnt ce qui peut y avoir donné lieu , 
c’ell une Lettre Munulcrite qui court j elle a pour 
titre: Lettre de M. de Mutipeou à M. de Sorhouet , 
àVerfaillcs, le 8 Mars 1771; elle eft dans le llyle 
de l’Ecrivain de la Corref^oiideiuce : il cil cependant 
à prélumer qu’elle ell fad.ee. 

«•' ' - — I z3 Mars 177t. » — ' - 

On attribue à l’Abbé de Voifenon le 4me Supplé- 
ment à la Gazette de France , de la part du Chance- 
lier : on y reconnoît en effet la maniéré j & ce 
foupçon ne peut qu’achever de le perdre de réputa- 
tion. Il y a aulli une Réponfe à la Correspondance. 

Mars 1771. ■ 

On aflTure que le Parlement de Bordeaux perlillo 
à refuler d’enrégillrer les Edits burfaux , concernant 
les Vingtièmes i &c. qu’il a fait des Remontrances 
premières , & d’itératives , &xqu’on en ell aujourd'hui 
aux Lettres de Jullion. On ajoute qu’il a déclaré 
d’avance ne pouvoir y optempérer. 

.. Mars 1772. — " ■ 

On a publié un Edit donné à Verfailles au mois 
de Mai 1 77 1 , & regiftré en la Chambre des Comp- 
tes le 1,8 F'évricr 1772, portant l'uprefiion de quatre 
Oriiecs de Confeillers. honoraires , fur le fait des 
Aides & Taillçs , incorporés au Bailliage & Siege 
Prclidial d’Auxerre. 

Deux Arrêts du Conlcil d’Etat des 12 Mars Sc 
01 Décembre 1771 > qui caffent une fentence des 
E us de Domfront du 23 Juillet \7661 i5c un arrêt 
confirmatif de la Cour des Aides de Rouen du 14 
Juillet \76$i rendus en faveur des particuliers ve-xes 
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pnr les Fermiers Généraux : ce qui prouve üc plus en 
plus combien il eft dangereux d’avoir fuprimé les 
Cours des Aides , les léulcs en état d’arrêter le Del- 
potilinc de ces Financiers. 

Un Arrêt du Coni'cil , en date du ic Février 1771 , 
qui commet le Sr. Rijleatt , ancien directeur de la 
Cempagniè des Indes , pour faire le recouvrement 
de toutes les femmes dues à la Compagnie dans les 
Illcs Franqoifes de l’Amérique. 

Enfin un Arrêt du Confeil qui modéré à quatre 
fol? pour livre , les huit fols pour livre , percepti- 
bles en exécution de l’Edit du mois de Novembre ^ 
, 1771 3 f ur les différens droits de Poids 3 notamment 
ceux de la Vicomté de l’Eau à Rouen > Contrôle Hc 
Pariils defdiis Droits & autres aliénés 3 dans les Vil- 
les 6c Pauxbcurgs de Rouen, Dieppe 3, le Havre, 
Harfieur & Honfieur. 

Le Bureau des Finances & Chambre du Domaine 
de la Généralité de Paris a publié aufli deux Or- 
donnances , qui atteftent fon exiftence & fa vigilan- 
ce en ce qui le concerne. 

Par la première, en date du 27 Janvier 17723 il 
cR ordonné que les Maîtres Entrepreneurs 6c Fer- 
miers des Coches, Carofles 6c Voitures publiques, 
tant par terre que par eau , 6c Rouliers , feront 
tenus de donner avis au Procureur du Roi de ladite 
Chambres, des Effets qui le trouveront dans leurs 
Maga/ins non rcciamés , après deux ans de garde, 
v Par la fécondé, en date du 14 Février 1772, , on 
ordonne l’execution des Ordonnances, Arrêts 6c Ré- 
glcinens concernant l'Enrégilîrement audit Bureau , 
des Titres & Proviiion? des OfSeiers & Propriétaires , 
de gages, augmentation de gages 6c droits, em- 
ployé? dans les Etats du Roi, conformement aux 
, Edits de Janvier 170S 6c Décembre 1713. 

. — 15 Mars ijyz. — 

Lettre de M. de Matipeou à AI. de Sorliouet. 

à Ver failles le S Mars 177 a. 

Comment dône , mon cher Bijou , avez-vous fait 
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pour vous latflèr voler la copie de ce maudit Rêve 
que tout le monde vomlroit voir réalilèr ? Cela 
m’a mis d’une humeur madacrante , ÔC le moyen de 
nj pas s’cti fâcher après l’effet que ce chien de rêve 
a produit dans le public! Si vous favicz, mon ami , 
à combien de mauvais dilcours il a donné lieu > que 
de fajfc le Ciel, de Plut à Dieu, & d’autres ^inep- 
ties de la même force ! Les clabaudcurs ont ville 
gagnée i l’un dit elFroiuemcut ; que fait-on fi ce nejl 
J/as une froj/hétie^ l’autre s’écrie emphatiquement, 
voilà ce qu’on peut appel er le rêve d’un honnête hom- 
me ! d’autres Ibutiennent que vous êtes un fin ma- 
tois , que vous ne faites pas de mauvais rêves > enfin 
c’elt à ne point finir. 

Audi entre nous , vous conviendrez , mon cher 
Sofhouet , qu’il y a furieurement de votre faute dans 
tout ceci , & que vous auriez pu m’épargner cette 
belle équipée. Oui , mon cher petit cœur, vous 
êtes un étourdi. Je veux bien à caule de l’amitié 
que vous me portez & à tout ce qui vient de moi , 
que vous ayiez conlcrvé copie de mes Lettres, dans 
lelquelles je n’ai rien mis que je fois obligé de nier ; ^ 
mais qui diable vous a porté à garder une copie 
des vôtres, puifque je m’étois réfervé ce foin, fur- 
tout de, cet abominable Rêve que je ne faurois ef- 
facer de mon idée, & que vous avez la fimplicité 
de m’inviter à relire fouvent ? Si je vous tenois , je 
crois , je vous déchirerois à belle dents. 

/oÜi donc une troifieme Corrtfpondance répandu» 
dans le public! 'Voilà donc la Surintendance, les 
vues de la Future., la généalogie des Inamovible , 
voilà donc tout découvert! La belle avanie doj t 
vous êtes la caulè ! Comme mon Parlement va ctre 
accommodé ! furtout ce pauvre Çalemari de Sa-, ru : 

» 

Si fon coufin , par la main de Thémis 
Fut diapré de nobles Fleurs de Lys , 

le public avoir bien affaire de le favoirj 5c au rcflc 
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qu’cfl-ce qnp cela fait au monde? J’ai bien moî 
dait*: nia famiiie , comme l’a infuiué votre bourreau 
de confrère J uii Gttillot de , x\vocat en 

i6ci>, à qui on a rendu d’autres Iionncurs , ou qui 
auroit fini comme bien des gens s’il eût tant feule- 
ment valu la corde ^our le fendre. Quel bavardage! 
quelle bêtife en même tems d’avoir gardé de pareil- 
les miferes dans votre Mufxum ! En vérité, vous me 
difiez ces jours pafles que je tournois le Roi comme 
à volonté; c’eft plutôt vous, mon cher ange, dont 
la tête tourne comme une girouette. 

Et à propos de girouette , qu’aviez-vous bclbin 
de conferver copie d une Lettre où il eft quclHon de 
nouvelles fi plattes , fi mal coufues fur Voltaire,' O 
fur le petit Abbé que vous comparez à des girouet- O 
tes : encore fi l’on n’y attaquoit que le petit Abbé , 
pafie, tout le monde fait que c'tfi une tête à l’évent 
qui tourne au moindre choc. Mais l’immortel Vol- 
taire , 1 auteur de la Henriade , où je lis &c relis fans 
cefie cette belle tragédie à laquelle , fi je ne crai- 
gnois de violer les réglés du théâtre , je ne ferois 
pas fâché d’ajouter un <seme ade. Je le répété, n’a- 
voir pas brillé de pareils chiffons , c’elt une négli- 
gence que je ne vous pardonnerai pas. 

Après tout, je ne vois pas qu'il en puifie rien 
arriver, je vais mettre d’Hemmiry Si rrévôt en cam- 
pagne : ce font les plus excellens limiers que j’aie 
dans ma meute , ils vont me lancer le gibier je 
ferai main baffe fur tout. Et pour quitter la Méta- 
phore , mon cher Bijou , je vais déterrer des exem- 
plaires, on les dénoncera à la Cour : l’Avocat Ver- 
gés , que les mauvais épilogueurs de mots appellent 
la Vergette du bon Sens , fera un beau , long & en- 
nuyeux Requifitoire, où les mots de Calomnie, de 
l ibelle féditietix , injurieux aux- Princes , à la Beli- 
gion , U r Etat , feront prodigués fans difcernemenc , 
je m’armerai de tous mes foudres : j'cmprunteiai en- 
core ceux du Vatican, avec qui je m’accommode, 
on ne [peut pas mieux : les Dogues de la Sorbonne 

aboyèrent 


Digitized by Goo^c 



[ -33 1 

aBoyeront avec moi > nous ferons un bruit de tou 4 
les Diables, & puis tout fera dit. 

Je fuis toujours bien avec le Maître j je connois le 
foible du bon homme , ôc je l’entretiens. Ainû , mon 
ami> quand on diroit à vos propres oreilles que je 
i'uis un Scélérat , un Mandrin , un Ogre , un 
pophage , la Bête du Gevaudan , un .Vampire qui 
me no'urris non-feulement du fang des Morts, mais 
de celui des Yivans , ne faites mine de 'rien , &.di- 
les en vous-même : Voilà bien mes Pariliens , ils 
piaillent , mais ils s’en tiennent-là. 

On dit ici que nous allons feire la cên'e ,’ entre 
nous autres on m’a défigné pour le Judat , mais je 
m’en moque , pourvu que je tienne la bourfe. -• 

A Dieu } mon petit amour , je t'embralTe lur Ica ^ 
deux joues. » ' > • . • ^ 

' ' f 1 

17 Mars 1771. ■ -.'i. w ■■ 

- 'Il parolt déjà une autre 'Lettre Manufcrite , fer- 
vaut de Réponle à celle du 8 Mars. Celle-ci ell du 
1 7 l'c’eft M. de Sorho’^et qui écrit à M. le Chancelier 
à i’occailon du Hequifuoire & de l’Arrêt du Parle- 
ment contre la Correjjiondance. On y a pris auiS 
bien que dans la première le tour ironique de l’ou- 
vrage , mais on ne trouve pas que l’auteur y aie 
encore, réfuté auilt vidorieufemént qu’il le pouvoir 
les faulTes alTertions de les luppoûtions indécentes de 
l’orateur du Nouveau Tiibunal. i. < 

■ — ' ■ — X7 Mars 1771. -■■■ . n ■■ 

On attribue la Réponlê à l’auteur de la Corrtf- 
fondancet à l’Abbé Mary, Confeillcr-Clerc du nou-; 
veau Tribunal , dc auteur auiB du Requilitoire , à ce 
qu’on prétend. ’ ^ ' 

— - 17 Mars I771-, » 

On continue à travailler à la léparation de corpâ 
& de biens de Madame la ComteiTe Dubarrl : c’ell 
l’Abbé Terrai Içul qui dirige toute la procédure 
concertée: entre le mari .de la femme. Comme i 4 

2om, liî. ' G 
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i faut des motifs de plainte de la part d’une des deux 
parties t on fuppofe que l’époux a dit des foui Tes à 
ià moitié > dont la principale eft de l’avoir traitée 
d'imfame. Des témoins gagés dépofent des propos , 

& la réparation doit s’aiîeoir en conféquence. M. le 
Chancelier ne paroît en rien en tout ceci , ce qui 
■ confirme les bruits de Ton peu d'union avec cette 
'Dame. 

28 Man 177 ** — ~~ — 

C’eft M. lé Chevalier de Rejfe^uier qui eft l’au- 
teur du bon mot dit à table chez M. de Sartines 
& dont on a parlé : il efi connu par des vers fat^ri- 
ques faits contre Madame de Pompadour, qui le 
fit mettre. dans la cage de feri il a depuis eu la baf- 
fcile d’implorer les bontés de cette même femme 
pour fortir de prifon. 

- III — I 28 Man 1772. 

^ Réponfe de M. de Sorhouet à M. de Mau^eou» 
MoifSETGHaVR J 

C’efl -avec la plus vive fcnfibilite que }’ai reçu 
l’honneur de la vôtre > fous la date du 8 de ce mois , 
dans laquelle vous mettez fur mon compte >la décou- 
verte delà nouvelle Suite de notre Correffondance , 

& fiirtout de ce, maudit Rêve qui jrous tient û fort 
. à la gorge. . . - . 

Je me fêrois fait un devoir facré de vous répon- 
' dre plutôt > mais je ne fuis arrivé ici que d’hier , 
ayant palTé huit jours à ma terre de Bouji pour ter> . 
miner des affaires de famille y indignes de l'attention 
d'un Minifire aulE occupé que vous l'êtes de celles 
de l’Etat > & fiir qui le mot famille ne fit jamais 
qu'une très légère ftnfatioii. 

Je fuis bien fâché, Monfeigneur,. d’être forcé de . 
vous contredire le plus humblement qu’il me fera 
‘ poiSblç I far ce que vous n’acçuTéz de m'être lailTd 
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Toler la copie du Rêve en queflion^ Te pus 'toos 
répondre en toute fdreté que je n’en ai gardé aucu* 
ne ) Ôc que ce coup inattendu vient d’une autre par^ 
que de la mienne.* 

Il exifte dans le monde un certain ami de la maifon, 
pour qui l’on n’a rien de caché > celui qui a déjaf 
laifle traîner vos deux premières Corrcfyondancet : 
qu'y auroit-il de furprenant qu’il eut encore égaré la 
copie du Rêve , lâns penier à malice > Sc puis lurvienc 
un fureteur aux ai^uets qui met la main de/Tus^ ÔCC. 
Il en fera arrivé autant des autres Letttes , dont le 
vol à la vérité vous chiffonne bien moins l’efpric 
que celui de ce malheureux Rêve qu’un démon ja- 
loux de votre repos a pris à tâche de ne pojnt baq- 
nir de votre mémoire , puifque vous (le cefleÿ de 
me le rejette r au nez. 

' £t c’eft bien , Monfeigneur > l’injuflicc la plus 
criante qu’on ait jamais faite à un galant hon\me > 
car^je vous jure fur mon honneur qu’il n’y a qqe 
vous qui Ibyez dans le cas d’y trouver à redire. 

En effet, à ne pas mettre les chofes au pis, fi 
votre Grandeur veut prendre la peine d’examiner 
de jang froid ( terme chéri de Monfeigneur ) ce que 
j’ai ofè lui rendre du fufdit.rét/r, elle n’y verr;| que 
la preuve la plus'linguliêre de mon vif attachement 
à la confervation & à la Iclreté de fcs jours précieux. 

Confultez-vous , Monfeigneur , à ce fujet avec 
Jean La Fontaine y qui fans comparaifon fait fi bien 
parler les Anes & autres animaux: liféz la fable» 
où il eft mention de deux vrais’ «rmx qui vivoient à 
Monomotapa , pays fort fauvagé , où, par paremhe- 
fe, notre Patrie dénaturée & ingrate nous verroit vo- 
lontiers tranfplanter tous les deux ; ne repréfente-t- 
. il pas l’unjdes deux amis allant réveiller l’autre pour 
lui raconter un rêve affreux où les jours de ce der- 
nier étoient menacés?..... Eb bien , Monlèi- 
gneur > cette a<^ion que cite La Fontaine , comme un 
modèle de l’amitié la plus parfaite, ‘je l’imite à peu 
près dans une Lettre, vous donner un té- 


Digitized by Google 



C . 

xnoignage de la mienne s dont la force vous dl coor 
pue, & pour rccompenfe vous me dites des injures , 
vous vouiez me mordre les oreilles ? a 1 i ! Monfei- 

gncur , pardonnez-le-moi fi j’ai troublé voue 

Ijbmraeil , je vous répondrai comme l’ami de la fable : 

Ce maudit rêve en eH la caufe. 

Je voudrois bien m’empêcher de vous- en parler 
davantage , mais le moyen d’y. parvenir lorlque 
je reçois dans le fnomenf un beau Réquifitoire de 
Jacques de Vergés j oui j le Rapport de Maître 

Jacques l’Engelé où je Hs page i. ligne ij. 

que la Cabale en cil venue à rêver de fang froid 
le crime & les alTaflinats. ■ 

Puilque me voilà’ tombé fur ledit Rcquifitoire j il 
faut que je vous rendre compte * tout de fuite du dia- 
ble de tour qu’on me joue en me llenvoyant 

Je penfois qu’il y en auroit auflt long que vous me 
le prometiez , & point du tout ; ce que j’ai pris pour 

la Suite ce font des réflexions en forme de 

réponlè ce font des platitudes , dont cepen- 

dant' il eft du bon ordre que je fâfle part à Y. G. 

Voici d’abord la mau\uile parodie annoncée. 

i » Samedi 14* les Inamovibles de Berthier fè font 
» alTemblés en champ clos > & ont tenu Confeil de 
» guerre > au fujet de deux ManifeRes répandus par 
» 'rennemi , tendant à faire déployer l’Etcndart de la 
>> révolte j & injurieux à des Militaires refpeélables 
•>' dont l'honneur etl compromis .dans ces affreufes 
}} produélions (♦) ..... En conféquencc j ouï le 
» railônnement du Capitaine Jacques la Vergette , 

»' Sc Je Rapport du Capitaine Je Corps 

« des Olficiers a ordonné que les deux fufdit Mani- 
. felles feroient brûlés par l’Exécuteur fuivant i’Ar- 


{*) Kéquifitoire} page ^ 1. j. 
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V tnée ) en préfcnce du grand Prévôt Jacques CtavJ^ 

>■) René Soachn de Rennefon. Défendu en outre à tou*; 

» Vivandier J Tartarej Goujat ou autres, d’en débi* 
y> ter, vendre ou diftribuer, fous peine d’être deux 
« heures au piqiiet , & à plus forte peine s’il y 
r> échéoit. Fait au Camp des Inamovibles’, toute la 
j> troupe aflemblée, le 14 Mars 177t. « ' • 

' Ceci, MonVeigneur , n’eft qu’un badinage , qui n’eft 
P opre qu à vous amufer Sc à vous faire bouffer de 

ri'-e ( l'elon l’humeur dont vous ferez quand 

vous recevrez ma Lettre.) Mais cej qui ne me paroît 
point riüble, ce font les platies réflexions en forme 
de réponfe que j’ai fait précéder par la Parodie... 

Voici les principales 

Ces gens-là donc , qui ne peuvent fe tenir de mor-- 

dre fur tout , répondent d’abord 

Qu’il eft d’une faufleté palpable que ( dans la 
5cme Partie de notre Correfpondance ) les Pritues da 
>> fang Royal (oient montrés a la Nation armés de, 

» Poignards Ô“ les mains teintes de fang ...... ÔC 

ï> qu’il cil feulement dit dans le Rêve, que les Va- 
» lets-de-chambre des Princes étoient armés de 
>1 cannes, qu’ils déchargèrent fur les épaules nues 
» de V. G. & que de Cannes à Poignards il y a 
. « quelque différence : à moins que votre imagination 
r> échauffée de la fréquente leélure de la Journée de 
y> la St. Barihelemi , & remplie encore de Poi- 
« gnards , ne vo.us ait porté à en faire fubftituer le 
»> nom propre à celui de Cannes. ' 

» Ils répondent effrontément que vous mentez 
» vous-même , quand vous traitezdeurs prétendus 
» menjbnges d’abfurdités , & leur fatyres d‘imfui{fan'- 
'yy tes... que leurs prétendus menfonges ne Ibnt pas 
, » fans fondement, puifque vous ne les combattez . 
» qu’à la Scythe, & que leurs fatyres ne font pasiw- 
» fuijfantes , puifqu’elles ont iervi à vous faire témoi- 
» gner en public* votre mauvaife humeur, n 

» Ils répondent que votre ruie eil d’ancienne date, 

» quand vous mafquez cette mauvaife humeut de vo-, 
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tre zele pour Je Roi & les Princes de fon fang , & 
^ue vous remettez fur la Majetté Ibuveraine une inju- 
re qui ne regarde que vous, n 

» Ils répondent que loin d attaquer le Koi & les 
Princes de ion fang , pour qui vous montrez un at- 
tachement dont on connolt la jutle valeur , û les 
, lâges confeils que M. de Mackault m’a donnés à 
Arnouville pouvoient jamais parvenir aux pieds du 
Trône , le Monarque > dont le nom chéri eft toujours 
dans nos cœurs , rendroit enfin le lion à les fujets j 
là confiance aux Princes j la tranquilité à Ton Royau- 
me } Ôc. donneroit encore à l’Europe , qui a les yeux 
fur lui ) un fpetflacle vraiment digne de fa grande 
ame , dont un fcélérat a bien pu furprendre , mais 
non pas bannir la jufiice > fondement inébranlable 
de Tes autres vertus. « 

» Enfin ils répondent qu’il eft encore d’une feufleté 
sufTi maligne qu'abfurd* d’acculër l'Auteur du qeme . 
Supplément &C. d'avoir voulu tourner en' dérijion 
nos Autels Ô" tout ce que la Idehgion a de plus facré, 
t!r couvrir des traits d’un ridicule facrilege tous les 
earaderes qu’ont imprimé la puijfance & la Religion 
a une Princtjfe dont cet Auteur admire avec l’Europe 
la grandeur dufacrifice quelle a fait; qu’il a feule- 
ment , par une raillerie ingénue > un bon mot focra- 
tique , efTayé de perfuader à cette Augufte Fille du 
meilleur des Rois , que le Ciel qui l'appelle à lui , 
ne lui permet pas de fe laifier féduire par un Tartuf- 
fe j \in Machiavel i un Torquemada y * dont l’efptic 
Toupie Sc pernicieux ne peut qu’infinuer dans le fien- 
le même poifon dont il t'efibree d’infeéler celui du 
Monarque bien aimé ^ de la bonté duquel il n’abufe 
que trop évidemment, a 

y» Que c’efl plutôt vous > qui êtes un facrilege y puis- 
que non-feulement vous bouleverfez la t'erre j en 
foulant aux pieds les Loix de votre propre pays > ôc 
celles de toute Nation libre > mais encore le Ciel 
même } dont vous ofez implorer à grands cris les 
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foudres vengeurs pour punir une offenfe qui tous' 
eft pârfonnelie. » 

Ah ! Monfèigneur I que n’avois je l’éloquence «if/ 
Verg és , des hajlaràs , de? le Brun , des Mary , des 
le Tourneur J iies Moreau, des Samtin le Blanc, im- 
mortels rédadeurs des fublimes idées du Chancelier 
le plus illudre dont la France le foit honorée! com- 
me j'aurois répondu à ces DilTertateurs padlonnés Sc 
de mauvailè foi! je vous les âurois accommodés en 

enfans de bonne maifon ! Mais ce Mr. de Ma- 

chault m’a jetté un fort , je Crois 3 il a répandu dans 
mon elprit une morne Jlufeur , dont je ne pourrai me 
guérir que quand je pourrai avoir le bonheur de té- 
moigner de vive voix à V. G. que je fuis toujours 
à elle J Z pendre & à dépendre, malgré les fâcheux 
événement de la vie contre lelquels l’homme lagt 
ne doit jamais fe roidir. 

J’ai l'honneur d’être avec refped > ' . 

Monsiigneur , 

Votre &c; 

De Sorhouet. 

i 

Aux Perei de la Dodrine > ce 17 Mars 177a; 

P. S. Comme on répétoit ici ce matin que V. G.' 
avoit eu l’honneur de faire fdn bon jour dans la 
même Chapelle que .la Soeur Lomf; , l'Abbé YAttai- 
gnant , dont l’elprit eft toujours cauflique > s’ed écrié ; 
» Que les hérétiques viennent me nier à prélent que 
» Dieu Ibit defeendu aux Enfers , puilque fous nos 
» yeux ce bon Sauveur veut bien encore renouveller 
» ce miracle! m 

Mon refped pour V. G. ne me permet pas d'ap^ 
prouver > ni* même de commenter le propos d’un 
mauvais railleur 3 je vous rends feulement compte de 
ibn impertinente plaifanterie. 

^ue tous ces vains difeours ne vous affligent 
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point) Monfèigneur , & fi, comme vou* avez la 
bonté de me j ■ marquer , vous venez à taire le Jttdar 
delà Ccce , n’allez pas prendre le rôle trop à coeur , 
& vouloir le jouer julqucs au bout, car il y a ici 
des gens aTez honnêtes pour vous en épargner la 
peine. ' , 

- ‘ < Z 8 Murs 1771. — — — — z= 

M. le Duc d'Orléans , mécontent fans doute de 
la tournure qu’on a tait prendre à ton aÜaire au 
Conlêil , JailTe percer Ion Mémoire , dont il avoit 
détendu jutqu’ici la difiribution. 

Il y prétend en général que l’on n’eft point en 
droit de lui enlever une très grande partie de fes 
revenus, à la faveur de l’article p. de la Déclaration 
du t Juin 1771 , qui ordonne la rentrée au profit de 
M. dans tous les droits qui ont fait , ou dû faire, 
partie de fes Fermes, 6c qui révoque tous abonne- 
mens ou engagemens qui ont pu en être faits. i 
De cette Déclaration même il apert qu’on excep- 
te les Ap'panages & les échanges de la rigueur de 
l’exécution des diipofitions de cet article. Ln confé- 
quence, M.'le'Duc d’Orléans inibrma le Contrôleur 
général au mois de Septembre de certains objets 
qui femblent mériter quelqu'explication. Le Mini- 
ftre ne’paroifiant pas entièrement perluadé de la vé- 
rité des principes qu’éiabliflbii ce Prince, ce dernier 
lui demanda le temps nécefl'airc de raifembler Ton 
Confeil , alors difperfé , pour en établir les preuves ; 
il repréfènta que les droits qu’on vouloir lui retirer 
étant affermés par un lèul bail avec les anciens , U 
dépoffeilion, même jugée légitime , ne devoir s’exé- 
cuter qu’à la fin du bail. M. le Contrôleur général 
répondit que c'etoii de toute jujiiee. 

Cependant le 1 Décembre,- M. l'Abbé Terrai lui 
écrivit, pour le prier de faire faire les recherches 
de fes titres, afin de mêttre incellamment cettejaffai- 
re en règle, l’intention du Koi étant que la Régie 
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de- ces droits (e fit pour fon compte» du r' Janvier 
J77X. C'eÜ ce qui a donné lieu à ce Mémoire. 

Il ert divifé en trois parties. La première contient 
les objets dont M. le Duc d’Orléans jouit_ par le 
premier litre de fon appanage, ou qui ayant été - 
échangés depuis contre d’autres, qui étoicnt com- 
pris dans ce titre primitif, font de la même nature. 
Sur ceux-là , M. le Duc réclamant , ne redoute pas 
l'examen le plus rigoureux j ils font de droit flrid , 
de jullice pure 6c fimple. 

La fécondé renferme les droits attachés à des Offi- 
ces créés depuis la formation de l'appanage , 6c fub- 
flitués à d’autres qui exidoient lors de fa création , 
mais dont le. produit eft plus confidérablé que celui 
des anciens. Ceux-là dépendent d’une jufiiee mê- 
lée de faveur j mais -M, le Duc d’Orléans ne doit 
cefTer d’en jouir que par leur extinélion , qui lèroit 
plus préjudiciable au Roi qu’à M. le Duc d’Orléans. 

La troiüeme comprend les droits que M. le Duc 
dfc Chartres pofTede du Chef de feue Madame 1a 
Duchefle d’Orléans, fa Mere , qui ne font tenus 
que par fimpie engagement, 6c dont le partage n’ell 
pas encore fait avec Madame la Duchelfe de Bout- . 
bon , fa fœur. Ceux-ci ne fubfifient dans la main 
de M. le Duc de Chartres , que par une grâce par- 
ticulière 6c fuivic du Roi , en faveur des Princes de 
fon fang, toujours exceptés jufqu’à préfent de l’exé- 
cution des Edits qui en ordonnoient la réunion au 
Domaine de S. M. 

Le développement de ces divérfes parties tft fort 
Icc , 6c n’cll gucres fufceptible d’extrait j on y re- 
marque feulement quelques propo itions fortes, 6c 
des traits hiltoriques intéreifans. 

On dit , en pariant de l’appanage : »> C’eft une 
portion, du Domaine de la Couronne , cédée par 
le Roi, comme Adminijlrateur de i'Etat} pour la 
fubüftance des Enfàns puînés des Souverains j & de 
leur poftérité mafeuline , dont la Race a été ckotfie 
£ar la Nation , pour fuccéder,au TxCne ^dans ,loi- 
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dre de prîmogéniture. La Couronne ne s’y réferrt 
que la foi ÔC hommage lige , la Souverainété &C fa re- 
verlion , dans le cas de l’extinrllion de la ligne mas- 
culine du Prince appanagé. Cette portion qui a tou- 
jours été regardée comme l’acquit d’une dette privi- 
légiée de 1 Etat , cft le gage de la Kénoneiation que 
font les' puînés à des avantages connus » fous la pre- 
mière & fécondé liaces de nos Rois > ÔC que l’on ne 
peut apprécier. 

Le.Confeil a trouvé très repréhenllble : i®. Qu’on 
ne regarde le Roi que comme AdminiRrateur de l’E- 
tat ) qualité bien différente de celle de Propriétaire 
des biens , de la liberté de de la vie des fujets , qu’il 
attribue au Monarque de fait t s’il n’olë pas encore 
tout-à-fait l’énoncer de droit, i®. Qu’on ne le regar- 
de que comme choiR par la Nation , tandis qu’il ne 
reconnoît tenir fa Couronne que de Dieu. 3®. Qu’on 
rappelle les tems barbares de la Nation 04 le Royau- 
me fe partageoit entre les Enfans de France > ce qui 
appuyeroit la propolition précédente > & fembleroit 
faire croire que le Roi n’ell Roi en totalité que par 
un choix plus étendu de la Nation > &• par la re- 
nonciation exigée des freres & co-héritiers au Trône. 

Cn ajoute que les Âppanages > dans leur origine > 
étoient. pbRcdés par les Princes puînés > propriétaire- 
ment , librement & héréditairement j qu’il paffoic 

indifUné^ement aux mâles de aux Rlles Louis 

"VIII , en appanageant j en 11x3 > du Comté de Cler- 
mont en Beauvoiiis J Philippe , Comte de Boulogne » 
fon frere> fut le premier qui impofa à cet appanagé 
la condition de. retour à la Couronne au défaut d’hé- . 
ritiers ; Ibus ce terme d’héritiers > les filles , comme . 
les mâles , y étoient compfilès. Philippe mourut en 
^233 : Jeanne de Boulogne > fa fille unique» fuccé- 
da à Ibn Appanagé > Ôc le Comté do Clermont ne 
jevint à la Couronne qu’en nji > par la mort de 
cette Princefie fans enfans. - 

f. Le même Roi mit la même claufe de retour aux 
Appanages qu’il affigna en 122} > aux Comtes d’Ai« 
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tois ) d’Anjou Sc de Poitiers > ^ès trois fils puînés; 

Robert } Comte d’Artois , laiiTa plufieurs eiifâns 
mâles. Robert II rfon aîné > luccéda au Comté d'Ar- 
tois y après fa mort > il fut jugé que Mahaud , Com- ' 
tefle de Bourgogne > fa fille unique t pofiederoit le 
Comté de Clermont y au préjudice de Robert III , 
Ion oncle > fécond fils de Robert L: elle fut inveftie 
des honneurs 6 c des Domaines de cet appanage y 6 c 
on la vit fiéger y en 151; , in qualité de Pair, avec 
les autres Pairs de France > au jugement capital, ren- 
du par le Parlement contrôle Comte de Flandre. 

* Philippe le Bel (entant les inconvéniens- de faire 
pafièr les appanages à des filles qui pourroient les 
tranfmettre , par des mariages , à des Princes étran- 
. gers^ les borna à la. ligne mafeuline , en 1314, en 
donnant en appanage > le. Comté de Poitou , à Phi- 
lippe , fon fécond ms. 

M. le Duc d’Orléans • à l’occafion de la tireur 
qu’on, veut exercer contre lui , fait valoir le d^om' 
magemenc coiilidérable qui lui eft dn par la fupprel- 
fion des Ôifices de MaréchaulTée dans fon appanage 
qui étoient iôumifes à là Cafualité , & pour l’établif* 
fement des Droits rélervés qui n’ont été impofés fur 
les atîles judiciaires , dans les jurifdiélions Royales 
de fon appanage , & de fes polTeliions privilégiées, 
que par la délicate/Ie de M. le Régent , 8 c prouve 
que la juRice de cette prétention a été approfondie 
au Confeil du Roi , ou par deux Arrêts du k; Jan- 
vier 1713 , il a été ordonné qu’il feroit pourvu incef- 
fâmment au dédommagement du Prince appanagé > 
d’une maniéré convenable & proportionnée au pré- 
judice qu’il en foufiroit } préjudice que le Confeil 
eftim’a peu de tems après être de la valeur des Do- 
maines de Blois 6 c de Vendôme , que le Roi avoit 
décidé de lui céder : Indemnité reliée fans exécu- 
tion , 6 c demeurée fufpendue par la faute même de 
M. le Régent, devenu Principal Minitire.... On 
défend à cette occaiion la mémoire de ce grand 
Prince contre la calomnie , qui ne refpeda pas un 


Digitized by Google 



[ 44 ] 

délintéreflcment auflî généreux, & répandit le bruit 
que le Palais Royal 'étoit rempli d’or &C d’argent , 
qu’il avoit procuré à Tes Domaines pendant qii'ih étoit 
le Maître du Royaume des’ accroiflemens immenles j 
tandis qu’il mourut l'ans argent , chargé de plus de ' 

huit millions de dettes, & qu’il iaiiî'a les Domaines 
détériorés par le poids dé la Souveraineté qu’il y avoit 
exercée avec une févérité trop rigoureufe. 

Le détail hillorique lur les deux terres du Comte 
d’Auge 6c du Comté de Mortain n’ell pas moins in- 
léreflant. Elles viennent *à M. le Duc d’Orléans du 
Legs unrverlêl fait à S. A. R. Monfîeur, frere uni- 
que du Roi , par S. A. R. Mademoifclle d’Orléans > 
hile de Marie de 3outbon , DuchelTe d’Orléans , hé- 
ïitiere de la branche de Bourbon-Montpenlicr : -elles * 
appactenoient. à ces Princes par urr échange fait avec 
le Roi, le 16 Décembre i jzp , poUr les l'erres Sou- 
veraines de Leuze & de Condé , fituées aux Pays- 
Bas , cédées , au Traité de Cambray , pour la ran- 
çoa de François I , & la délivrance du Dauphin & 
de M. le Duc d’Orléans , deux Fils de France , rel- 
iés en otage en’Efpagne. ' Louis & Charles de Bour- 
bon-Montpenfier , à qui appartenoient les terres cé- 
dées étoient encore en Minorité , fous la tutelle’de 
la PrincelTe de la Roche-fur-Yon , leur mere , qui 
n’écoutant que l’intérêt de l’Eiat , offrit de céder ces 
terres , fans connoître 'l'équivalent que le Roi «leur 
donçeroit. Ce monument perpétuel de la gcnérolité, 
du zcle de de l’attachement de ces Princes à la per- 
fonne -de leur Souverain , a toujours joui d’une ex- 
ception privilégiée , de le'mérite certainement. 

Entîn , une partie des Droits conteftés aux Enfans 
de M. le Duc d Orléans , provient du remploi des 
deniers dotaux de la Reine Louil'e de Lorraine*, veu- 
veuve de Henri III , de palTée en itfoÿ dans la Mai- 
Ion de Vendôme , par le mariage de Fr.ançoilê de 
Lorraine , niece de feule héritière de cette Reine , 
avec Céfar de Vendôme : de la Mailon de Vendô- ' 
me en celle de Condé : de ctUe de Condé en celle 
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de Conty , ic efl: échue en partage à feue Madame la 
Duchcfle d Orléans. On a déjà , par cette confidé- 
ïation , dillingué cet engagement des engagemens 
ordinaires en 16^9 y l’on préfumc que la même . 
coniidcrationdoit fubfifter.. 

Sur 1 ^' furplus de fes demandes, M. le Duc d’Or- 
léans s’én rapporte aux bontés du Roi. 

lin général , ce Mémoire elt aflèz bien écrit ; o»i 
y remarque cependant un ton de luppiiant qui ne 
convient qu a ceux qui demandent grâce , 6c non à 
ceux qui féclament la juftice qui leur eft diie, Sc 
q^ui doit être moins encore celui d’un Premier Prin- 
ce du fang qu’on'a attaqué de la façon la plus illéga- 
le, jufques dans les Propriétés les plus-Tacrées. . . 

‘ . '> 

• ^ ■ 20 Man 1771. . . — -.-I ... 

On a porté depuis quelques jours au nouveau 
Tribunal, de nouvelles Lettres patentes .defiruélives 
de celle» qu’on a annoncées dans le tems , concer- 
nant les Brefs , Bulles & autres .pièces venant.de 
Home ; & qui ordonnent de làiiTer fubfîfter l’Arrêt 
du Parlement de 1768. M. M. ont rcfiifé de fe prêr 
ter à cet enregirtremenr , fous prétexte du ridicule qui 
réjailliroit fur eux , de faire & de déferre fans celTe 
le même ouvrage , ils ont arrêté des Remontrances 
6c ont nommé des CommilTaires. 

~ 28 Mars 17TX. ■ ■ ■■■' ” * 

Depuis quelque tems on renouvelle plus fortement 
que jamais les bruits de la retraite de M. le Mar- 
quis de Monteynard j on a ajoute que le Roi informa 
de cette rumeur répandue dans le public a dit, 
tnaisi eÿi Üivemettt U ne peut refier encore longtems ; 
car U si‘y à que moi qui le foutienne. Op veut qu© 
ce foit M. le Duc 'd’Aiguillon qui lui fuccede au 
Miniltere de la Guerre , 6c que M. le Comte de 
Broglie foit élevé à celui des Affaires Etrangères. 

■ 2 P Mars 1771. I I». .«i.i.. — ■ 

Il y a quelques jours qu'à Verfailiei, dans l antl- ^ 
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chambre qui précédé l’Oeil de Boeuf ou l’on Tient 
annoncer les Arcondes Entrées au lever du Koi > il y 
avoit une troupe de jeunes Militaires & Seigneurs 
qui voyant l'Abbé Terrai fe propofcrent de lui faire 
une niche , & en effet «lui ferrèrent tellement les . 
côtes , qu’il le plaignit douloureufemant demanda 
grâce pour qu’on le laid^t paffer : dans le même 
tems arrive M. le Marquis du Muy > premier maitre* 
d’hôtel de Madame la Comteffe de Provence > alora 
les rangs s’ouvrent^ ce Seigneur traverfe librement, 

& une voix s’écrie de iàqon à être entendue du Con- 
trôleur générai , o» ne fait flate ui qu'aux honnê-> 
tes gens. 

> ■ ■ ■ »■ .1^. 30 Af«r/ 1772. -■ I > 

M. le Duc d’Aiguillon étoit fur les rangs pour fe 
faire élire membre de l’Académie Françoilè à la 
place de M. Bignon j mais c’eft le Prince de fieau- 
vtau qui eft direéleur & qui devroit le recevoir ; on 
prélüme qu’il fe défifte pour le moment & attendra 
une * autre occafion , ne voulant pas fe trouver en 
tête un pareil orateur , trop ami des Choilèuls pour 
n’être pas fon ennemi. * 

■■ . ■ — JO Mars 1771. — — — ■ III I 

On croit que le nouveau Tribunal ne fonge plus 
à faire fulminer les Monitoires annoncés. On igno- 
re véritablement fi c’eft le Miniftere public qui lui- 
même fe défifte de cette voie j ou la Puîflance Ec- 
cléfîaftique qui refufe de concourir. On fait qu’én 
général elle trouve mauvais qu’on ait qualifié les 
auteurs de la Correffondanee de criminels de Leze- 
Majejlé divine & humaine au Second Chef : les Théo- 
logiens ne connoiflent point ces degrés de Leze Ma- 
• jefté divine , ils ne diftinguent que les péchés mor- 
,tels & véniels : c’eft donc dire que c’eft un péché 
véniel feulement. Quel ridicule ! 

Au.furplus , malgré le myftere que les Sénateurs / 
.du nouveau Tribunal mettent dans leurs délibéra- 
tions , on fait aficz pofitiveraent qu’il y avoit ainfi 
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qu’on l'a dit une grande agitation contre le Lien-' 
tenant Général de Police-, ôc que voix avo eut 
■opiné le Pour Mander , lorl'que le bon" homme Ber- 
thicr qui craignoit l’cfclandre , leur dit;” ignorcit- 
vous , Mr, que c’ell à Mr. de Sartiiies que vous êtes 
redevables , ü vos Robes ne vous ont pas été dé- 
chirées fur le corps , â votre indallation : lôngez-y a 
Cette lèmonce du premier Préddent calma la fermen- 
tation, 6 c arrêta l'avis violent qui alloit palfer. 

■ 31 Mars t 77 i. 

Le Roi ayant témoigné de l'humeur de ce que la 
nouvelle déclaration concernant les Bulles , Brefs , 
Refcrits Ôc autres expéditions venant de Cour de 
Rome > donné à Verfailles le 8 Mars , n’étoit pas 
encore enregiRrée au Nouveau Tribunal, M. M. 
ont été obligés d’obéir , & craignant le courroux du 
Monarque , ils l’ont enrcgiftréc hico» toutes les Cham* 
bres aflemblées , (ans modification ni rellridlion. 

Rien de plus gauche que le préambule , où , Ibus 
prétexte d’expliquer la contradiélion de cette Décla- 
ration avec les Lettres patentes du 1 8 Janvier der- 
nier , on prétend que c'étoit un délai qu’on avolt 
voulu prendre pour examiner les Repréfentations à 
cet égard de la derniere aflemblée du Clergé faites 
en 1770. Ce qui annonce une exculè bien frivole , 
Ou une grande négligence .de la paft du Confeil, d’a- 
voir été deux ans'à ftatuer , ou , pour mieux dire, i 
difeuter les Repréfentations. Du relie, les chofes 
font remifes exaélement dans le même état où elles 
é.toient par l'arrêt du Parlement du ztS Février 

mm ^ Man 177%. ■ — 

Extrait d'une Lettre de Rouen du Mars 177 
Il court ici une petite Brochure très mal imprimés, 
ayant poür titre : Eirennes fuférieurei de Normandié 
f our l’année BiJJèxfile' 1771 , dédiées à Monfeigneur 
Thiroux de Crofne , Chevalier , Premier Préfident 
du Confeil fupérieur de Rouen 6c Intendant de la 
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Généralité) par un Maître Perruquier de la famille) 
à l’Enfeigne des deux baflins blancs ) ôc pour Epi- 
graphe : Ici l'on rafe proprement. 

Chaque mois eft d’abord précédé , comme dans 
les almanachs de Liege ) de prédiétions , non fur le 
• tcms ) mais relatives à ce qui fe pafle ÔC le paflera 
dans la ville. Il y en a d'ingénieuies ) ÔC en général 
elles font toutes méchantes. 

Après différentes plaifanteties des Ecltpfer > des . • 
frognojHcûüons perpétuelles de M. le Chancelier , 

-des Minières > des Exilés , des Confcils Supérieurs 
&c. on fait la Lifte des Membres qui compofenc 
le Conleil fupérieur de Rouen , ainfi que des Avo- 
cats , & on cite différents traits de la vie de chacun > 
par lefquels on voit que ce font tous gens tarés. 

' Suit un récit de l’iiiftallation du Confeil le 1 7 Dé- 
cembre dernier j où l’on couvre ces Meffieurs de tout 
le ridicule qui leur appartient. 

On yjoint la Lifte des Membres qui compolènt 
le Conlèil fupérieur de BayeuX , avec des apoftilles 
qui les rendent très propres à faire le pendant de 
ceux de cette ville. 

' On finit par cette Chanfbn , qui donnera une idée 
du reftej elle eft intitulée Chan/on nouvelle ^ fur l’ai? 
jlilla là qu’a ^ incé Berg'Op-zoom^ 

■ ■ • ■ ' I. ' ■ 

Quand Thtroux fut fait Intendant, 

C’étoit pour rafer le Parlement: . 

On craignoit dans le Miniftere 
Qu’il n’oubliât le métier de fon perc. 


Par un Duc brave en tems de paix 
Thiroux fut conduit au palais : 

Meilleurs dit-il > le Roi ordonne 
Que je vous faffc le poil en perfonne.- 

3. Ncs 
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Nos Grenadiers n’étoient pas gens 
A fe laifler tondre honteufcmcnt , 

Ils ont Tu malgré ces bravaches. 

Garder le poil de leurs moullaches.' 

' " 4 - 

Or deux d’entr’eux furent tondus. 

Mais c’étoient deux poils de leurs C . o > 
Des lâches idus de familles 
Portant pour armes des étrilles. 

y- 

Puis Thiroux & le vil Norman 
Sont tous deux placés Préfidens 
D’un Confeil d’auffi vils Efclaves 
Que nos Grenadiers étoient braves. 


6 . ' 

Stil-là qu’a badlé la chanfon: 

Vantez que c’eft un fier Luron, 

Il ifoit dans fa noble audace 
Leur ch . . ^ à tous fur la face. 

■ M— — 1 Avril 1771. ' »■ \ 

Le Clergé eft furieux d’avoir eu le dedbus dans 
l’affaire des Bulles , Brefe , &c. On prétend qu’on 
a intercepté la Correfpondance de Madame 'Loutfé 
avec le St. Pere, de qu’on y a trouvé des Lettres 
du Chancelier , par lelquelles il apert que ce religieux 
enfant de l’Eglifê faifoii fà cour à Rome , dans 
l’elpoir d’avoir le Chapeau , & avoit facriiié les Li- 
bertés de l'Eglife Gallicane à fon ambition. Le Pa- 
pe lui faura d’autant plus mauvais gré de ce fécond 
foudet , que fa Sainteté avoit déjà fait , à ce qu’on 
allure, fes Remercimens à fa Majeflé Très Chr^s 
tienne. 

Tome lU. D 
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■ ■ ■ 3 Avril 177Z. 

A M. Jacques Vergés ^ aux donneurs d'avis • hro^ 
chure nouvelle avec cette Epigraphe ; exoriare aliquis 
nojlris ex ojjibtis ttltor. 

C'eft une facétie très ingénieufe & très gaie , 

•où l’on turlupine le plus joliment du monde M, le 
Chancelier àc les émiüaires llir toutes les pcilres 
qu’ils fe donnent pour découvrir 1 auteur de la Lor- 
ref^ondance y & arrêter le cours de cette brochure. 
Onyl'eme en palTant des anecdotes très piquantes 
& bien propres à aiguillonner d’une part la cmic- 
Uté du public } & de l’autre à irriter la fureur du 
parti adverle. 

— ' I 4 Avril 1771. — 111 » 

L’Arrêt du nouveau Tribunal, en date du 14 \ 

Avril , contre la 3* Partie de la Corref^ondance Sc le 
4® Supplément à la Gazette de France y lèmble être 
devenu le lignai d’une guerre plus vive de la part 
des Patriotes. On annonce différentes brochures 
foudroyantes : julques-là on efcarmouche. On a par- 
lé du Pamphlet à Jacques de Vergés &c. Il parole 
aujourd’hui une autre facétie intitulée Arrêt de la 
Cour dit Parlement du 3 Avril 177X: c’eft une paro- 
die de celui du 143 où fous prétexte d’ordonner la 
brûlure de la Brochure à Ai®. Jacques de Vergés ù' 
aux donneurs d’avis y on dierche à imprimer un nou- 
veau ridicule fur ces MeiSeurs. Ledit Arrêt eff pré- 
cédé d’un Réquiütoire fuppofé dudi; Avocat Gé- 
nérai , où l’on emprunte les exprellions de cet ora- 
îeur pour dénoncer ce Libelle furtif , produélion 
d'une cabale obfcure de dixrhuit Millions d âmes 
complices de l’autqur condamné, &c. On y trouve 
quelques bonnes plailanterics , comme celle-ci i mais , 
en général, il elt lourd, Sc c’eft peut-être la feu.© 
miférable produélion qu’ait enfanté ce parti. 

— ' ■■ I ■ I 4 Avril 1771. ' ' ■ - ■ ■ '■ — 

On parle beaucoup d'une difpute arrivée au Con- 
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leil entre M. le Maréchal Prince de Soubilè & 
le Duc d’ Aiguillon- On veut que celui-ci rendant 
compre au Koi d’un faii dont il prétendoit être fûr 
par des efpions de Vienne, ait été contrarié furie 
champ par l’autre qui ayoit produit les dépêches 
du Prince Louis, tout-à-fait oppofées, & qu'il ait 
témoigné beaucoup d’humeur du peu de cas que le 
Minière paroHToit faire de l’Ambadadeur, Ton pa- 
rent. On ne dit point quel parti S. M. a pris : elle 
eft fort indifércnte ordinairement à ces querelles ÔC 
fe plait même quelquefois à voir ainli les Miniflres 
fe harticoter , ians doute dans l’efpoir que la vérité 
fe découvrira mieux dans leurs débats. 

On veut encore que le Prince de Soubile confer* 
ve un relTentiment profond de l’aramure & cher- 
che à mettre aux Affaires Etrangères M. de Ver-, 
gennes , renommé pour de vrais talens dans la Né- 
gociation , & qui ne tenant à rien puiffe être moins 
à craindre dans cette place. D’autres Pçlitiques 
continuent à faire paifer M. le Duc d’ Aiguillon au 
Département de la guerre , ÔC à le remplacer par M. 
le Comte de fiioglic , Seigneur très intriguant dc très 
ambitieux. - r 

J Avr'll 1772 . ■ ■ ■ ■ i ■ 

Un délire général s’eli emparé de cette Capitale , 
& plus nous avançons dans le laint tems de Carc- 
me , plus la. fureur des bais femble augmenter. On 
écrit de Province que le même vert ge s'y eft ré-' 
pandu , de qu au grand icandale des Evêques dc des 
Curés on danie partout. On connoît enfin la cau- 
fe de cette épidémie.- on fqait que la Police fournit 
de l’argent à ceux que leur délicatellè "n’empêçhe 
pas de fe laiffer foudoyer par elle , de qu’à l’égard 
des autres, le Gouvernement les encourage à la 
dépenfc par l'efpoir d’obtenir des places. 

■ ■ ■ ■ 6 Avril 1771. ■' . 

On remarque que depuis quelques tems M. le 
Chancelier n’expédie pas les affaires avec la mêmq 

D 2 
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adivité qu’il a toujours montrée > qu’il fait languir 
le ConfcU des Parties : on en conclut qu’il eft occu- 
pé d’objets plus importans pour lui , qu’il contre- 
mine les batteries de fes ennemis , & s’étaye contre 
les fccoulTes qu’on voudroit lui donner. ' 

■ — 6 Avril 1771. 

Le nouveau Tribunal a cnrégiftré le xi du mois ' 
dernier J des Lettres Patentes données à Verfailles 
•le 20 Février précédent, portant réglement pour le 
College Koyal de la Fléché. Celui-ci eft en quel- 
que forte le berceau où doivent naître les Eleves 
de l'Ecole Militaire , mais on n’en veut tirer que 
ceux qui auroient un goût décidé & une aptitude • 

^ certaine pour les armes, les autres pouvant refter 
pour y continuer leurs Etudes & paftèr dans l’Eglife 
ou dans d’autres états. Les Lettres patentes du 7 
Avril 17^4, confirmant l’ancienne fondation, en fa- 
veur de la Nobleife du Iloyaume, de ce College, 
ayant paru fufceptibles de divers -inconvéniens dans 
leurs difpofttions , foit par rapport à l’âge de la ré- 
ception , foit par rapport à la liberté qu'il en réful- 
toit pour les jeunes gens de le choiûr en quelque 
forte un état eux-mêmes , fans le concours de leurs 
parens , & les demandes qu’ils pourroient faire trop 
tard d’entrer à l’Ecole Militaire j on cherche à y 
pourvoir par les nouvelles , en ce que les Eleves de 
la Fléché ne pourront pafTer à l’Ecole Militaire > 
qu’à 14 ans faits, qu’ils ne feront admis à la Fléché 
qu’à 8 à 9 ans , à moins qu’ils n’eulTent fait de pre- 
. miercs études dans d’autres Colleges j qu’ils ne paf- 
feront à l’Ecole Militaire, ou ne refteront à la Flé- 
ché , ayact l’âge compétent , que de l’avis de leurs 
parens , &c. 

■ — 7 Avril I771« •* ■ 

M. M. de la Chambre des Comptes font en négo- 
ciation avec M. l’Abbé Terrai, à l’occaiion des ' 
plaintes portées par le Premier Prélîdent à M. le 
Comte de la Marche > relativement à la comptabilité 
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^ du Tréfor Royal) dont la Cour ne lui en défeii-. 
doit pas de droit la cohnoidance par Ton Edit , mais 
bien de fait , puifc^u’on lui interdifoic toute fouffr^in- 
ce> radiation, &c. Ils voudroient bien arranger cet- 
te affaire à» l’amiable, ces Magiflrats étant doux & 
pacifiques. 

Au furplus , ils prétendent que leurs Remontrances 
ne s’en difpofent pas moins avec beaucoup d'appa- 
reil j elles feront divifées en trois parties , qui cha- 
cune Iburnit matière à beaucoup d'articles , favoir , 
la Finance , les Domaines , & le Civil ou /'«jS ac-~ 
jMel du Royaume j ils veulent faire un corps de tout 
cela, & le ilSduirc le plu 9 qu’ils pourront. Diffé- 
rens Bureaux font occupés à traiter chaque point fé- 
parément j il faudra enfutte les réunir , ce qui lèra 
néceflttirement très long. Mrs. d’Aubigny 6c Clé- 
ment de Boilfi,, Maîtres des Comptes, les deux 
grands travailleurs de la Chambre , font fort occupés 
à faire des recherches. 

■ ■■■- 7 Avril 177 Z. 

On prétend que Madame Adélaïde étant allé voir 
Madame la DuchefTe de Mazarin à Chilly , l’a trou- 
vée dans une coëSure finguliere , & lui a demandé 
ce que c’étoit que cette nouvelle mode ? Celle-ci lui 
a répondu que cela fe nommoit à la Correfpondance, 
( C'eft un bonnet à deux becs qui font en cornes. ) 
Nouvelle cnriofité de la PrincefTe. . . Madame de Ma»' 
zarin l’a làtisfaite , en lui rendant compte de l’anec- 
dote ôc de la plaifanterie qu’on faifoit dans le livre 
qui porte ce nom , fur la perruque de l’Avocat Gin. 
Ces détails n’ont fait que redoubler l’intérêt de Ma- 
dame Adelaïde.C’ed ce que vouloit la DuchefTe : pour 
mieux mettre Madame au fait , elle fait venir le li- 
vre , qu’elle a , dit-on , lu à cette Princefle en en- 
tier , julqu’au Rêve i ce qui afflige beaucoup M. le 
Chancelier. 
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■ 8 Avril i7?z. - « 

On raconte qu'un membre de la Chambre des 
Comptes , étan' dernièrement allé chez M. le Chan- 
celier , pour lui demander l’agrément d'une Charge 
dans cet:^ Cdmpa^nie , pour l'on fils , le Chef lii- 
prême de la Magiltrature lui avoir répondu obligeam- 
ment qu’il vouloir réferver le ieune homme pour quel- 
que chofe de mieux , que la Chambre des Comptes 
n’avoir pas encore paflli au creuCet , 6c qu il ne falloir 
pas croire qu’elle en fut quitte pour la peur. Il ajouta 
qu'il vouloir garder ce jeune fujet pour fon Parle- 
ment i que ce Tribunal étoit bien établi i que per- 
lonne ne doutoit de fa folidité . &c que c’éioit par 
amitié pour lui 6c pour fon fils qu’il vouloir le traiter 
ainlî. Puis fe tournant vers M. le Maréchal de Biron , 
qui étoit préfent à la converfaiion , il lui demandé: 
comment il nommoit les gens qui faifoient des hummes 
far le pont St. Michel , fi cela ne s’appclloit pas des 
Raccoïeurs ? Qu’il manœuvroit pour fbn Parlement , 
comme lui pour fon Régiment des Gardes... » Oui , 
mais M. le Chanceli r , reprit le Maréchal , nous ne 
r accolons que d'honnêtes gens. ” 

■ ■■ 8 Avril 177Î. '■ ■'■■■ — 

Il paroit une troifîeme Lettre manuferite , datée 
de Verfaiües le 25 Mars i elle a pour titre:' Réponfe 
de M. de Maupeoa à M. de Sorhoutt. Elle contient 
des anecdotes nouvelles j on ne fçait fi ce commerce 
‘ manui’crit durera longtems , mais on parle déjà d’u- 
ne quatrième Lettre. 

■' 9 Avril 1772. ■ ■ ■ 

Il y a toujours peu d’intelligence à Verfailles en- 
tre les Minifires j ou plutôt beaucoup de défunion. 
Chacun cherche à empiéter fur l’autre , & fe croit 
anprouvé par le Roi , lorfque S. M. le laifle faire. 
M. le Duc d’ATguillon , qui convoite finguliérement 
la place de M. de Monteynard , gagne du terrein 
. 1 ur lui le plus'qu’il peut. On rapporte que ce dernier > 
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excédé de toutes ces tracafleries , e(l allé dernière- 
ment chez le Koi ^ &C s’eil plaint amèrement à S. M. 
en difant qu’il n’avoit été porté au Miniftere par au- 
cune cabale , qu’il n’y étoit que par l’ordre de S. 
M. Eilc-mcme , qui avoit bien voulu jetter les yeux 
lur lui i qu’il ne formoit aucune intrigue pour s’y 
ibutenir > que les dégoûts même qu’il éprouvoit ’|Our- 
nellemei>t-lui auroii fait demander la retraite depuis 
longtcms , fi fon attachement à la perfonne du Roi, 
bc le zele.pour fon fervice , ne le retenoit. Il a en- 
fuite détaillé fes griefi , & le Roi a décidé en fa fa- 
veur. 

— — ». ■ — - lo Avril I 77 ** ' ' 

On vient d’imprimer un Suplément aux Etrènnes fit- 
férietires de Normandie- Il n’a que fix pages , mats 
contient une multitude d’anecdotes infamantes pour 
la plupart des Membres : on cite différons Arrêts du 
Parlement de Normandie j condamnant à différons 
fupplices plufieurs perfonnages du même nom , 6 c 
qu’on ne manque pas de donner pour parens des 
nouveaux Magiflrats. 

,1 , . — I II Avril I77i. ' 1 ' 

« « 

Réponfe de M. de Maufeou à M. de Sorhoziet. 

A Verfailles , le zj Mars 177a. 

Que tu es bon , mon pauvre Sorhouet , de t’amu- 
fer aux bagatelles au fujet du requifitoire de ^ notre 
ami i ne lais-je pas bien moi-même qu’il fourmille 
d’inconféquences & d’abfurdités ? Et puis il falloir 
qu’on le lût au Maître , & je ne pouvois pas décem- 
ment permettre qu’on rapportât le rêve comme il eft. 
Il eut fait beau vraiment entendre lire devant S. M. 
que le chef auguffe de fon confeil fuprême , lé dépo- 
fitaire de fes volontés facrée^'-a reçu quatre cens coups 
de canne fur les refpeélables épaules ! -Tu me diras 
que ce n’eft qu’un rêve : mais que fait-on , un rêve 

comme celui-là fait naître des idées , & tu n’ignores 
< > - ». r\ - *‘- 
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pii qu’il y a certaines idées qui produifent (burent 
des chofes auxquelles on n’auroit pas penfé. ^ 

Au relie , je me moque bien de tous ces ^ifeurs 
de réflexions qui n’aboutiflent à rien : ce ibnt des 
coups d’épée dans l’eau. Ce n’eft pas tout cela qui 
m’inquiète , mon cher cœur , c’eft la marche des 
Liquidations y qui ell tout- à-fait arrêtée. Je crois > 
Dieu me pardonne , que cet abominable abbé à juré 
de me contrecarrer en tout. Il cherche à me met- 
tre mal avec tout le monde : il dit tout haut qu’il 
le gaufle de moi & de mes projets , qu’il n’ignore 
pas que je veux lui faire danfer les Olivettes , niait 
que ce fera moj qui-ferai le Barbet i que la Coufine 
lui fervira d’Egide pour repoufl'er tous mes traits , que 
le Duc d’Aiguillon me' connolt à préfent , que le 
Ragotin eft de leur clique i enfin y fi je n’y prends 
garde , cet impudent , je crois , viendra me propo- 
Jer des nazardes. 

Oh ! Monfieur l’Abbé comme Diable vous y al- 
lez ! vous croyez donc bonnement "que je me laifle- 
rai ainfi manger la laine fur le dos ? Non , mon doux 
ami > vous en aurez pour Dieu le démenti , ou nous 
combattrons en. champ clos. Vous ne fi^avez pas à 
qui vous vous jouez. Eh ! mort de ma vie > faites 
des Edits Burfeaux tant que vous voudrez , Sc laiflTez- 
là ma befogne i * qu’elle coûte vingt , trente millions 
à l’Etat , font-ce vos affaires ? Vous en coûte-t-il un 
denier ? Mais je m’apperqois > mon cher Sorhouet , 

que l’humeur me gagne Je jette par hazard les 

yeux fur ma glace j grand Dieu ! comme je fuis fait! 
me voilà d’un jaune^à faire peur ! Mais c’eft ce chien 
d’Abbé qui en eft caule I Oh ! il me le paye- 

ra y OU le Diable emportera l’un de nous deux. 

Autre catàftrophe ! par exemple > je ne m’étois 
pas attendu à celle-là. fçais bien y mon cher petit 
Ange qu’en fupprimant la vénalité des Charges , j’y 
ai fubftitué adroitement celle des Bénéfices > & que 
cette petite manigance eft un réfultat de mon Com- ) 
cnerce Jéfuitiqtte avec la Cour de Kome : par ce mu* 
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tuel arrangement, j a vois tout à ma dévotion, Bul 
les , Brefs , Mandemens , Ôcc. dans le cas ou quel- 
quefois ie me ferois vu obligé d’y recourir pour don- 
ner une fanétion divine à mes chers projets. Ln coii 
ftquencc , j’avois fait figner au Maître des Lettres 
patentes, qui fufpendoient l’Arrêt de 17^8 de ces be- 
nets d’exilès , qui étoit contraire a nies vues, lout 

alloit le mieux du monde Un démon échappé 

des noirs abîmes eft fûrement entré dans le corps du 
Choifeul, & lui a foufflé le pernicieux delTein ^ ren- 
verfèr tout mon édifice : il a gagné les Ambafladem s 
de Famille. Ceux-ci ont reprélènté à inon inl»;u a 
notre bon Maître , qu’il y alloit de fa gloire a réta- 
blir ce maudit Arrêt Tout de fuite le coup 

part : une Déclaration eft lâchée , & voila la rentrée 

des Jéfiiites à veau-l’eau. . _ 

Je ne fuis pas au bout. Redoublement de mauvais 
propos ! On dit ici publiquement que l'Ecerveiée de 
Mazarin s’eft fait faip un bonnet à deux becs qui 
font en cornes j que Madame Adélaïde qui va la voir 
à Chilly , lui a demandé : Eh ! ma bonne > *1“®* 
donc ce nouveau bonnet ? ••• • Comment j Madme , 
c’eft un bonnet à U Correfpondance , dans le gont de 

de la perruque de l’Avocat Gin Qu eft-ce que 

la Conefpond'ance ? 1 apportez-moi cettd 

brochure qui eft dans la petite armoire grillee, ou 
L y a un rideau verd Ah , mon Poulet . 1 ef- 

frontée n’a-t-elle pas lu tout haut cet infâme livre . 

Le rêve , les gages , tout a paffe en revue ! Madame « 

U Comtefle de Provence , qui étoit préfente , & qui 
a encore fur le cœur le Thémis aura Jur les doigts , 
rioit fous cape , à ce qu on dit .... J étouffé de ra- 
ge. ... Adieu, mon ami-, adieu, mon ange 1... 
Vas , plains ton pauvre Correspondant. 

I ■■■ . 13 Avril 1771- ■ 

Les Courtifans font fott attentifs à la reconwlia- 
tion qui s’eft opérée depuis peu entre les Broglie & 
la Maifon de Kohan. Il y avoit depuis la dcrnicre 
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g'ierre une divifion ouverte entre ces deux Maifons , 
a 1 occaiion de l’affaire de t'illingshaufen , dont le 
Prince de Soubife & le Maréchal de Broglie s’étoient 
réciproquement imputé le mauvais fuccès. Ces jours 
derniers > le Comte de Broglie s’efl rendu chez Ma- 
dame la Frinceffe de Marlan , où il n’alloit point i 
le Prince de Soubilê s’y e(l trouvé, & les chofes 
le font paffees cordialement , autant que cela peut 
etre entre Courtilâns. On préfume que le Comte , 
intriguant & qui afpire depuis longffems au 
Miniftere , prévoyant le belbin qu’il auroit pour réullîr 
de ne pas le trouver en tête un Seigneur auili ac- 
crédité que le Prince , a pris le parti de fe réunir 
a lui. 

—'13 Avril 1771. — — ' 

Il paroit un y eme Su^'flémjnt à la Gazette de Fran~ 
se y plus long que les précé Jehs. L’Auteur a étendu' 
lans doute lès correfponJances de plus en plus , & 
donne des nouvelles des principales villes du Koyau- 
me i il prend conliftance de plus en plus , & c'ell 
aujoivd hui une Gazette fcandaleufe très en réglé , 
mais dont les retours périodiques ne font pas encore 
aflurés. 

~ - ■■14 Avril 1771. ~ . ■ - ■ 

le Requilitoire du 14 Mars il femble que 
les Ecrivains Patriotiques aient repris plus d’aélivi- 
té , & comme pour narguer l’impuiffance de la Poli- 
ce de du Miniftère, les Brochures fe multiplient en 
foule. Depuis le yeme Supplément, il paroit un au- 
tre Pamphlet , intitulé: L‘ Auteur du ^eme Supplément 
à M. de Maupeou , Chancelier de France. De Paris , 
ce Lundi 13 Avril 1771. Il y a apparence que c’eft 
antidaté , & que cela ne s’eft pas imprimé depuis 
hier. L’auteur en queftion turlupine auffi de fon 
côté le Chef fuprême de la juRice , & M®. Jacques 
Ae Vergés fur fon requilitoire. Il rappelle des anec- 
dotes atroces contre le Sr. Bruzard , Confeillcr, 
^ui a fait la Dénonciation du 4eme Supplément au 
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nouveau Tribunal 3 & peine ce Magiftrat > ron-feu- 
l.ment comme aflailin de fon frere , mais comme em- 
poilonneur de fa première femme. Suit une pré- 
tendue copie d’une Lettre volée à l’Editeur de . la 
4eme Corrcfponiance,. Elle ell la de M. de 

Maupeou à Mr. Sorhouet > datée de Paris le Z 4 Mars ; 
où l’on dévoile les inquiétude» du Chancelier, & 
Tes projets fécrets pour opérer efEcacement les IL 
quidations , &c.. 

— ■■ ' — IJ Avt^il 1771. — , / 

•• Le nouveau Tribuiial a tenu hier*fa féance au 
Châtelet, .fuivant l’ufage -, mais on remarque que le 
Préhdent de la Députation s’elf fervi d’une fotmule 
particulière à l'égard des CommùTaires -, au lieu de 
leur dire : Commijfaires ) continuez à rempLr vos fonc- 
tions avec zele Ù" fidélité i &c. il leur a dit : Com- 
mijfaires , foyez déformais plus exaCis à remplir vss 
foné^fions avec intégrité , avec impartialité , ^c. In- 
jonélion fpéciale , relative à la circonftancc de l'af- 
faire des Verons , où deux Commiflaires fc font con- 
duits de la façon la ^lus indigne. 

On eft fôché que l’Avocat général Jacques Vtrgès 
n’ait pas appuyé davantage dans fon plaidoyer lur 
cette iniquité , ainfi que lur celle du Procureur Le 
Chauve. En général il a voulu trop y ménager tout 
le monde, 6c par une ma!-adre(lé indécente , il y a 
fait l'éloge de la Police , & de M. de Sartines , tan- 
dis que d’une part le Parlement reprouvoit toujours 
ce Tribunal extrajudiciaire dans un certain genre 
de fondions que la Cour attribue au Lieutenant de 
Police , 6c que de l'autre M. de Sartines étoit tout 
au plus dans le cas d être exeufé fur des vexations 
-qu’il avoit lans <ioute ignorées , mais auxquelles il 
avoit donné lieu involontairement, en remettant un 
examen de la confequence dont il s’agi ifoit , à un 
Procureur 6c à des luppôts vils de fon Miniflere. ( 

On eft fâché encore que le Lieutenant Criminel 
& le Procureur du Roi né foie.nt pas inculpés da- 
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vantage. Ils étoient bien coupables fans doute > 
puifque l’Arrêt annulle leurs procédures comme 
vexatoires j ce qui mortifie ces Magiftrats j mais n’cft 
■en rien proportioné à ce qu’ils méritent. 

Les procédures de la veuve Véron font annullées 
comme illufoires , c’efi-à-dire ne portant fur aucun 
droitSi> puifque les Billets étant à terme non échu , 
elle n’avoit rien à demander à M. le comte de Mo- 
rangiès , & devoit attendre à avoir des preuves cer- 
taines de la dénégation dudit comte. 

■ ■ ■■ 16 Avril 1771. ■ ■ — ' — 

La 4eme Lettre Manuferite fe répand, elle eft de 
M. de SorKouet à M. de Maufeou ; fa date eft du 
I Avril. Elle roule fur les petites brochures nouvel- 
les de M. le Chancelier j elle eft peu de chofe , & 
lèmble un pafiage feulemen à la 5eme, où doit être 
vrailèmblablement un entretien de M. de ^achaiilu 

— — 16 Avril 177»" — 

M. de Malezieu de Menneril , Receveur des Do- 
maines ôc Bois de Hainault , étant fort dérangé 
dans fa comptabilité , qui u’étoit point en réglé de- 
puis bien des années , a été arreté ces jours derniers 
au Château de la Briche , qu’il avoir loué à deux 
lieues de Paris : comme il eft frère d’un Conlèiller 
au Parlement , que la fituation du lieu feroit aflez 
favorable pour une imprellion clandeftine , & que 
la. terre appartient à Madame d’E^inay, femme très 
intriguante , qui fe mêle de Littérature , de Philolb- 
phie ôc de cabaler , on a fait courrir le bruit qu’on 
avoir découvert l’arfcnal des Brochures clandefti- 
nes , &c. 

ly Avril I77X. ■■ i 1 ■ 

Le nouveau Tribunal voit les événemens les plus 
extraordinaires fe réunir pour lui fournir des caufes 
célébrés ÿ il eft queftion aujourd’hui d’une très iin- 
guliere Ôc très ‘compliquée. 
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Un Capucin a apoftafié i il eft pafle à Genîve 5 c^ 
•'y eft marié fuivant le Rit de la Religion Protellan- 
te qu’il a embralTée. Après quelque tems de réiî- 
dence,'il ell rentré en France, s’y eft établi avec 
fa femme &C en a eu plufîcurs enfans j il eft mort 
pailiblcment. Une fuccelfion confidérable étant fur- 
venue depuis aux enfans de fonfrere, les Gens ont 
prétendu y avoir droit. Pour les exclue , les pre- 
miers font valoir les vœux de leur oncle ; ceux-ci 
foutiennent que le mariage doit être valable , ayant 
été fait à Genève , fuivant les loix du pays. Sur la 
caufe plaidée , on a ordonné un Délibéré. 

— — 17 Avril 1772. I ■— ■ ■■ 

Il pafle pour confiant que le Roi eft entièrement 
déterminé à rentrer dans tous fes Domaines aliénés , 
& que l’Arrêt du Conl'eil rendu à ce fujet a été Ggni- 
Gé aux Princes. 

Ce nouvel incident eft diftintft de la première 
affaire du Duc d’Orléans , ou du moins ne porte ^ 
que fur les objets pour lefquels imploroit la faveur 
du Roi , toujours confiante jufqu’à préfent par des 
exceptions particulières envers les Princes du Sang. 

— — — — « 17 Avril 1772» - ' ■ 

Il vient d'être publié un Edit du Roi , portant 
fuppreifion des Hôtels des Monnoyes de Caen , 
Tours , Poitiers , Touloufe , Riom , Dijon, Reims, 
Amiens, Bourges, Crenoble, Rennes & Befan^ on ; 
des Offices de Direéleurs , Contrôleurs , Contre-gar- 
des , Effayeurs & Graveurs deflites Monnoyes , Ré- 
duélion de gages au denier virigt , & création d’Of- 
fices de Procureur du Roi , de Greffier & d'Huiifier 
pour la Monnoye de Lj^on. Il a pté donné à Ver- 
Itilles au mois de Février 1772, & enrégiftré en la 
Cour des Monnoyes , le 5 1 Mars , avec quelques 
modifications. ' 

Cette fuppreifion eft motivée fiir l’inutilité de ces 
Monnoyes , onéreufes aux Finances par l’infuffifan- 
6C de leur produit pour acquâter leurs dépenl'es 
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particulières, & fur l’avantage qui réfuliera de ce 
retranchement , pour fubvenir d'une taijOn moins 
dtipendieule à radminiflration des Hôtels des Mon- 
iiüyes qui reOent. 

. ..■ — ■II . .,, i8 Avril 1771- «-■ - * 

Le nouveau Tribunal a enrégillré le 4 de ce mois 
des Lettres Patentes , datées de Verlailles le ix 
Mars dernier , qui ordonnent que le Gremcr à fel de 
VilJemort fera transféré à Eltiirac. 

Le 6 ï\ Z enrégiftré d’autres Lettres Patentes , 
données à Y criailles le ix Mars , qui ordonnent que 
les Droits de Poids & Vicomté lcront perqus con- 
lormement aux ordonnances des Fermes , pour évi- 
ter l’incertitude des prinerpel y ôc la diverfitc de ju- 
ril'prudence rélultant des Arrêts rendus tantôt par le 
Parlement de Normandie , tantôt par la Cour des 
Aides de cette ville , auxquelles les conteilations 
mues à 1 occafion de ces droits avoient été portées 
alternativement ôc quelquefois en même tems. 

Le 8 il a enrégiftré une Déclaration , donnée à 
Verlailles le Xi>,Mais, par laquelle on fixe à 13000 
Livres comptant feulement l’aigent à fournir par cha- 
cun des 31 Agens de change de la ville de Lyon 
aduellcment en fondion , dont la finance n’étoit 
que de 7000 Livres , pour , avec ladite ancienne 
finance, faire la fomme de xo,oco Livres , à laquelle 
ont été fixés les huit nouveau^ Offices ; ÔC comme 
les anciens Titulaires ne font pas en état de payer 
ladite finance on aprouve que les Prévôts des 
Marchands ÔC Echevins de la Ville de Lyon leur 
en lafteiu les avances , ôcc. Ces lacilités iont don- 
nées en laveur de cette place de commerce donc 
S. M. fe fera toujours un principe de maintenir le 
crédit. ' 

Le 10 il a enrégiftré, toutes les Chambres af- 
fcmblécs , 1°. un Edit, donné à Verfailles au mois 
de Février, portant luppreffion des Offices de Payeurs 
ÔC Contrulcurs des gages des Ofiîcieis des Gabelles 
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6 c des Charges affignées fur les Fermes ; création 
d’un lênl Otiîce de Payeur delùits gages & charges , 
d’un lèul Contrôleur, en faveur des Srs. Trudon ic 
Foiijpird, moyennant 500,000 Livres de finance pur 
le premier -, &c 50,000 Livres par le fécond ; le tout 
pour que le payement defdites Rentes & charges 
l'oit fait par un feul comptable , mais au fond pour 
toucher la finance de ceux qu’on crée , 6 i. rembeur- 
fer en parchemin ceux qu’on fuprime , &c fe ménager 
en outre la refiburce de les recréer dans peu de 
tems à raifon d’une taxation pécuniaire à fournir par 
les nouveaux Titulaires. 

1°. Un Ldit donné à Verfailles au mois de Mars , 
qui fuprime les Offices de Payeurs des Gages des 
différentes Cours , le titre ÔC les fonélions de Payeurs 
des Gages des petites Chancelleries , & qui ordonne 
l’emploi de toutes les Rentes & gages qui étoient 
acquittés par les Payeurs fuprimés dans les Etats des 
Charges des Recettes générales des Finances & des 
Domaines. 

3°. Le nouveau Tribunal a enrégiftré des Lettres 
Patentes , contenant Réglement fur la régie & per- 
ception du Droits fur les Cuirs & Peaux établi par 
l’Edit du mois d’Août 175?, données à Verfailles 
le Z Avril, avec des précautions que fa fagefle lui a 
preferites pour l’utilité de la chofè 6 c le maintien 
des Droits particuliers & des Loix. 

■■ ■ ■ . iJ{ Avril 177X. — — ■■■ ■ ' 

On a remarqué comme une circonftance allez 
extraordinaire que le jemli faint l’Abbé Gayei de 
Scnfale ( ancien Confeiiler au Parlement de Paris > 
eft-il dit dans la Gazette de France ) ait prêché de- 
vant le Roi. Il eft vrai que cet EccléfiaRique a tou- 
jours paifé pour vendu à ia Cours U eft d’ailleurs 
un des premiers qui (e foient fait liquider. Les Prin- 
ces ne s’étant pas trouvé, gir leur exil de la Cour, 
pour porter les plats , il en*a réfiilté un grand vui .c 
dans le Cérémoniel, qui a été rempli par les prin- 
cipaux Officiers de S. M. * 

’ 
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1 ■ — ■— ip Avril lyjil ■ I â,i M 

Depuis quelques tems on annonçoit qucM. le Chan- 
celier voyant que les Liquidations n'alloient plus , 
ulcroit enfin d’une relTource très efficace j ce l'eroit 
de faire rendre par le Roi un Arrêt par lequel S. M. 
manifefteroit les volontés ultérieures à cet égard. 
C’eft ce qu’on voit cfieétivemcnt dans l’Arrêt dato 
du 13 Avril, par lequel entr’autres difpolîtions il eft 
dit que les propriétaires des Offices fuprimés qui 
n’auront pas remis leurs titres avant le ler Janvier 
1773 pour leur liquidation, n’y feront plus admis, 
& demeureront déchus da toute répétition à cet 
égard; permet S. M. à leurs créanciers de les y 
faire contraindre, ou de Ce faire envoyer çn pol'^ 

, feffion de leurs Offices, &c. 

— - — Avril 1772. ' 

M. Dtic'os étoit Hiftoriographe de France, & Je 
Duc de la Vrilliére a envoyé en conféquence à la 
levée du Icellé de cet Académicien mort , un Com- 
miffaire du Roi pour retirer tous les Cartons relatifs 
à cette partie de fon travail. Il s’eff élevé une 
'conteftation à ce fujet entre les Officiers de juffice 
6c ledit Commiffaire du Roi : celui-ci voulant indi- 
üindement emporter tout ce qui le trouveroit éti- 
queté de cette maniéré , les premiers prétendant , ail 
contraire , qu’ils ' dévoient viilter auparavant lefdits 
Cartons, 6c les inventorier pour examiner s’il n’y 
aiiroit aucun papier de famille. 

On prél'ume que l'objet dn Miniffre étoit de fbufl 
traire tous les papiers qu'on pourroit trouver concer- 
nant l'affaire de Mrs. de la Chalotaü avec qui le défunt 
- étoit extrêmement lié , ôc les remettre à Ton neveu > 
M. le Duc d’Aiguillon. 

■ - ■ ■ ■ ■ 10 Avril 1772. • ■■■- ’ ■ ■ 

Le Point de vue , ou Lettres de M. le Préjident 
de ♦♦♦ à AI. i'e Duc^ gÿ pages in iz. 

L’o|),êt de ce nouvel écrit eft de faire connoître que 
les ^remiets inftigateur%dct troubles aétnels font les 

Jéliiitts^ 
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Jéfuifes qae ce font eux qui les fomentent , dans 
l'efpoir de ménager leur retour , plus ou moins pro-' 
Chain , Sc qu'ils ne peuvent finir que par l’extint^on 
de l'Ordre.' 

■ — 21 1771. - 

Il paroît confiant qu’il y a eu une négociation en^ 
taméc avec les Princes. On prélume que ceux-cî 
exigeoient , pour préliminaire , le renvoi de M. le 
Chancelier , dc que c’cil à cette occaüon que le Roi 
a offert à M. Mû/é de lui donner^lcs Sceaux , & de 
le nommer yice-Chaiicelier. On ajoute que celui ci 
a eu le courage de déclarer qu'il ne pouvoir accepter 
de pareilles places qu’avec le retour dc toute la Ma- 
gillrature > fur quoi S. M. lui avoir tourné le do». 
Quoiqu’il en foit , cette négociation ell rompue pour 
le moment j mait on fe fiatte qu’elle le renouera ~ 
bientôt. 

. Lettre iVe. Réponfe de M. de Sorhouet à M. de 
Maupeou. 

Monseigneur, 

Bon Dieu ! les mauvaifes gens qu’il y a à Atnou- 
ville , où me voilà retourné une féconde fois. Il faut 
que le maître de la maifon ait uu nouveau à m’appren- 
dre, car il m’a mandé qu’il avoir encore quelque 
chofe fur le cœur , dont; il falloit abfolument qu il fc 
déchargeât dans un 4eme Entretien. 

Quand je fuis arrivé , M. de Machault éioit ablcnt. 
On m’annonce toujours fous l’étiquette d’un homme 
comme U faut } ôc qui veut garder l’incognito mais en 
diroit qu’il y‘ a quelque chofe dans ma figure ou dans 
mon entretien , qui lent furieufement le Sorhouet , 
c’elt-à-dire., le très-humble protégé de Menfeigneur, 
car ces gens- là me regardent des pieds julques à U 
tête. Cependant ma bonne contenance leur en a im- 
pofé j’ai pris cet air de Maj.Jlé dont votre perfonne 
aiigttjle eji toujours environnée. Ces Meflicurs Ce lont 
réunis avant que j’entrafie j on s’étoit établi , comme 
à l’ordinaire , dans la falle , pour y lire les nouveau- 

iorw. IlJ. ^ E 
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tés du jour. Mon arrivée avoii futpendu la lecture , 
on la reprit : on en étoit à l’examen de deux nouvel-, 
les follicules. (Ceft le nom que ces maüvais plaifans 
‘donnent aux ouvrages fubliines de V. G. que vous avez, 
difent-ils , donnés au Public , pour le purger du venin 
que la Corrcfpondance lui a communiqué.^ On tenoit 
votre quatrième 5ttp^/émenr. Jélus ! que de rarcafmes , 
que d’épigrammes pleuvoient fur vous , ou fur votre 
rédadeur, eeji tout un. Le Lecteur étoit inter- 
' rompu, à tout bout de j champ. L’un de ces Mef- 
•ûeurs, qui eft très fort en poulnîons, s ’écrioit : 

.» Ah ! ah I V Enlumin.'ur des penfées de Maupeou a 
» copié un pafl'age de la iieme Lettre de la Corref- 
» fondance ! Pefte foit du butor , d’aller informer 
.» le petit Peuple que Monfeigneur doit manger des 
»> enfios en guilè d’Oeufs de Pâques ! . . . . Il ne pré- 
» voit donc pas où cela peut aller ! Encore dans 
» un Livre que Je prix , la rareté > le poli du ftyle., 

» Sc plus que tout, l’incomparable Réquiiitoire de • 
» maître Jacques mettent hors de la portée des her- 
» bieres ÔC des légumiltes de la halle j dire que 
» le J^aupcott eft un Ogre, un Aflaffin , un Damien 
» même , lî vous voulez , cela palTe i il y a quelque 
» chofe d’approchant : mais aller le répéter dans la 
-■» plus mauvaife rapfodie qui ait jamais décoré le 
» parapet du Pont Neuf, dans un chiffon trivial qui 
« fè vend deux fols au Quai de Gêvres ; l’expofer 
» à la vue des PoifTardes , des Forts , nation groffie- 
■*» re , & qui n’entendra point du tout la raillerie des 
enfans mangés tout crudss c’eft une bêtifè que 
» l'auteur ne peut expier qu’en mourant fous le bà- 

'» ton Mais c’eft vrai, difbit un autre, fi ces 

w ferame-là qui fçavent lire aujourd’hui , alloient 
n prendre le mangeur d’Enfans dans fon hôtel un 
v> de ces jours , elles pourroient bien lui faire faire 

» le ‘faut de Pendu Comment donc, difoit un 

» troifleme, nous avons vu à Paris une révolte ter-* 

» rible dont le fujet étoit d’une bien plus petite con- 
« féquence Ah! Monfeigneur, foutfrez que 
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» je refpîre! m tâche n’cft pas encore finie. ;;j;j 

Un quatrième ; celui-là étoit Gal'con , . je penfe* 

» difoit en me regardant (comme û j'en devois pâüi, 

» tirj ; le maraud j le bélître , Ibutenir toujours l'im^ 

» pertinente aflertion de ce faquin de Maître JacJ 

» qties ! dire que ce font les Princes .qui ont 

» exécuté Monfeigneur Kené ! .Fahoit^il les 

» comparer pour cela .à celui qui donne, le colier 
» de l’Ordre à des Billards , à. des Mont joli , à des 
» Mary, & qui le donnera vraifcmbJablcraent un 
» jour à des Qondins , 4 des ?.•..( Ah î'Mon- 

» leigneur, j’ai frémi , j’ai pâli i peu vs’en cil fallu 
» que mon vilage ne m’ait décélé. ) ... . Je pardonne,' 

par exemple , continua-t-il , la. compararfon de 
w Mauj>eou avec Billard a le paraiiei©;. eli afll-z 
» julte, « . ^ ^ ^ . 

■Ils en auroient lâché,, je penfe, bieri daTantagej 
mais quelqu’un a propofé hcureulément une partie 

de Whisk on a apporté la, table i- -JJemain 

J aurai l’honneur de rendre compte à votre Grandeur 
de ce qu’il y aura de nouveau. Je la prie! dé '.ma 
croire, toujours, en dépit de la méaifurue-, '■'< s ' 

■ - De Monlcignèuf'^ 

Le très humble & très obéilFant fervitear; 

1 De Sorhouet.^ 

A Arnouville, le i Avril 1771. 

P, S. M. de Machault ne paroît point encore ; ie 
panerois que c’eft ua'poiîTon qii’on a .donné à votje ' 
pauvre Sorhottet: ' ‘ , 

J i) • I 1 

■■ — *4 ^vril'i'771. ^ I 

Ile Point de vue qu’on'annonce fait mi grand bruit 
dans le parti des Janfeniftes , qui lè fortihe. jnerveil. 
leulerrient aujourd huj. Ôii entrera dans une difeuC- 
non plus détaillée de cet ouvrage. 

' “TT i.S sivril 1771. ' 

Plus M. le Chancelier voit Ion opération elTuyet 

E i 
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des contradlÆons & fur le point d’cire renverfecy 
plus il cherche à multiplier les enrégiftremens de 
ion Parlement, en différéns genres, ÔC concernant 
toutes for; es de Corps , dans i’el'poir que cela ren- 
dra le rétabliifement des chofes plus difficile 

wOn vient de donner au Public un Paquet d’Edits, 
de Déclarations , de Lettres patentes , lie autres piè- 
ces IMiniliérielles, dont chacune exigeroit une am- 
ple difcullion , mais qui toutes parodient avoir paf' 
féià'ia'hâte au nouveau Tribunal, 6 c fans aucun 
«examen. >' ' ' , 

.• Elles 'confident : i®. en des Lettres paumes, 
données à Verfailles le zi Février, & enrégiltrées 
au Parlement le 4 Avril. Elles roulent fur des dif- 
ficultés prétendues élevées au fujet des Droits des' 

..Officiers des Amirautés, pour U vifite des Vaifleaux 
5 c Bâtimens de mer , lors de leur apparition dans 
les PortSi' Elles dillinguent ce qui décide la relâche 
■QU la fimple pofée : celle-ci n’exigeant aucune vi- 
;fitej ou rétribution , & l'autre étant affiujettie à l'une' 

■éc à l’autre. ' ' ' ' 

t En des Lettres patentes données à Verfailles 
le X Mars , & enrég-.ftrées ledit jonr 4 Avril, portant 1 

que le nommé Vicnot continuera d’exercer , fa vie 
durant ,' les fondions d’huillier des Eaux 5 c Forêts 
à la Tablé de marbre. 

4®. En un Edit du Roi , donné à Verfailles au mois 
de Novembre 177» , cnrégiftré toutes les Cham- 
bres affiemblées le 8 dudit mois, portant .fuprelfion 
de deux Offices de Tréforier de la Maifon du Roi y 
Sc création d un feul Office de Tréforier général ' 
de ladite Maifon , en faveur du Sr. Cabattt’t de Vu- 
lers , moyennant une finance de .400,000 Livres , à 
payer entre les mains du Tréforier des Parties Ca- 
luelles. Le prétexte tft toujours le bien publics 
c’ell pour êtte' plus en état de fuivre l’emploi des 
deniers , 5 c -pour que les Particuliers foient payés 
plus ponéluellement. Lé but véritable eft de tou- 
cher de l’argent, en n’en do'nnaât point, par là rai- 

« f. 
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fon qu’on ne peut rcmbourfer les anciens Prpprlé- . 
taires qu’aprcs l’apurement de leurs Comptes, 

Une Déclaration du Roi, donnée à Verlailies le 
1er Avril, ôc enrégiftrée le 8 au nouveau Tribunal , 
portant que les Conseillers Corrcrteurs & Auditeurs 
dc-s Comptes feront taxés pour les frais de voyatie , 
féjour & retour , fur le même pied que les autres 
Officiers des Cours Supérieures, 

6°. Un Edit donné à Verfaillcs , au mois de 
Mars, Sc régillré le 10 Avril, toutes les Chambres 
aflemblées , concernant les frais de procédure en 
matières criminelles dans les Juftices Seigneuriales > 
dans les Reffbrts des Confeils Supérieurs de Rouen 
ÜC de Bayeux. 

7O Un Edit de 14 pages, enrégiltré auffi les 
Chambres aflemblées , portant fupreilion & création 
d’Olficiers Municipaux de Police dans les Duchés de 
Lorraine & de Bar. Tou;ours pour ne point don- 
ner d’argent d’un côté, & en recevoir de l'autre j 
mais en apparence pour rétablir les intérêts des 
villes qui fouffrent de la vacance des Sièges Muni- 
cipaux , & de la négligence avec laquelle la Police 
s’y exerce. 

■■ ■ 16 Avril 177Z. . ■■ 

On ne fçauroit rendre la défolation qui régné 
dans le grand nombre des familles de la France par 
la multitude effroyable de fupreflions de Charges 
^ qui s’augmente chaque jour. Ce ne font que Bau- ' 
queroutes, Bilans mis au Greffe, Suicides, &c. 
Quoiqu’on ait compté l’année derniere 1350 Bilans 
dépofés aux Confuls , & 100 Suicides s le nombre 
des uns & des autres croîtra encore celle-ci , fi cela 
continue: on connoiflbit déjà 13 Suicides dans le 
mois de Janvier dernier. 

x6 Avril 177t. - 

Le Prince de Beauveau femble décidément ren- 
tré en grâce. Madame la Maréchale de Mire^eix , 
fa fœur , extrêmement liée avec Madame Dubarri , 
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& frt's bien avec le Roi, par la facilité dont elle fe 
prête à fernr tous les plai.îrs de S. M. a obtenu 
que Ion trere auroit une gratification annuelle de 
a J, 000 Livres, en attendant la vacance d’un grand 
.Gouvernement donril a l’expedative. 

25 Avril 1772. 

Les propos fe foutiennent fur le diferédit où tom- 
be M. le Chancelier , lur la brouillerie conftantfe 
avec Madame Dnbarri 6 c les autres Miniltres, ÔC 
fur ics elForts que font plus ouvertement aujourd’hui 
o*ntre lui les Miniftres de la mailbn de Bourbon : 
enlbrte que les efpérances lë raniment merveilleu- 
fement de toutes parts , &c qu'on a toujours fait à 
compte la chanfon fuivante : 

> 

Chanfon Prophétique 
■ Sur l’Air : Loii lan la derirette. 

Par ma foi, René de Maupeou , 

.Vous devriez être bien laoul, 

Lon lan la derirette , •* 

De tous les Pamphlets d’aujourd’hui, 

. Lon lan la denri, ^ 

Votre crédit baifle , dit-on. 

Chacun vous tire au couri-bâton , 

Lon lan &c. 

N’en êtes- vous pas étourdi f 
Lon lan &c. 

Mais vbtre plus affreux malheur , 

C’eft de n’être plus en faveur, 

Lon lan &c. ' ‘ 

Avec Madame Dubarri , 

Lon lan &c. 

' L’Abbé Terrai, le d’ Aiguillon, 

Méditent quelque trahifon j 
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Lon lan &o. 

(i) Le petit Saint s’en mcle aulü. 

Lon lan &c. 

Jufqu’à ce Monfîeur de Beaumont (z) 
Qui vous a fait certain aâront > 

Lon lan &c« 

Sans vous en avoir averti, 

Lon lan &c. 

Ce qui redouble encor vos maux 
Le Maître vous tourne le dos, 

Lon lan &c- 

Et bien plus la Future en rit, 

Lon lan &c. 

'Voulez-vous que. je parle net. 

Il faut faire votre paquet , 

Lon lan &c. 

Monfeigneur décampez d’ici 
Lon lan &c. 

Car à la Grève un beau Salve » 

Pour vous bientôt eft réfervé , 

Lon lan &c. 

Et par deflus , De profundii , 

Lon lan &c. 



■ ' — 17 Avril 1771- 

Depuis la fuprelEon de différentes Cours de 
Monnoyes , qui fe monte environ à la moitié , le Sr § 


(i) Saint Florentin) aujourd’hui Duc ielaVrllltere. 

(1) On a prétendu que l’Archevêque s’étoit oppo-, 
fé à la publication des Monitoires. 
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Baujon , Banquier de la Cour , fait le lèrvice de U 
fabrication qu’avoit eu le Sr. de lu Borde ôc qui avoie 
pafle luccelfivement à divers financiers. 

■ 17 Avril 1772. — » — 

On raconte que M. le Chancelier , à l’occafion du 
retour d’un Exilé qu’on lui demandoit comme nécel- 
faire pour lui faire l’opération de la fiftule , ce qui y 
tnettoit' là vie dans un danger prochain > avoir répon- 
du bon! bon! ils font éurn: s dam ce Purkmem \ de- 
puis quinze mois qu'ils font dilferf s, fur 172 Mem~ 
bres 'il nen ejl mort qu’un encote. Ce chef de la Ma- 
giltrature > après un tel propos , doit être fort content 
de la mort de M. de Bretignieres j Conlcilier de 
grand’chambre , défigné dans l'on 4® Su^pliment com- 
me un opiniâtre très accrédité dans le parti. M.Goer- 
lard , autre grand chambrier , eft auifi très mal. 

• z8 Avfil 1772. — ■ ■ — 

Le foint de Vue eft divilé en uois Lettres. Dans ' 
la 1ère. fous la date du 25 Février, on expofe les 
faits préliminaires , à commencer depuis les brouil- 
lerics de 1753 à 1754 feulement, propres à convain- 
cre que les Jéfuitcs font originairement les vrais & 
principaux auteurs de la fituation déplorable où le 
trouve le Royaume j que les autres caufes n’y par- 
ticipent que comme fecondaires, & que les agens 
apparens de tant de cataftrophes n’ont fouvent eux- 
mêmes pas connu l’impuHion fecrete qui les ;mettoit 
en mouvement : que cette folution feule explique 
d’une maniéré fatisfaifante toutes les intrigues aéluel- 
les , & fournit un dénouement aifé de . démarches 
qu’on jugeroit d’abord 'contradidoires. Le Tableau 
lapide dts événemens qui le font fuccédés depuis ces 
tems orageux , jufqu'à l’cxpulfion entière de la Socié- 
té de France, comprend l’exécrable attentat com- 
mis par T>amien , qu’on n’affigne que comme l’inftru- 
nnent aveugle de la vengeance des Jéfuites. On veut 
que le Roi ait été convaincu de cette horrible vérité , 

& que la certitude du crime ait été portée jufqu’à la 
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démonftratîotî par la diiFolution de cet Ordre Régicide. 

La aeme eft datée du 19 Février: ou y retrace 
les faits qui ontfuivi jufqu’au fatal £dit du mois de 
Décemb. 1770. On y repréfeute les léfuites chaifes de 
France & de Portugal > cherchant à fe fortifier dans 
les Etats voifins , à fuutenir la confiance de leurs 
partifans , à fe ménager auprès des perfonnes en 
place des appuis y des créatures <!$c des el'pions y à 
conferver encore une influence éloignée fur l’édu- 
cation de la jeunelTe , par le canal des Evêques dont 
iis étoient fûrs 6c auxquels ont attribua la plus gran- 
de part dans la formation des Bureaux des nou- 
veaux Colleges par un Edit aju’on fit paflèr au Par- 
lement fous un prétexte fpécieux , & par la réunion 
des Bourfiers au College de Louis le Grand , à la 
tête duquel ils firent mettre adroitement M. l’Ar- 
chevêque de Kheims > qu’ils manioient à leur n* ré 
par fon homme de confiance ; à excitet' en leur la- 
veur une réclamation aux Etats de Bretagne qui ne 
. réuflit pas, mais alluma dans la Province des divi- 
fions dont ils profitèrent : à faire tourner à leur 
avantage l’élévation même de M. de l’Ancr ly au 
Contrôle général, en le failant concourir , ainfi que 
M. de Choif^ul y à la formation d’un Edit qui leur 
accordoit une forte d'exille ;ce dans le Royaume , 
mais qu’on fit regarder aux ennemis des Jéluites 
comme confirmatif de leur deRruélion s à profiter de . 
' leur rentrée fourde , pour cabaler auprès des Evê- 
ques. 6C produire en 1765 ces acles de l’alTemblée 
du Clergé , nouveau Brûlot qu’ils lancèrent contre 
les Farlcmens , 6c qui occalîonna une fciifion mo- 
mentanée J à donner le change fur la caufe de leur 
dellruclion en mettant adroitement en oeuvre leurs 
propres adverfaires pour la réforme des Ordres reli- 
gieux , en répandant enfuite le bruit que les enne- 
mis de la Religion ne cherchoient qu’à les anéantir , 
de que pour mieux réuflir dans ce projet impie , on 
avoit commencé par les Jéfuites comme les plus 
diÆciies à entamer j enfin , à coatmeucer l’exécution 
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de leurs projets de récrimination contre les inflrumcns 
de leur perte j par M. de la Chaloiais , & autres Ma- 
gilli^ts vertueux & intrépides: ce qui ouvre la chaî- 
ne des atrocités de toute elpece qui fe font fuccé- 
dées fans interruption , ‘depuis ces proferiptions célé- 
brés jufqu'au moment où l’on a fait palTer la lîüix 
de deftruélion fur toutes les Provinces du Royaume. 

La derniere Lettre , datée du p Mars l'outient 
les faits par diverfes réflexions: i°. Sur le rafine- 
nient de la prophane politique des Jéfuites , qui ne 
pouvant éviter l’cxtinéfion de leur Ordre en Fran- 
ce, ont préféré de faire fubfifter l’autorité immédia- 
te du Roi aux formes légales , & d’établir ainfi le 
principe contre lequel on réclame aujourd’hui. 2®. 
Sur l’efpece des auteurs de la révolution aéluelie , 
qu’on trouve tous être leurs parùlans ardens. 3°. 
Sur la nature des pet fécutions , plus tortes en pro- 
portion qu’on avoit témoigné plus de zele contre 
la Société , ce qui fe démontre par les divers traite- 
mens faits aux Parlemens , anéantis tout - à - fait , 
lorlqu’ils font tout- à- fait contraires ; ou confervés 
dans leurs Membres dévoués à l’Ordre. 4°. Ce qui 
fe démontre encore mieux par l’exemple des parti- 
culiers , dont les plus ennemis des Jéiùites font les 
plus maltraités. 5°. Sur ce que les Jéfuites feuls 
ont gagné à la défolation univerfelle , & qu’ayant 
eflentiellement profité du défordre , ils doivent en 
être, fuivant lés principes du raifonnement , réputés 
les principaux inftigatèurs. 6^, Sur la délicatéfle mal 
placée qu’ont eu les Corps réclamans de ne pas 
déligner les Jéluites comme les moteurs focrcts de 
nos divifions , quoiqu’ils en fuflent convaincus : ré- 
ferve fatale ! qui a perpétué les calamités. 7®. Sur 
l’efpoir qui relie que nous trouverons le terme de 
nos maux , & qu’un jour le Pape nous ouvrira les 
yeux en détruifant les Jéfuites fur les preuves ex- 
cellentes & multipliées qu’il a, qu’ils ont entrepris 
de culbuter les Etats dont ils ont été chalTés , qu’ils 
ont attenté à la vie du Roi de Portugal , qu’ils ont 
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confplré contre la mailbn régnante d’Efpagne, qu’ils 
excisent en France les troubles actuels > & qu'ils 
veulent le venger lür la Magillrature qui a décou- 
vert leur l'ccret. 

■I II M 28 Avril 1771. — 

La Commiflion pour la réforme des Réguliers 
continue Ion travail l'ecret , mais les circonltances 
ne font pas favorables pour en faire éclore les dif-' 
pofitions. Quoique tout foil prêt depuis longtems 
pour l’extinélion de l’Ordre des Céleftins , de nou- 
veaux obflacles s’élèvent continuellement. Les par- 
ticuliers s'y font d’abord oppofés : aujourdhui , le 
Général qui eft à Rome , prend fait & caufe pour 
euxi & quoique les CéleRins de France ne le recon- 
noiflent pas depuis plus de deux fiècles, ils ne ré- 
clament point aujourd’hui contre un lêcours qui vient 
fi à propos. Il a fait fignitier fon oppofition à la Com-. 
million, & a en outre écrit au Chancelier de Fran- 
ce, & à M. l’Archevêque de Paris, à ce qu’on al- 
fure : celpi-ci eft naturellement trop contraire à tout 
ce qui émane d’un Tribunal aufli irrégulier pour ne 
pas improuver fon ouvrage » & M. de Maupeou 
efpere trop fur les fecOurs ultramontains , pour ne 
pas féconder les intentions du Pape. 

■ z8 Avril 1771. ■ — - — 

Depuis quatre ans , M. l’Archevêque avoit la Bul- 
le de Canonifation de Madame de Chantal , mais le 
Réglement du Parlement intervenu fur ces entrefai- 
tes , par lequel il vouloir vifer tout ce qui venoit 
de Rome , avoit obligé ce Prélat de la tenir fecrette 
jufqu’au moment favorable de la produire. 

V 

« i8 Avril 1771. ■ ' " ■ 

M. Beaujon qui avoit en titre la fabrication des 
Monnoyes , cede cette partie à M. Jsoguès , beau- 
frere de M. de la Borde, & très- expérimenté dans 
cette befogne. 
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■ ■■ y^T-'Ùl 1771. Il — .. H .I ^ 

M. le Duc de de Chartres part au commencement 
du mois prochain pour aller voir Je Port de Breft. 

11 doit être quinze jours { feulement dans tout ce 
voyages il mene très peu de fuite: iia> fuivanc 
l’ulage > l’agrément du Koi. Le Minillre a expédié 
au Département tous les ordres néceflalres pour 
donner à S. A. les fpeclacles de djverfes efpeces 
que les circonflances pourront fournir , relativement 
aux opérations de la Marine. L'Efcadre d’évalua- 
tion doit furtout être en rade pour' ce tems , & ma- 
nœuvrera devant Elle. 

— ip Avril 1772. — I ' ..I .. . 

L’afltche des Druides avoit été renouvellée au- 
jourd'hui. A une heure, un Exempt de Police efl 
venu lignifier aux Comédiens un ordre du Koi de ne ' 
pas jOucr cette Fiece , ce qui les a fort embarras, 
fés. 1 Ils vquloient par épigramme , y lubllituer le 
larti ffc. malheureufement , ils ne le font pas trou- 
vés alfez complets pour le jouer. Cette profcriptioii 
fit un nouvel cflbrt du Clergé, & furtout de f Ar- 
chevêque de Paris. D’ailleurs des raitons de Poli- 
tique le font jointes à l’efprit de fanatifme, & l’al- 
lulion qu’on a cru y voir entre Madame Louife , & 
une fille de Roi qui s’y dévoue au cuite d'Eius , les 
applications qu’on en a faites malignement dons I4 
brochure k Jatques Vergés 3 ont engagé le Miniliere 
à le rendre en cette occalion aux vœux du Clergé : 
qu’on ne veut pas mécontenter ouvertement , dans le 
moment où il ell queliion de l’alfembler pour en 
obtenir de l’argent, 

- — 30 Avril 177t. — ■■■! 

On a remarqué que dans le dernier voyage que le - 
Roi a fait à Saint Denis, pour voir Madame Lo«i/e> 

S. M. qui fefte ordinairement pluficurs heures avec 
cet e PrinceiTe , y a palTé peu de minutes 5 çe qui 
fortiiie Us conjeaures de ceux qui croiçnt que le Koi 
commence à ouvrir les yeux. 
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icr Mai 177t. — » ,é 

On f\,ait q«e M. le Chancelier a donné c^are aux; 
CoiU'eüs Supérieurs de lui envoyer la lUle des cai- 
fes jugées à chacun de ces Tribunaux. On écrit de 
Cliiiloiis , que celui de cette ville a drelTé un cata- 
logue de 700 procès expédiés , ce qui efl merveil- 
leux , ôc fait croire qu’on a exagéré ; mais ce qui 
prouve aulfi qu’on inquiété M. de Mattpeott fur les 
travaux de ces Jurifdidlions, & que le Roi a prêté 
quelqu’oreille aux dilcours qui lui ont été tenus à 
ce fujet. 

. Le Chancelier avoit également envoyé demander 
au nouveau Tribunal > la lifte des Arrêts rendus 
depuis les Vacances, laquelle étoit très nombreufê , 
mais (ur la diflindtion qu’on a faite au Roi des Ar- 
rêts de rapport d’avec les Arrêts 4 ’ Audience , il ne 
s’ert trouvé que peu d’ Arrêts de la première efpece. 

Au liirplus , depuis la rentrée , la caufe des Librai- 
res ayant été renvoyée à la fin de ce mois , par la 
maladie de -M. Luneau, les audiences font défertes , 
le Public (è porte au Châtelet où plaide le Sr. 
Gerbier. 


■ ' ' ■ 1er Mai 1771. ■ ■ ' ■ 

Voici comme on raconte l’hiftoire du Prince d-' 
Beauveau. Etaiît entré de Quartier au ler Avril 
auprès du Roi:, en qualité de ^pitaine des Gardes, 
S. M. lui demanda s’il étoit toujours dans la même 
façon de penl'er ! A quoi ce Seigneur répliqua qu’il 
avoit trop de probité pour varier dans fes fentimens, 
ÔC qu’il ne changeroit jamais. Sur cela le Roi avoit 
rompu la coni'ervation , &c ne lui avoit plus parlé 
ce qui avoit fait croire à L. de Beauveau qu’il alloic 
être abfblument dil’gracié.- En conféquence il avoir 
annoncé à la Princcilé qu’il étoit perdu , ÔC qu’il fal- 
loit le dilpofer à l’exil. Le lendemain , Lettre du 
Roi, qui lui annonce là gratification annuelle , ôC la 
promeire donc on a parlé. 


/ 
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, !■■■ >11.1 1 Mai 177Z. ■■ ■ » ■ ■—■■■■» 

La Déclaration du Roi, qui a été rendue en fa- 
Yeur des Confeillers Corredeurs Auditeurs des Comp- 
tes , par laquelle ils l'ont maintenus dans les tifres, 
honneurs ûc dignités attachés à leur qualité de mem- 
bres <ie Cour l'ouveraine , & raffurés en conféquen- 
ce de l’exception injurieufes qui en avoit été faite 
dans l'Edit du mois de Juin dernier , pour la taxe 
des frais de voyage , féjour & retour , a tellement 
ilatté la Chambre que , quoique le Chancelier le l'oit 
d’abord refufé à leurs repréfeniations à cet égard > 
ôc que la choie n’ait réulli que par l’entremilê du 
Premier Frcfident , ces deux Bureaux de Corredeurs 
6c Auditeurs ont eu la baUcire d’arrêter d’en faire 
des rcmercimens au Chef de la Magillrature. En 
conléquence, le Prenûer Prélident a été chargé d’al- 
ler l'(^avoir le jour , le lieu & l’heure, auxquels il lui 
plairoit recevoir la Députation des deux Ordres ÿ 
qu’il a agréé à Paris , mercredi ip d’ Avril , jour 
auquel il cil venu tenir le Sceau •, Sc cette Cérémonie 
a été remplie par deux Corredeurs & quatre Audi- 
teurs envoyés à cet effet. Cette démarche rend 
encore plus ces Meilleurs l’objet ^de l’indignation 
publique. 

2 Mai 1772. 

Il parole depuis peu une Déclaration du Roi > 
donnée à Verfailles le 18 Mars 177.2 , 6 c cnrégiftrée 
au nouveau Tribunal le 8 Avril , qui renouvelle 
pour trois ans encore les défenles déjà faites par 
celle du 3 Avril 1769 j aux Nouveaux Convertis 
d’aiiéner leurs biens fans permiilion. 

On a publié auili un Edit donné au mois de No- 
vembre 1771 , qui renouvelle celui portant proro- 
gation des deux Vingtièmes, 6 c établiirement d’une 
multitude d’autres Droits dont le catalogue leul eft 
effrayant i cômmc aulli que les droits 6c impofttions 
dans les Duchés de Lorraine & de Bar feront payés 
en argent au cours de France. Cet Edit a é^é en- 
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régiftré au nouveau Tribunal , les Chambres aiïem- 
blées > le Avril dernier. 

Enfin } M. le Chancelier, toujours miféricorJieux 
envers les Officiers de jullice , & même leurs fup- 
pôts qui s’humilient (bus la main qui les frappe , a 
îàit enrégifirer au nouveau Tribunal , le même jour, 
2*? Avril, des Lettres patentes données à Verfail- 
les le 2 J Mars, par leiqueiles les Sr. Le Sietttre Sc 
Minchon , ci-devant Huilfiers audienciers en la Cham- 
bre des Requêtes du Palais à Rouen , continueront 
d’exercer leurs fonélions fous l’infpeétion du Con* 
^lèil Supérieur de Rouen. 

Les bruits linifires fur la dilgrace prochaine de 
M. le Chanceliet fe continuent, & s’accréditent, 
tant a Yerimlles qu’à Paris. Ils font fondés fur mille 
petits détails , dont aucun n’eft important , mais qui 
réunis fournifient une mafie d’induÆons, qui ébran- 
le les plus difficiles à perfuaJer. 

L’anecdote de M. le Prince de Beattveau , dont 
on a parlé, (èmble la baie de tout le relie. On 
fait cependant que la nouvelle grâce qu’il a reçue 
du Roi, ell due fpécialement à fa fœur, & à la dé- 
marche peu noble de ce Seigneur envers Madame la 
Comte/Te Dubarrij chez laquelle il a eu la balTelTe 
d’accepter à fouper. Mais en lailTant à part la pu- 
reté ou l’infamie du motif, on en conclut toujours 
u/i rapprochement de cet arc-boutant du parti des 
Choifeuls avec celui de leur ennemie fpéciaie j ;ce 
qui confirpre Ton éloignement du Chancelier : la rup- 
ture de ce dernier avec la plupart des Minillres 
eft trop manifelle pour en douter. On ajoute que 
M. Bertin , le jïlus modéré d’entre eux à fon égard , 
avoit cependant bUmé hautement la femaine der- 
nière les opérations dans le Confeil des Depcches 
du (amedi 25. en prélence du Roi, fans que S. M. 
y trouvà à redire. 

La faveur à laquelle M. le Baron de Bretetiil eft 
monté depuis quoique terns , quoique partifan des 
Cheifetils, & balotié depuis un an par le Miniftere 
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à cette occaHon, n’eft pas moins remarquable, d’aU'» 
tant que l’cn lait qu’il a été employé dans 1? Négo- 
ciation avec les Piinces, & qi.ciiqu’elle n’ait pas 
réuni , Ion crédit s’en eft accru depuis. 

Quoique le Roi cilt toujours été entouré de Pro- 
fcPans ( on appelle ainli les Seigneurs qui ont pro- 
tefté au Lit de juflice du '13 Avril.) plulieurs s'é-» 
toient d’eux-même retirés de la Cour j on a remar- 
qué depuis peu l’aftcdation de S. M. à nommer, 
pour l’accompagner dans fes petits voyages de St» 
Hubert, Cheify &Bellevue, ces derniers , enlbrte 
qu’il s’ell trouvé récemment entouré de ceux les 
plus décidemment connus pour les ennemis da 
Chancelier. / 

Enfin, l’on veut que le Chancelier prévoyant 
l’alcendant que les adverfaircs prendroient lur l’es- 
prit du Roi, ayant demandé à S. M. une audience 
particulière, ne l’ait point encore obtenue j que 
S. M. lui ait même refiifé la liberté de venir la trou- 
ver dans fes parties de chaflè & de plaifir , comme il 
,1’avoit‘eu jufqu’à prélent. ■ 

— — — — 3 Mai 1771. — 

Le Si l’hcvmot d’tjj'auUes, ci-devant Avocat- al- 
lez célébré , ayant eu beaucoup de défagrément dans 
fon Ordre , à l’occalion des démarches fauHes qu’il 
a faites pour la rentrée de la St. Martin , a été 
obligé de quitter , & d’accepter une place d’A vocal 
du Roi au Confeil fupérieuc de Blois. 

i- — — - 3 Mars 177 ^ 

L’Afi'emblée du Celrgé , qu’on avoit annoncée 
pour le 2 Juin , eft recuiée au jo. Elle fe propole 
de porter diverlès plaintes contre le Contiôleur gé- 
néral, & notamment à l’occafion du droit de Quin- 
zième dOnt il fe trouve furchargé , quoiqu’il ait don- 
né quatre millions pour s’en racheter , lors de l'inl- 
littuion du droit de mutation. C ell ,à 1 occafion 
ocs réclamations que les Députés d^ cet Oidre ont 

faites 
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&ites , ^ qu’on cite le mot Machiatelifte ide l'Abbi 
Terrai : Mai/ , M.onJîeur It Contf Sieur Général} 'diloiC 
celui qui portoit la parole > cefl une injuJHce criante 

manifejle Et mais } reprit ce Miniftre d’airain 

nous ne fommct faits que ^our cela • 

» - 4 -Mai 1771. — wi— — i 

• M. le Duc d’ J iguillon , & Monfieur le Marquis 
de Monteynard , s’étoient battu froid depuis leur que- 
relle dont on u rendu compte : ils ont mangé de- 
puis peu enlêmble 3 mais on attribue ce raccomode- 
ment apparent au dcûr Icul que le Roi en a téic 
moignc. ^ 

" 4 Mai 1772, -■■■■■ 

M. le Duc de Chartres eft parti hier pour fen voya-! 
ge de Breft 3 il a palTé par Verfaillcs , & eft allé 
coucher à Crcci où tous les Princes font laflemblés. 

■■ ' — — y Mai 1772. .. ■' — ... — 

Il a été enrégiftré au nouveau Tribunal } les Chaovi 
bres allèmblées, le du mois dernier» un Ediç 
donné à V erfailles au dit mois » qui par les mêmes 
vues qui ont déterminé à fupprimer le Siégé géné^ ' ' 
ral de l'Amirauté de Paris , (ùpprime les Sieges gé- 
néraux de l'Amirauté & des Eaux & Forets de la 
Table de marbre de Rouen. On conlèrve cepen- 
dant le fiege particulier de l'Amirauté de la mêmei 
ville 3 on donne une indemnité à M. l’Amiral , & l’on 
attribue les appels des Amirautés 5 c Maitrifes par- 
ticulières , &c. loit au Confeil fupérieur de Rouen» 
Ibit à celui de Baveux, fuivant l’arrondilTement de 
leur DillricL 

y Mai 177t. I ' — — ■ ■ — ■ 

Le» Miniftres font toujours en fermentation en- 
tr’eux , &c voudroient s’arranger dans divers Dépar- 
temens qui leur convinftent davantage. M. le Duo 
à’ Aiguillon , quoiqu'ayant beaucoup d’efprit & de 
connoil ances , quoique très laborieux » paroît abfo- 
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lùment impropre aux négociations des affaires étran- 
•fcres’j les Ambaffadeurs des Puiffances s’en plaignent 
hautement , & il fent lui-même l'on inlufSl'ance. M. 
de Boyncs y harcelé depuis la nouvelle ordonnance 
par tout le Corps de la Marine Royale > voit qu’il 
^ura peine à faire tête à l’orage j que s’il cede d’un 
autre côté à ce Corps impérieux, il n’aura plus au- 
cune conlillance dans la place : il croit pouvoir 
mieux figurer dans la dignité de Chancelier ou de 
Garde des Sceaux , ôc maîtrilèr plus defpotique- 
ment la Magiftrature pacifique. Cela feroit un jour 
'dont pioiîteroit volontiers le premier , qui par Ton 
long Commandement en Bretagne , prétend avoir 
acquis de grandes connoiifances dans la Marine , 3 c 
s’accommoderoit de cette partie au défaut du Dé- 
partenient de la Guerre qu’il auroit bien déliré en- 
lever à M. de Monteynard , mais dans lequel le Roi 
fèmble vouloir julqu’à prélèm maintenir ce derniers 
auquel cas le Département des Affaires étrangères 
lie feroit point vacant : Ôc l’on parle dans le Public 
(de divers concurrens , dont le plus accrédité au- 
jourd’hui eR , à ce qu’on croit , le Baron de BreteuiU 

■ I J Mai 1771. ' ' 

* M, Milon y Conleiller au Châtelet , exilé de Paris, 
fivoit écrit à M. le Lieutenant général de Police, 
pour le prier de follicitcr M. le Chancelier de lui ob- 
tenir du Roi la pcrmilEon de venir faire lès Pâques à 
Paris. M. de Sartines lui à répondu que M, le Chan- 
celier le lui permettoit. Ce Magiftrat n’a pas cru de- 
voir ulèr d’une limplc bonne volonté du Chef de la 
JuRice , & il n’en a pas profité. 

5^Mai 1771. I I a 

Le 29 Avril dernier il a été enrégiflré au nouveau • 
Tribunal des Lettres patentes données à Yerfailles , 
le lï Avril , qui allarment le Public. On y ordonne 
que les Receveurs des Confignations de toutes les Ju. 
lifc^éUoiu de la Ville de Paris feront tenus de rendre 
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leurs Comptes en la Grand' Chambre du Pat•Iefnenf^■^ 
On y ajoute : Ordonnent <^»<i IcfJitt Commet des ConJÎJ 
gnattons des Requêtes du Palais nous feront''ira^^ortes , 
nous réfervant de faire connaître , fur l’examen qui en 
fepa fait' en noire Confil , nos intentions , Ù" d'ordon^ 
ner ce que nous jugerons convenable four le bien Ô*, 
avantage des Créanciers diflttes Conf gnattons . C« 
qui annonccroit que le Gouvernement auroit dcHeiii 
de réalifer l’envie qu’on lui'l'uppole depuis longrems 
de mettre la main liir tous ces fonds , ainfi qu'il l’a 
déjà fait en partie , fuivant les traits particuliers qu’oa 
en a rapportés. 

• " ' ■ ■— — ■■ ' ■■ 6 Mal 1771. . I ■ » ■! 

On a fait mention dans le tems de Lettres paten* 
tes du Z4 Février J enrégiftrées le 8 au nouveauTri-; 
bunai , qui ne préfentoient d’abord qu’un point de 
difcipline établi très à propos pour le Commerce 9 
en exigeant que les fabriquant d’éto£Fes (èroient obii-, 
gés de marquer à la tête & à la queue des pièces d’é- 
toffe le nombre d’aunes qu elle contiendront. On ap« 
plaudiflbit à cette Police , mais ce n’étoit qu’un pré- 
liminaire honnête d’un nouvel impôt qu'il cft quef^ 
tion d’établir fur les étoffes. On prétend que le Corps 
ides Marchand; , pour éviter le trouble qu’apport oient 
dans leurs maifons les vifites journalières & inopinées 
qu'auroient droit d'y fiire les Commis prépofés 
cette Régie , ont offert de fe rédimer annuellement 
de cette vexation. M. l’Abbé Terrai vouloit l’évalueQ 
à quatre millions pour la ville de Paris , & les Mar- 
chands en offrent dix-huit cens mille francs , & c’eft 
un point aujourd’hui de confcllation entre le MiniGi 
tere&ie Commerce , mais il paroît décidé que l’im-' 
polition aura lieu d’une ou d’autre manière. 

■■■ — ■ - ■ Mai 177s. " — " ■ — 1»^ 

La Charge qu’on va rapporter fur le nouveau Tii-« ’ 
banal prouve à quel peint on s’occupe de le couvrir 
de ridicule , ÔC julqucs à quslle idée dégoütajjtc Og 
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s’itbai/re en y fongeant *. voici ce qui donne lieu aw 
mauvais quolibet en queftîon. On a rairemblé les 
noms de plufieurs Membres , qui j réunis , femblent 
par la prononciation former un fens. Les voici : 
Corpr , Sallvs > Billehm > Quyrot ÔC Gin : iàejl ) Corps 
Taie i bilieux y qui rotte & geint. 

■■ ' — ■ '■■■ 7 Mai iTTi. — 

Il eft inconcevable à quel point de confiance s’a- 
bandonnent certains bons Patriotes lur la difgrace fu- 
ture du Chancelier , 6c la réfurreélion prochaine du 
Parlement , quoiqu’elle ne paroifiè encore autorifée 
par aucun fait décifif. Ils vont jufqu’à prétendre que 
le Roi a depiûs longtems la Lettre de cachet fur 
lui -y ils racontent à cette occafion une anecdote afièz 
plaifante , ils difent que tous les loirs > en fe cou- 
chant y le Roi met fous fon chevet un papier qu’il a 
loin de tirer de fa poche lui-même y lorfqu’ilfe def- 
habille : ils veulent que ce papier mydérieux ne foit 
autre choie que la Lettre de cachet fi defirée. Il 
s’appuyent fur le caraélere rndécis de S. M. qui a va- 
né julqu’à trois fois à l'égard de celle expédiée con- 
tre M. le Duc de Choifeu!. 

ii , . , g Mût I??!» i ■ 

% 

Dans l’aflemblée des Secrétaires du Roi tenue 
avant-hier , il a été queftion de procéder à l’Eledion 
d’un nouveau Syndic y fur la démiffion de la place 
qu’a donnée M. de Vin. Dafis le cours des opinions 
pour lui nemmer un fuccefleur y un des membres de 
la Compagnie a péroré j & s’eft é-endu fur les louan- 
ges 'de l’Officier qui fe retiroit. Il a pris occafion de- 
Û y pour exagérer en effet -es pénibles occupations 
que procure la place de Syndic ; il a exalté le zele 
de M. Gin ( Confciller du nouveau Tribunal , & 
Syndic de la Compagnie ) qui y malgré les fatigues 
dont Ci nouvelle dignité l’accabloit , vacquoit encore 
avec tant d’ardeur au Syndicat , mais il a demandé 
Ç qe ne fexoit pas le cas d'aller au devant des fouhai^ 
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âe ce digne membre , en lui offrant un repos trop 
iiéceffalrc , vu la place importaïue de Magiliraiure 
dont il étoit revêtu , où fon tenu 3c Ion génie étoient 
employés bien plus utilement 3c plus précicullraent ? 
Ce pcrnllage ironique > applaudi à toute outrance > 
par quelques confrères , dans le Itcret , a entraîné 
' un Omni f qui a déconcerté M. Gin. Il ne s’attendoit 
pas à cette fortie , 3C ne tchant comment s’en ti- 
rer , craignant que ce ne fût un complot général de 
l’affemblée j il a mieux aimé fe démettre de bonne 
grâce j il a paru entrer dans les vues qu’on lui fup- 
pofoit , il a d-claré qu’en effet ce n’étoii qu’un excès 
de zcle pour la Compagnie qui pâi le foute nir dans 
les travaux dont il étoit farchargé , que ce dévoue- 
ment à les confrères lui auroit fait garder la place 
encore quelque tems , mais que , puifque l’occaiion 
fe préfentoit de s’en débarraîlcr > il acccptcroit vo- 
lontiers le l'iicceffeur qu’on voudtoit lui donner : fur 
quoi on a voté de nouveau ^ 3C il a été remplacé in> 
continent. ^ 

i I P Mai I77î. -T- ' — ■ — » 

Afin de rompre > autant qu’il eff pofiible , les efforts 
que le Clergé pourroit taire , en profitant de fon 
afferobléc extraordinaire , pour fe plaindre fur divers 
griefe 3c faire des réclamations à l’égard de quanti- 
té de fes droits prétendus léfés , le Miniftere a en- 
gagé le Roi à lui accorder un délai très court , 3c 
à enjoindre aux Evêques de ne s’occuper que de leur» 
intérêts pécuniaires , le tcul objet de leur réunion. 
On a paru aulli prévenir quelques-unes de leurs 
plaintes légères > pour les difpotèr plus favorable- 
ment , 3c les psrtuader des bonnes intentions de 
S. M. à leur égard. Voilà, fans doute , ce qui a 
beaucoup contribué à arrêter les Reprétêntations , & 
l’imprellion de la Tragédie des Druides 3c quoi- 
que la révocation des Lettres patentes qui fui'pen- 
doient la Loi du Parlement à l’égard des Builes , 
Brefs , 3cc. venant de Rome, Ibit ind>tpenfable dans 
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îe moment par les inftances preflantes (les Puiflan- 
Ces de la Maifon de Bourbon y on a pris une tour- 
pure qui les fatisfait , du moins en partie , 6 c con- 
iêrve leurs prérogatives , de façon qu’ils n’ofent s’en 
plaindre. En effet , M. l’Archevêque de Paris , le 
plus zélé pour les immunités de fon Ordre j & pour 
que le bras de chair ne mette point la main à l’En- 
cenfoir> n’ofant contefler au Roi la liberté de fur- 
veiller à la Police générale de fon Royaume , pré- 
tend être en fùrêté de confcience au moyen de la 
volonté de S. M. connue à cet égard, & expliquée 
dans une déclaration qui fait la Loi , & n’a paffé au 
nouveau Tribunal que pour la formule de l’enrégi- 
ftrement. D’ailleurs, comme il a gagné l’exception 
du \Vifa pour quelques petits articles , tels que les 
dilpenfes de mariage, il efl: calmé, ôc attend pa- 
tiemment le moment de gagner davantage. 

■ ' ' — — — 9 Mai 1771. '■■■ — 

■ Le nouveau Tribunal a enrégiftré le f , Mai des 
Lettres patentes , données à Vcrûilles le zi Mars, 
par lefquelles on réforme une bévue de l’Edit du 
mois de Janvier de cette année. On y^ ordonnoit , 
en luppnmant le Parlement deDombes, & en infti- 
tuant à fa place un fimple Siégé Royal dans cette 
Principauté , que les Appels de ce liege ne pour-- 
roient être relevés qu’auConfeil fupéritur de Lyon, 
tandis que quantité fetrodvent dans le cas de ce qu’on 
appelle Cas Préfidiaux , Ôc peuvent être jugés au 
Souverain par iceux j en conféquence , ces appels 
font exceptés de la Loi , ôc renvoyés au ftege Préfi- 
dial de Lyon. 

Au jour de rigueur ôc de deftruélion, M. le 
Chancelier fait fuccéder des jours de miféricorde ôc 
de bienfaifance : le même jour, 5 Mai il a fait en- 
<- réglftrer au nouveau Tribunal d’autres Lettres pa- 
tentes, données à Verfaillcs le ler Avril, qui difq;it 
dans le Préambule que les changemens que le Roi 
. avoit cru devoir faire dans l’adminiüration de la jii; 
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rticî qu’il doit à lèâ fujets, l’ont déterminé à fuppri- 
mer le Parlement deDouay, mais que la fatisfaclion 
qu’il a des fcrvices qui lui ont été rendus par les 
OiHcier de cette dite Cour , & de ceux que la plu- 
part d’iceux lui rendent aéluellement en fon Confeil 
lupérieqr de la même ville , exit^ent , qu’indépen- 
damment du rembourlèment de la finance de leurs 
offices J il leur donne des marquts particulières de fa 
bonté £c fatisfaélion j en conféquencc^ il leur accor- 
de la jouilFance de tous les honneurs, droits 6c privi- 
lèges attribués aux offices dont' ils croient pourvus 
Suit un Etat des Officiers qui ccmpoloient ce Par- 
lement lors de l’Edit de fupprelüon du mois d’Aoùt 
1771. Il eÜ compolé du Prelident deCJonne 6c. de 
cinq Préiidens à Mortier j de 5: Chevaliers d lion- 
ncur , dont un en l'urvivance j de 11 Confeiliers 
Laïcs ; de 2 Confeiliers Clercs j d’un Avocat géné- 
ral , d’un Procureur général , z Subliftuis , d’un 
Greffier. en Chef, de 3 Greffiers, d’un Principal 
Commis de la jeme Chambre , du Receveur des 
Amendes & Epices & Payeur des Gages , du Rece- 
veur des Coiilignation , & du Receveur des Sailîss 
réelles. 

Dans célles enrégiRrées le même Jour , & données ^ 
à Verlailles le 27 Mars , ont dit dans le préambule 
toujours intérefiant , que c’eR avec regret, qu’é'ant 
obligé , par des motifs d’ordre public, de fuppnmer 
par Edit du mois d’Août dernier , la Cour des Mon- 
noies de Lyon , le Roi a vu ces Officiers , dillingiiés 
par leur zê'e &C par leur atfeéfion à l'on l'ervice , . 
privés de leur état, & dans les cas de perdre les 
avantages ordinaires qui y font attachés i qu’il lui 
a paru convenable d’avoir égard à leur lituation , & 
de leur donner des marques particulières de la bien- 
veillance i en conféquence de leur accorder les mê- , 
mes Droits , privilèges 6c Exemptions dont ils jOuiC- 
Ibient avant leur fuppreffion. 

Suit l’Etat de ces Officiers , comprenant j Préfî- 
dens , le Premier en tete j 2 Chevaliers d’honneur i 

^ 4 


Digitized by Google 



[ 88 ] 

ti Confeillers d’fionncur j ip Conrdllers Laïci ; Avo- 
cat Général j Procureur Général > 4 Subftituts , r 
Greffier en Chef; i Plumitif: 4 Préfidens honorai- 
res i J Conleiliers ib. ; i Procureur Général > i Avocat 
Général ; i Greffier en Chef, honoraires auffi, 

— " I r. 10 Mai 1771. — ' ' '■ 

M. le Chancelier , qui entend la raillerie & fc pi- 
que de mettre de la gaieté dans les affaires les plu‘ 
graves , s’eft reflbuvenu qu’à la fin de la jcme Partie 
de la Cornfponiance , on iui avoit promis fes Ocufe 
Rouges de Pâques; il a voulu donner auffi les fiens 
à la Magifirature , & il fait paroicre en conféquence 
un Arrêt du Confeil en date du tç Avril , qui or- 
donne le rembourfement des premier 6 c fécond mil- 
lions , deffinés aux rembourfeme s des Offices fup- 
primés; du Parlement , Grand Conlèil & Gourdes 
Aides de Paris , pendant chacune des années 177t. 
êc 1773. Suit un étatannexéde ces rcmbourlemens > 
par lequel il appert que ceux pour ce tems fe mon- 
tent , pour le Parlement à 517, 300 Livres; pour 
le Grand Confeil à i, iiz, J40 Livres ; & pour 
la Cour des Aides, à 350, 160 Livres; ce qui 
abforbc les deux Millions. 

■ ' — - 10 Mai 177Ï. - ' — ■ ■ 

On affiire q ue M. le Chancelier a été fort molef- 
té dans les derniers Confcils des Dépêches où l’on 
rend compte des événemens de l’intérieur du Ro- 
yaume , 6 c oïl l’on a apporté les divers inouvemens 
des Cours fupérieurcs de Province , qui ne l'emblent 
pas auffi dociles que le Chef de la Magilbature avoit 
prétendu qu’elles feroient. On a lu l’Arrêté du Parle- 
ment de Bordeaux , fur la féancc forcée de M. de 
Fumclles , 6c l’on y a remarqué un efprit de mutine- 
rié qui a fort dépi fl. On a ajouté que la Cour Sou- 
veraine de Nanci, n’étant pas payée de fes gages, 
fe les étoit fait donner par autorité, au moyen d’an 
Arrêt qu’elle avoir rendu , pour obliger le Payeur à 
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Je faire : Que Befançon fe difpofoît à une nouvelle 
réfiftance par l’admilfion de plufieius IVlembres fup- 
primés > qui V étoicnt rentrés comme honoraires , Sc 
dans le deflein d’animer leurs confrères & de les 
renforcer. On veut que JM. le Chancelier , toujours 
tranchant le Nœud Gordien , comme Alexandre , ait 
propofé de cafler le Parlement de Bordeaux furtout > 
& les autres fucceflivement > s’ils réfidoient : fur quoi 
M. de Boynes , fon bras droit dans le commencement 
de l'opération > mais aujourd’hui Ton rival y avoit 
combattu fortement fon projet & avoit paru plaire 
au Koi: Que M. le Duc d’ Aiguillon avoit obfervé 
méchammênt , qu’il falloir que la belbgne de M. le 
Chancelier fût bien mauvaife , pour s’annoncer com- 
me telle dès le commencement ; il a obfervé combien 
il ctoit a craindre que cette réhftance ne s’accrût > 
puifqu’elle commenqoit par les Magiftrats même 
choilis par M. le Chancelier. 

On croit aujourd’hui que M. de Maupeou Tentant qu’il 
pouvoir réûfter feul à l’orage qui fe formoit con- 
tre lui y s’eft reployé de nouveau , Sc tâche de Ce 
raccommoder avec Madame la Comtefle Dubarri » 
qu’il a déjà fait des démarches auprès de Mlle Du- 
barri y dont l’efprit fouple ) inSnuant , eft fort ana- 
logue au ficn ; qui d’ailleurs , n’étant rien moins que 
jolie, n’a point de courtifans , & eft flattée de voir’ 
dans fes fers le Chef de la Magidrature. 

, .1» ; , .■■■■■ Il Mai 1771. I II ■ ■ I 

Arrêté du Parlement de Bordeaux y le 10 Avril. 

#• 

»> La Cour toutes les Chambres alTemblées : Vu 
l’Aéle de ce jourd’hui , contenant Procès-verbal de 
la féancc du Sieur Comte deFumelles : Vu la délibé- 
ration : En confideranc que les Ré^dres de ladite 
Cour ne font que le Dépôt des Délibérations d’icel- 
le , toujours dirigées par le zélé des Magidrats qui la^ 
compofent , pour l’intérêt de la gloire Sc de la Juf; 
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tice Souveraine dudit Seigneur Roi ; que tout ce qus 
peut y être infcrit par une ade purement, impératif 
& ablolu, portait avec lui un caraéiere abfolumcnt 
étranger aux Délibérations ne peut en rien le com- 
parer aux formes anciennes & confacrées pour la 
publication de la Loi : Que tout aéve de cette nature 
détruit , au contraire , jufqu’à l’image des Loix , & 
des formes confervatriccs de cette balance précieufe 
de JufHce & d’autorité , qui fait le bonheur & le 
foutien de la Monarchie «. 

» Confidérant en outre que la nature des Edits, 
à raifon defquels il a plu audit Seigneur Roi d’ufer 
de ce genre de tranfcription , préfcnte urffe fuite de 
conféquences , les plus allarmantes pour les Peuples ; 
Que le progrès des fubfides , & cette maniéré de les 
introduire , ne lai/Tc plus rien de fiable dans les pro- 
priétés des Sujets dudit Seigneur Roi : Que ce genre 
d’exercice de fbn autorité accorde un libre cours à 
l’arbitraire j & ne laiflè plus aucun moyen d’arrêter 
les furprifes qui pourroient être faites à fa religion 
& à fa Juftice. A protefté ladite Cour , fous l’autc- 
lité dudit Seigneur Roi , pour l’honneur & l’acquit 
des MagiRrats délibérants en icelle , contre lefdites 
tranferiptions , comme infuiüfantes aux yeux de la 
toi, comme contraires aux Délibérations de ladite 
Cour, tendantes à dçtruire la forme légale del’enré- 
giftrement , & ne pouvant fefuppléer au défit de I3 
Juftice Souveraine dudit Seigneur Roi «. 

» Déclare en outre qu’elle ne ceflera de récla- 
jner , tant contre' lefdits Edits & Déclarations , que 
contre lefdites "tranferiptions -, & qu’au furplus , ledit 
Seigneur Roi fera de nouveau & très inftamment 
lùpplié de retirer lefdits Edits & Déclarations , & de 
foulager les Peuples de ladite Province de Guyenne , 
& en conféquence qu’à cet effet il lui fera prçfenté 
de nouvelles & itératires Remontrances. « 

Tel cft ce fameux Arrêté qui a fait tant de bruit , 
a agité les Miniftres , & fait la matière de plu- 
ïeurs* Çonfeils. Qn voit gu’il n’eft qu’un bavardage 
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dé Palais J réchauffé d’après tant d’autres pareils > 
faits dans de femblables circonlîanccs qu’il n’cll 
l'outcnu par aucun aéfe capable d'arrêter l’effet des 
Edit; , qu’il annonce de fimples réclamations d’un 
Tribunal purement paflif. 

Cependant, comme cet Arrêté eft la premier piè- 
ce de ce genre , émanée des Parlemens depuis leur 
refonte i que fa publicité d’ailleurs tranfgreflè la Loi 
du filence û févérement recommandée à ces Tribu- 
naux , on fe l’arraché i on croit y voit le germe des 
troubles prêts à renaître; & S. M. à qui l’on n'a pu 
le cacher , en a parue douloureufement affedée. 
Elle a conçu avec peine qu’elle ne feroit pas quitte 
du foin pénible de lutter toujours contre ces Magif- > 
trats, qu’on lui a repréfentés comme voulant s’ériger 
en Tuteurs des Rois, 

On attribue ce morceau d’éloquence gafeonne 3c 
fort mal digéré , au Préûdent de Gafc > le Chef du 
réfidu de ce Parlement , l’aroe damnée de M. le Ma- 
réchal de Richelieu. On veut que cete attaque ait 
été dirigée par M. le Duc d’ Aiguillon t pour erabarv 
rallèr le Chancelier , & faire connoître au Roi que 
là befogne ne valoir rien. On préfume ce complot 
d’après le refus fait par le Gouverneur de Guyenne > 
à l’inlligation de ce Miniftre, fon neVeu j & l'on 
ne s’imagine pas que des Magillrats affez pufillani- 
mes pour trahir leurs confrères , & fiéger aulE illé- 
galement dans un lieu où ils avoient d'avance pro- 
noncé l’anathême contre les lâches qui les remplace- 
ïoient , eulTent eu d’eax-mêmes le courage de dret 
fer un tel Arrêté , tout informe , tout puérile , tout 
vain qu’il foit. 

J Z Mai I77Z. — 1— — — - 

Depuis longtems on le plaint de la mauvaife af- 
fiette de Taille 5 en forte que cette impofîtion> 
très onéreufe par elle-même, le devient encore par 
les furtaxes dont font chargés ceux qui font le moins 
.en état de les fupporter. La Çottj; Aides j ^tri:: 
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bunal établi par eflènce pour connoître des délits 
commis dans une telle partie , s’en occupoit férieu- 
Jement depuis quelque tems j mais elle étoit conti- 
nuellement contrecarrée par le Conlbil , qui venoit 
wujours à la iraverfe , & donnoit gain de caufe aux 
CommilTaues départis , par des Arrêts qu ils extor- 
quoient aifément. Depuis la fuppreffion de la Cour 
dans le RefTort^ de Paris > les Intetidans fe (ont livrés 
lans melure à 1 arbitraire , & n’étant plus retenus par 
aucune crainte > leurs Subdélégués font (bus eux les 
petits tyrans, . Les Eleétions font des Tribunaux in- 
ferieurs , qui font bien fait pour les furveiller en 
première inllance , mais n’ayant plus de Cour im- - 
médiate J elles ont perdu elles - mêmes leur condHan- 
ca, celles qui ont voulu montrer quelque fermeté 
font anéanties : il eft meme quellion de faire main 
baflè fur la plus grande partie du refte. 

Cependant) pour bonlèrver au milieu de toutes 
ces deftruélions une apparence de juftice, & un or- 
dre prétendu au fein du délbrdre même , le Confeil 
vient de nommer douze elpeces de Commiffaires 
pour la Généralité de Paris feulement. L’objet de 
Jeur million eft de fe répandre dans les diverfes E- 
leélionS) & d’y aftèoir la Taille par eux-mêmes &c 
dans la plus exaéle impartialité. Comme ce travail 
doit ctre ‘Conftde table ) ils n’ont ordre que d’aller 
avec lenteur dans leur befbgne » & chacun d’eux ne 
doit parcourir fon diftriél qu’en trois ans: c’eft à-dire 
qu’il palTera fuccelEvement dans toutes les Paroifies» 
tiers par tiers j le furplui fera fait parles Subdélé- 
gués 'ou Eleélions , fans que ceux-ci aient droit de 
rien ^reformer de ce que lefdits Commilfaires auront 
arrêté. Au moyen des renfeignemens que pendant 
cet efpace prendront ces Inquifiteurs , on fçaura à 
peu près l’évaluation des biens fonds de chacun , bc 
il Ce formera in(èn(ïblement un Cadaftre quelconque. 
Si cet c(Tai /éuflit , les mêmes fujets feront repartis 
enfuite dans les autres Généralités du Royaume . bc y 
continueront leurs opérutioni. , • . 


[ Vî ] 

—————— 13 Mai 177X.' — — — — — 

On mande de Bretagne que M. le Duc de Char^ 
trei a été reçu partout avec les plus grandes démon- 
ftration de joie i que la Noblcflè de toutes les vil- 
les où il a pad*é eft montée à cheval pour aller au 
devant de lui ; que les Dames le font parées ^ & le 
font rendues aux endroits où il relayoit 5 qu’enfin 
en lui a adrelTé à Breft le difcouis lùivant ^ au nom 
de la nobleUè ; 

» L'hommage que vient rendre à Y. A. S. la No- 
blelTe de Bretagne > ell l’expre£on des lèntimens 
les plus chers à Ton coeur. , Ne lui feroit-il pas per- 
mis de faire éclater fa joie , lorlque votre arrivée 
dans une Province qui s’efl: toujours dillinguée par 
fbn zele & fa fidélité » lèmble être le fréfage des 
événemens les plus heureux l Tout concourt > Mon* 
feigneur , à fonder les douces efpérances . que nous 
olbns former : le refpeét fans bornes pour l’auguHe 
fàng des Bourbons : notre vénération pour les quali- 
tés éminentes & Patriotiques de V. A. & notre jufte 
confiance dans les bontés paternelles d’un , Ro^ 
Sien-aimé! ' 

Quelques phrafes de ce difeours ont fort déphi 3 i ^ 
la Cour f comme ayant trait aux circonfiances. Oii 
n’efl point à fe repentir d’avoir lailTé aller en Breta-: 
gne > dans ce moment , ce Prince chéri > dont la pré- 
fence n’eft propre qu’à faire fermenter les têtes de 
ce pays-là d'une façon dangereulè , fur -tout aux ap- 
y ' proches des Etats , qui doivent s’afièmbler l’automne 
prochain. C’eft M. le Duc de Penthievre qui avoit 
demandé au Roi la permiffion pour fon gendre j ôc 
S. A. S. pourroit bien en efiùyer des reproches; 

I 'I 13 Mai 177»* ■ I I II ' I >— •" 

Le nouveau Tribunal en aenrégifiré fans difficulté y 
le 30 Avril dernier j un échange fait par Lettres pa- 
tentes du Roi données à Verfailles au mois de 
A^rs deroi|i ^ en faveur de la Dame Gaudin veuve 
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(â'un Comminaire de la Marine Sc premier Commis 
des affaires étrangères : échange qui , fuivant Tulage 
n’ed point au détriment du particulier ^ de à Taran- 
rage de S. M. , 

■ IJ Mai 1772. ■ 

Sur ce qui a été repréfènté au Roi , par fa très 
chere & bien amée fille Louife- Marie , Religiculc 
Carmélite , que piuficurs freres de l’Ordre de la Bien- 
heureufe Vierge du Mont-Carmel , appellés Cormes 
Déchauffés , exifians dans le Royaume Ibuhaitcroient 
avec ardeur de vivre fuivant les réglés primitives à 
leur inftitut i mais que ce défir > qui eft l’effet d’une 
vraie piété éprouveroit des difficultés dans l’accom- 
pliffement , fi ceux qui en font animés étoient obli- 
gés de demeurer avec d’autres Profés ou même Or- 
dre j &c. S. M. a fupplié le Pape de vouloir bien 
concourir à l’exécution d’on projet fi louable ^ de il 
eft intervenu un Bref à cet effet. Sur quoi > Lettres 
Patentes , données à Verfailles le 4 Mai qui ordon- 
nent que le Procureur Général appellé, s’il appert 
que dans ledit Bref il -n’y ait rien de contraire aux 
iaints Decrets , Droits de la Couronne , Privilèges > 
Franchilès de Libertés de l’Eglil'e Gallicane de aux 
Concordats avec le St. Siège > il foit exécuté de point 
en point pour lefdits freres de l’Ordre de la Vier- 
ge du Mont Carmel , qui afpireront à cette Réglé 
primitive, comme plus parfaite , fe réunifient au 
Monaftere de Cbarenton, du même Ordre, Diocelê 
de Paris , pour remplir de vues aulli pieulès de auffi 
miles au bien de la Religion. 

Ces Lettres patentes ont été enrégiftrées le j au 
nouveau Tribunal , fans approbation néanmoins des 
çlaufes infoliîcs , inférées audit Bref, qui feroient 
contraires aux Franchifes de Libertés de l'Lglife Gal- 
licane. On a déjà dit que cette reftriélion étoit 
dans le propres termes preferits par M. le Chan- 
celier, " i. • > 
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— 13 Mti 177Î. 

Le 8 de ce mois , le nouveau Tribunal a enrégi- 
ftré une Déclaration, donnée à Verrailles le ix Avril,' 
concernant les Etudes & Exercices des Elevés en 
Chirurgie , dont l’objet eft de perfeélionner certains 
points de difcipline , ordonnés par un Réglement an- 
térieur , qui demandoit quelques déveïoppemens , 
reftridions, &c. 

— ■ 14 Mai 177X. •i.i* 

Le fécond fils de M. le Chancelier , Maître des 
Requêtes, portoit auparavant la Croix de Malthe, 
qu’il avoit quittée fuivant la Règle en pafiknt à l’é- 
tat de la Magiftrature. Madame Loutfe , M. l’Ar- 
chevêque & le Pape , pour reconnoître le zele de 
M. de Maupeou pour le bien de la Religion, fe font 
entremis , foit médiatement , foit immédiatement , 
& ont obtenu du Grand Maître de l’Ordre en que- 
ftion , un Bref, qui permet au jeune Magiftrat de 
_ continuer à porter la Croix , & meme en fo mariant; 

— ‘ ' ■ If Mai 1771: > I ■— ■■ 

La Chambre de Comptes s’occupe toujours d« 
Tes éternelles Remontrances. 11 y a foiffion-att* 
jourd’hui. Le premier Préfident s’étoit chargé de 
la partie de la Légiflation. Quand les Commiflai- 
res ont voulu fe concilier à eet égard , avant le rap-; 
port defdites Remontrances aux Semeftres aflemblés,’ 
M. d'Aubigny , M. des Comptes , a trouvé que M; 
de Nicolaï avoit beaucoup gauchi fur fes principes 
dans fon travail i il a noté jufques à trente - cinq enr 
droits répréhenfibles , & il a demandé une commu- 
nication particulière 'du travail de M. le Préfident. 
M. Cletnent de BoiJJî , M. des Comptes autre Com- 
miflaire très zélé , a été du même avis , mais pim 
en douceur. On a repréfenté au Chef de la Coin- 
pagnie , que fon fyftême étoit contraire , a bien des 
égards , aux idées reçues fur la Mçpaiçhic j qu’i| 


I 


DIgitized by Google 



Ç 9« ] 

’étoit meme contradidoire avec les principes déjà 
avancés par les Cours & par la Chambre dans les 
différentes Remontrances qu’enfin il favorifoit le 
Defpotifme , d’une faqon non équivoque. M. de 
Nicelaï a été piqué au vif de la juftelTe de ces ob- 
fervations : non-feulement il n’a point voulu faire 
part de fon travail > mais aux SemeRres alTemblés , 
quand il a été queRion de lire ce qu’il avoit &it , 
il a répondu qu'il l'avoit jetté au feu. Une telle 
conduite achevé de perdre dans l’efprit des honnê- 
tes gens ce MagiRrat j dont la baRefïè eR d'autant 
plus méprifable , qu’il avoit perfonnellement à fe 
plaindre du Chancelier & qu’il a aâeélé une ferme- 
té dont il n’eR pas capable. 

■ ' ly Mai 177*. 1 ■ 

JuJHce gratuite , titre d*un nouveaux Pamphlet « 
qui conllRe dans les doléances d’un- plaideur , à la 
veille d'être ruiné par la JuRice gratuite » & dans 
une réponlè de fon ami > qui fent tous les. grands 
avantages que M. le Chancelier nous fait. Après 
ces deux Lettres, on en trouve une^eme, où l'on 
développe encore plus la màtiere. * 

————— 16 Mai 177X. — — — 

Le Roi , informé qu’il n’y a point eu jufqu’à.pré- 
ïènt de Procureurs établis en titre d’Olfice, pour 
occuper pour les Particuliers dans les affaires qui font 
portées au Préfidial & à la Sénéchauflee d’Angers , 
& aux autres Jurifdidions établies dans la même 
ville , & que leurs fonétions font exercées par des 
'Avocats & autres Praticiens j ce qui lui a paru éga- 
lement contraire au bon ordre A à l’uniformité qui 
do t être obfcrvéc dans l’adminîRration de la Ju- 
ftice , ainfi qu’à fes intérêts & à ceux de fon très 
cher Sc très amé petit-fils , Louis StaniRas Xavier , 
Fils de France , quipolfidç le Duché d’Anjou dans 
Ion appanage , a rendu à y ^rfuilies, au mois d’ Avril 

un 
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un Pdjt portant création de vingt Oifîces de VtO^ 
cureurs au Piéfidial & à la Séncchauffée d’Angers j 
dont la tînance première , fixée au Confeil , ftr» 
payée à S. M. , üc le centième deniers > à l’avenir > 
au Comte de Provence > à qui elle accorde la pleine 
provifioii ëc inllitution ic le Cafuel des Ofiîces. 

Cet iidita été enrégiltré au nouveau tribunal le 
9 de ce mois. 

La modicité de la finance moyennant laquelle les 
Ojfices de Jurés- Pri leurs- Vendeurs des bien-meubles, 
créés par l’Edit du mois d’Oélobrc , ont été 
levés aux parties cal'uelles j ont déterminé S. M. 
à en ordonner la fuppreliion , ÔC à créer de nou- 
veaux offices, avec des finances plus propiotion- 
nées à leur véritable objet j mais fur le compte qui 
lui a été rendu de l’exercice de ceux qui font ac^ 
tucllement pourvus defdits offices des Prifeurs-Ven- ' 
deurs de fiicn-meubles , dans la Province de Hai> 
nault , & de la confiance que le Public paroît avoir 
en eux -, confidérant d’ailleurs les ufages particuliers 
de cette Province fur le fait des ventes des meu- 
bles , elle a jugé convenable de maintenir les dits 
Officiers dans leurs fonébioris , à la charge par eux 
leuleillent de lui compter quatre deniers pour livre 
du prix de toutes les ventes des meubles qu’ils feront , 
pour tenir lieu au Roi de l’augmentation de finan- 
ce qu’il auroit pd leur demander , ikc. En confé- 
qucnce il a donné à Verfailles le 16 Avril des Let- 
tres patentes , enrégillrées aiilfi le ÿ Mai au nouveau 
Tribunal. 

— .. Ig Mai 1771- ■ " ■ - 

L’attention «Sc les foins de S. M. fe portant con- 
tinuellement fur les objets qui peuvent concourrir 
au bonheur & à la tranqwilité des fts lujets , elle a 
pris de mefures efficaces pour faire cefler les déf- 
ordres que commettoient lès vagabonds & gens fans 
aVeu, & s’étant fait tendre compte de IVxécution , 
de fes ordres à ce fujçt , Elle a reconnu avCC ^ 
Jom. IfL ^ 
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tisfâdlion qu’il ont 'eu tout fuccès qu’elle en avolt 
elpérc', pmlqu’ils ont mis les villes, & principale- 
ment les campagnes , à l’abri des vexations 6c des 
contributions auxquelles la crainte de plus grands 
maux les avoit affu-etties envers Itfdiis vagabonds 
& gens fans aveu : mais elle a confidéré que , pour 
remplir dans toute fon étendue un plan aulfi impor- 
tant à la lbcicté.& auffi avantageux à les Peuples, 
que celui de détruire totalement le vagabondage , il 
falloit en attaquer la caule principale dans ia i'ource , 
qui eü la Mendicité , 6c pour cet effet pourvoir à 
la fubllancc des véritables Pauvres , 6c au renfer- 
mement des Mendians. C’eft ce qui a déjà été exécu- 
té à l’égard des premiers par les Ibmmes que S. M. 
a fait diüribuer j 6c à l’égard des féconds , par i’éia- 
bliffement des Dépôts dans toutes les Généralités du 
Royaume. £lle auroit déliré de pouvoir continuer 
à prendre en entier fur les fonds de fon Tréfor 
Royal , ainfi qu’elle l’a fait julqu’à préfent toutes 
les dépenfes occallonnées par l’exécution dcfdks or- 
dres & de la Déclaration de 17^4: mais les befoins 
de l’Etat ne lui permettant pas , elle a cru que 
les moyens les plus julles 6c les plus naturels pour y 
fuppléer , & remplir un objet auffi intérelTant , étment 
de faire contribuer les Peuples à cette dépenfe , 
dont ils recueillent tout le fruit & l’avantage ...» 
La Province d’Orléans étant une de celles où les 
dépenfes occafionnées par la deftruftion du Vaga- 
bondage & de ia Mendicité ont été plus confidéra- 
blcs , liirtout à caufe de l’établifTement qu’elle a jugé 
à propos d’y faire d’un Dépôt général dans laOa- 

pitale il a été rendu un Arrêt au Confeil le 

zo Décembre 1771 , revêtu de Lettres patentes > 
données à Verfailles même jour, 6 c cnrégiftrées 
au nouveau Tribunal, les Chambres affemblées , le 
^ de ce mois, qui porte un établificment d’Oétrois > 
à commencer du ler Janvier 177» , réglé & fixé dans 
on annexé , Sec. 
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— 17 Mai 1772.' 

On parle d’un nouvel écrit intitulé Requête det 
Etals Généraux aît Roi ; mais il eft encore très ra- 
re , tk a peine à percer. Il paroît émané d’un autre 
Arfénal que celui où le fabriquent les diverles 
brochures politiques dont on a rendu compte ; oq 
le croit même imprimé en Pays Etranger. 

■ ■ ' ' ■ 17 Mai 1772. — -- I 

M. 1 Abbé de Beaumont f Chanoine de Notre Da- 
me? 2c neveu de M. l’Archevêque > qui étoit Con- 
feiller au nouveau Tribunal, déplaifoit fort dans ce 
porte à fa famille, qui lui faifoit , & à fon cher 
oncle , journellement des reproches de s’être ainfi 
encanaillé. Pour le fortir de là , on l’a fait Aumô-. 
nier du Roi & Députe du Clergé j ce qui l’a mi$ 
dans le cas de remercier honnêtement M. le Chan- 
celier. %• 

17 Mai 1772. - ■ ■ . 

Ces jours dernier, M. le Duc d'Orléans y en re- 
venant de Creci , s’eft trouvé fur une route où Met 
dames fe promenoient j ces PriacelTes ont fait , en le 
voyant, de grandes démonftrations de joie j le Prin- 
ce les leur a rendues auiE , mais cCs âuguftes ' pet-' 
fonnages ne fe font pas parlé. 

■■ ■ 18 Mai 1772. I 

M. le Duc de Chartres eft de retour depuis quel-; 
ques jours 5 il n’a pu avoir à Breft le fpedacle com-" 
plet de l’Efcadre d'évolutions , la Divilion qu’on at- 
tendoit de Rochefort ,. n’ayant pu arriver à teiiis. Du 
rerte , ceux qui ont eu l’honneur d’accompagner ce 
Prince , rapportent & confirment les démonftrations 
de joie dont il a été acccuilli ; elles ont été mêlées 
de'qOelqu’âmerfUme par' l’exclamation douloureufc 
qui les terminoft. ’ Le Peuple crioit Pans relâche i 
Vitif le Roi\ Vivent les Frimes ! -Vive notre Farles 


Digitized by Google 


[ 100 ] 

vyj«if ! & du Pain ! Ce qui a donné lieu à S. Ai 
d'cxcercer fa bienfaifançe dans tous les lieux où elle 
a palTé. 

On ajoute qu’à Breft, ce Prince ayant agréé d’y 
aller à la Comédie de la Mâtine , on avoit préparé 
pour lui un fauteuil dans le parquet , honneur qu’il 
n’avoit jamais voulu recevoir} qu’il s’étoit mis dans 
une loge où étoient des femmes j ôc étoit conllam-- 
ment refté lùr le derrière. On n’a pas manqué de 
comparer cette conduite avec celle du Duc de 
qui, dans pareille circonftance , avoit eu l’impuden- 
ce d’accepter le fauteuil , ÔC de s’élever ainû au 
delTus de toute la NoblelTc qui l’cntoutoit , & dont 
la plus grande partie valoir mieux que lui. On 
croit que le Prince inflruit de l’ombrage que la 
Cour prenoit de tant de marques d’attachement pour 
S. A. a abrégé l'on voyage }• pour dilSper les inquié- 
tude. du Miniflere. . 

— '^8 Mai • ■ ■ ■ ■ ' ■' 

La ■ Chambre des Comptes eft allarmée d’un nou- 
veau bruit qui court : on prétend qu’on veut lui ôter 
la connoiflàncc de tous les Comptes particuliers des 
Receveurs des Tailles. Ceux-ci compteront aux 
Receveurs généraux des finances , & les Comptes de 
ces derniers feulement palTeront à la revihon de la 
Chambre > ce qui diminueroit de beaucoup les épices 
de ces Meffieurs. Ils s’étoient flattés que les diver- 
fes bafTeffes qu’ils ont faites vis-à-vis du Chancelier 
Sc la lâcheté avec laquelle ils ont abandonné la dé- 
fenfe du Parlement & des autres Cours } leur ren-' 
droient favorable cet Ogre de la Magiftrature ; mais . 
ils ont aujourd’hui affaire à l’Abbé Terrai )-qüi leur 
en veut , 8c les attaque dans la partie fenûble } qui - 
eft la finance. • r..; . .. 

»■- ■ i8 Mai i77i. . . l .i i ■■ 

M. le Chancelier , toujours occupé du projet de 
(OiçyfoUdÿr Ton Tribunal , en y. attacbant des Magi- 
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flrats d’une certaine diftindion , laiflc vacantes quel- 
ques places, qui n’ont jamais etc remplies^, jul'qu’à 
ce qu’il trouve des gens de bonne volonté üc de non» 
connu i ce qu’il a peine à rencontrer. 

On parle de la retraite de deux Avocats du Roi 
du Châtelet. Ces places , autrefois dellinées aux 
jeunes gens de la haute Robe , pour leur lervic 
comme de Séminaire avant de pafler aux charges de 
Magiftrature plus relevées , ont été remplies depuis 
quelque tems par des gens de fortune: M. le Chance- 
lier voudroit aulfi le* relever , & les propofe aux En- 
fans de quelques Magiftrats diflingués. On uc^roit 
pas qu’il aient encore accepté. " 


la Alai 1772. 


On nommé Mayoti , ci-devant Subftitut du Procu- 
reur général du Parlement , & qui a eu la balTcde 
de prendre une charge de Confciller au nouveau 
Tribunal , étoit parvenu au Marguillage de fa Paroif' 
fe , St. Jean en Grève j M. Ronde , un ancien Con- 
leiller , ayant donné fa démillion de premier Marguil- 
lier d’honneur , ce Mayon avoit , l’ambition de lui 
fuccéder non-feulement il a été déchu de là pré- 
tention , par l’éleclioii de M. de la Michaudiere > Pré- 
vôt des Marchands : à cette dignité , mais il a été 
expull'é tout-à-fait ôc obligé de l'e retirer honteufe- 
inent. 


20 Aîai 1772. - - 

On adure aujourd’hui que M. le Chancelier , dont 
la difgrace palToit comme prochaine , a repris le 
de/Tus, qu’il eft dans la meme faveur apparente, & 
que fa figure altiere confirme le bruit public. II 
clï des rafineurs en politique qui vont jufqu’à pré- 
tendre que c’efl lui-même qui failoit courir la ru- 
- tneur contraire , par une rulè qui feroit aflez dans 
<bn genre d’cfpric. Ln effet , on veut que ce foit 
fa manœuvre -toutes les fois qu’il afpije â quelque 
nouveau bienfait du Roi. Ses créatures divulguent 
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Hcs nouvelles finiftrcs ; ii les loutient par une con- 
lenance humble j pour que les gens qui l’approchent 
en foient les dupes , 8c qu elles acquièrent une fi 
grande vogue qu’elles parviennent à S. M. qui fis 
“pldît à favoir tous les commérages de Paris : qu’a- 
lors il a recours à Elle ) il fait le piteux , il Infinue 
combien de lèmblables bruits } quoique faux , lui 
font de tort , en font même à l’adminiftration qui* 
lui eft confiée > en ranimant la confiance de fes en- 
neftiis 8c en décourageant la nouvelle Magiftrature > 
dont il eft fi eflcnticl de foutenir le zele & l’efpoit 
dans ces premiers tems de fermentation. Il fait 
entenjlre que le vrai 8c le feul moyen d’arrêter ces 
clameurs dangereufes , c’eft de répandre fur lùi , ou 
fur l'a famille y quelque bienfait éclatant , qui attefte 
à la Nation entière combien fes fervices font agréa- 
bles au Roi , qui fçait fi bien les récompenfer. 

Son objet aujourd'hui , à ce qu’on aflure , eft d’em- 
porter la place de premier Ecuyer pour fon fils > 
qu’il a vue fur le point d'être donnée a« Yicomts 
Adolphe. 

— ■ ti Mat 1771. — ■ ■ — 

Le difeours de la Noblefie de Bretagne qu’on a 
rapporté > n’a point été adrelfé à Breft à M. le Duc 
de Chartres , mais en route , où ce Prince s’eft ar- 
reté pour le recevoir. M. le Comte de 1 hiers > peu 
au fait de l’étiquette j n’a point infinué à ce Prince 
de dcfcendxc de caroiTe. pour entendre la harangue , 
fuivant l’ufage s & la Noblefie en a été un peu pi- 
quée > quoique toutes les démonftrations de joie 8c 
de reconnoiifance de S. A. euflent indiqué que ce 
ji’étoit qu’un défaut de forme. On affurc que M. 
le Duc d’Orléans , inftruit de ce mécontenitment , 
a fait faire des excüfes à la Noblefié > que le Duc 
de Chartres a réitérées fans doute., 

■■■ ■ ' ■ tz Mai 1771. '■■I ■ 

Î1 eft à craindre que l'H'tJloire philofo^hi<iHe &' po- 
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lulqitts des Etablijfewens , du Commerce des Ettro- 
pétns dans les deux Indes ne foit arrctéç incefiam- 
ment > par le bruit qu’elle occaûoiine. On y trouve 
des réflexions fi fortes , fi hardies , li vraies , fi con- 
traires aux principes fur lefquels on voudroit établir 
le DelpotUme aéîucl , qu’il eft difficile qu’on en to- 
léré longtcms la vente publiquement. C’eft ee qui 
engage l'Abbé Raynal , aller décidément reconnu 
pour l’auteur du livre , à le renier. Cependant on 
veut que la plupart des digreffions philofophiqnes > 
qui s’y trouvent inférées, ne foient effectivement 
pas de lui , comme trop vigoureufement frappées 
êc trop énergiquement exprimées , trop contraires à 
fa maniéré de penlcr ineiquine , à fa-touchc toiignar- 
de 6c léchie. 

" — ' — 23 Mal 1772. ■ " ■- — ■ — - 

On a oublié d’ajouter dans la relation des hon- 
neurs qu on a rendus à M. le Duc de Chartres à 
3 reft ,6c dans fa route , que le Parlement actuel 
de Rennes , qui n’elt que le rcfidu abjecl de l’an- 
cien y avoir fait preûentir S. A. pour fqavoir s’il ne 
’pourroit pas avoir l’honneur de le complimenter.- Le 
Prince a élqdé cet hommage défagréable , en diiant , 
qu’il ne pouvoir s’arrêter , étant prefic de fe rendre 
à fa dcltination. 

Au relie, le Miniftere, ai«!î qu’on l’a dit , a été 
furieux que le Roi eût toléré le départ du Prince 
dans de pareilles circonfiances , 6c pour fe rendre 
dans une Province aulli agitée. Le chancelier fur- 
tout vouloir que S. M. révoquât fa permiflion , en 
lui faifant entendre que M. le Duc de l-enthievre , qui 
la lui avoir demandée tête à tête , par cette démar- 
che myltérieufe avait fenti lui-hiême combien elle 
étoit délicate. Heureulèment , le Roi n’a pas voulu 
revenir contre la parole. . 

— — ■ 24 Mai 1771* ” ■■ ■ — ■ 

On parle d’un refus de Sacromens , arrivé fiir la 
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ParoîlTe de Ste. Margaerite mais dont M. le Lien- 
lenant général de Police s’cft mêlé & a arrêté Je 
icandalç > en faiianc adminiltier le malade. 

zj Mai I77t. ■.> • • 

Les Oeufs Rouges de Motif igueuf étoicnt attendus 
avec in>patience depuis longtems : on prématuroit 
leun arrivée j ils étoient annoncés pour le i6 Mai , 
êc ils auroient effectivement été diftribués ce jour- 
là , fi l'^n eut pu les faire paifer le ij) jour de la 
Revue .J comme, onrefpéroit j à la faveurfdu tumul- 
te d’un tel Ipeétacle , mais les défiances de la Poli- 
ce } qui avoir redouble fes fuppôts , a rendu vains 
les préuaratift, <5c il a> fallu avoir recours à quel- 
qu’autre rufe. Enfin ils fe répandent > n’imporre 
comment. C'eit un petit volume de ^4 pages j ayant 
pour titré. Les Oeufs Rouges \ Première Partie. ^Sor- 
houct mourant > à M. de Mau^ eott , Chancelier de France. 
Ce dilcours efl précédé de trois Eftampes. 

. La première, allégorique, repréfente le Temple 
de la Juftice , qui s’écroule par les efforts d’un nou- 
veau Samfon , aidé du démon de la Difcûrde , avec 
de ailes i.de Chauve-lburis y un bonnet & un collet 
à la Jéluhe. Le Samfon François a un bandeau fur 
les. yeux; 'La Colonne' fur 'laquelle le globe des Ar- 
mes de France eft élevé , s’écroule auffi : on n’y ap- 
perçoit plus qUe des traces -d’anciens trophées à de- 
mi- effacés. On lit: Vejiigia glorix dekia. La ffa- 
tue de Thémis a les bras ca/fés i fes Balancés tom- 
bent par terre. Les fêmmès renverfées repréfentent 
les principales villes ^ui venôient demander juftice. 
L’EcufTon d’une d’entre elles repréfente la bonne 
ville de Paris. Au bas on lit cette infeription': Al- 
teritss Simfonis vires. 

La féconde Allcgoriccft une allufion à la Méta- 
morpofe d”Hécube en chienne enragée , pourfidvie 
à coups de pierre par les Thraces. 

'Le Chancelier , en fimarre , a la tête déjà changée 
en celle d'un chien f une pàtte fermée avec laquelle 
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îl croît pouvoir encore donner des coups de poing î 
de l’autre portant à fa gueule la Lettre à Jacques 
Verges. On lit fur l’adrefie ce mot teirible : Corref- 
ÿondance. 

La Vérité , d’un main lui préfente un Miroir 
pour lui faire voir que fa Métamorphofe ne lui a 
rien fait perdre des agiémens de fon ancienne figure. 

A fes pieds on voit un Balot ouvert , duquel for- 
tent avec impétûofité Les Proiejtaticns des Frinces , 
ie Maire du Palais j & les différentes Parties de ia 
Cor refp an dance , qui fe changent en pierres. Quel- 
ques François ramaflent ces Brochures & les jettent 
à ce vilain Dogue. Le fonds repréfente la partie 
d’un Temple, fur le frontifpice duquel eft Thémis > 
entourée de nuages. Sur les marches on voit une 
■ foule de fpeélateurs qui lèvent les mains au ciel pour 
rendre grâces de la jufle punition exercée contre le 
Mdupeeu. Au bas fe lit cette infeription : Canis in- 
Jandi rabies.' 

Telle ell l’explication que l’auteur donne lui-mê- 
me des deux carricatures. La troifieme eft Je fron- 
tifpice : il repréfente l’Editeur de la Correfpondance » 
recevant des mains de l’auteur /er Oeufs Itaiiges'de 
Monfeigneur. Le premier a un mafque fur le vifage , 
le lécond a l’air moribond , & le foulcve avec peine 
fur fon lit. Un Génie en pleurs tient un cadran. Au 
bas de l’Eftampe on lit. tpiiapke de l'illujlre défunt : 

»> Dans le courant de Novembre 1771 eft palfé de 
» vie à trépas , de facétieufe mémoire , l’Auteur 

»’ la Correfpondance. Il étoit ; Citoyen 

Il «imoic fa Patrie gémifibit delà voir dans 
l’oppreff.on II aimoit fbn Roi avec paffion. Il 
» n’en a jamais parlé qu’avec le plus rendre & le 
w plus profond refpeél. Il plaignoit ce bon Prince > 

>’ ce Prince qu’il adoroit d’être le jouet du 

»> malheureux qui abufe de fa confiance. '« 

Suit le difeoers de M. Sorha/tet , daté du 25 Avril. 
Il eft précédé de cette Epigraphe : va répondre 

à Dieu , parle aux hommes fans peur ^ ym de la Tra^ 
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gédie de Tancrede de M. de Voltaire. Il efl dans le 
goiit de la fameulê Lettre du Confeiller du Grand 
Confeil , inlerée dans la »eme Partie de la Correjjon- 
dance > c’eft-à-dirc , plein de chofes , fort & nerveux. 
C'ert un tableau rapide des manœuvres de M. le 
Cbancelier, pour opérer la deftrudion du Parlement. 
L’Auteur, avec fa politique ordinaire, continue à ca- 
refler M. le Duc d’ Aiguillon, aie fuppofer innocent, 
Sc à faire regarder tout ce qui s’efl palTé à fbn égard 
comme médité & tramé par le Chancelier pour le 
perdre. Il cherche par-là fans doute à maintenir & 
accroître la divilion entre ces deux perfonnages, 
pour les détruire l’un par l’autre, s’il eft poûible. 
Par un rafinement de politique , plus grand encore , 
il atténue aujourd hui les torts du Contrôleur géné- 
ral , & comme il n’ofe l’excufer lui-même , contra- 
diéUon trop manifede avec ce qu’il en a dit précé- 
demment , il met fa défenlé dans la bouche d'un de 
fes partifans , & prétend que l'Abbé Terrât ed beau- 
coup moins coupable que M. de Maupeou dans les 
maux qu’il a faits à la France, Que le premier pour- 
roit du moins objeéler la railbn d’Etat , fe lailTer en- 
traîner pour une nécelHté impérieufe , ôc prendre des 
moyens violens fur lefquels il s’eft peut-être trom- 
pé j mais que rien n’cxculë le fécond d’avoir Içellé 
Cet effroyable Edit de Vingtième à perpétuité , de l’a- 
voir fait pafler à fon Parlement , &C d’avoir en outre 
chargé l’Etat d’un Capital de dettes énormes en Ca- 
pitaux , parles fuppreflions qu’il a farces, & .d’ar- 
rérages annuels. Ces détails font rapprochés de 
façon à ferrer le cœur de tout François, ^ peut- 
être de tout étranger qui les lira. On ed fdché qu# 
la fin de cette Philippique dégénéré en détails vils ^ 
injurieux ou burlelque , fur différens membres du 
nouveau Tribunal , dont on n’avoit pas encore refal- 
lé l’origine , les mœurs & les talens. On y trouve 
malheureufement des faits faux , d’autres altérés dans 
leurs circondanccs cflentielles , qui indiquent trop de 
légéretéjdans les compiUtçurs à adopter des méchan- 
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estes y dont quelques-unes font plaiCintcs , il eft vrai 
mais déparent ablblument le ton noble 8 c vigoureux 
du relie de l’ouvrage. 

On trouve à la luitc de tout cela , de très hum- 
bles & très refpeélueulês Remontrances du Parle- 
ment au Roi ) fous la date du 15 Avril > qui font 
d’une meilleure plaifanterie , ôc cachent des vérités 
importantes. 

A la fin de ces Oeufs Rouget y on lit, la Suite 
pour te Bouquet de Monfeigneur . 

I ' ■ - ij Mai 177a: —————— 

L’Arrêt du 3 Avril , dont l’objèt eft d’accélérer 
& de confommer les liquidations, ne répond pas aux 
vues de M. le Chancelier j il femblc , au contraire , 
les détruire , en fourniflant matière à ceux qui étoient 
en train de revenir fur leur pas , en s’expliquant Sc 
en réparant une première démarche &ufiè dont ils 
fe répentaut , & dont l’inadlion de leurs confrères 
leur donnoit lieu de regretter la précipitation. De 
ce nombre eft M. le Premier Préfident d’Ormefhn t 
qui fe trouvant depub ia {démifiton de M. d’Aligre 
le Chef du Parlement, & le premier à monter àlt 
première Préildcnce, n’a ‘'garde de renoncer à cet 
efpoir futur. ^ ^ 

——————— ly Mai 1772. —————— 

M. le Chancelier s’étant plaint .au Roi qqj M. le 
Préfident d’OrmeJfon , par dç i^ûyaifes . .chicannes , 
refufoit de finir & donpoit un exemple dangereux 
* au refte du Parlement , en ce que fa conduite pouvoir 
accréditer les faux bruits qui couroiént fur la reftau- 
ration de l’ancienne Cpmpagnie , S. M. en a feit 
des reproches à M. d'Ormejfçfi , Intendant des finan- 
ces, & lui a deinandé, pourquoi fon .frçixc qe xemect 
toit pa^ lès Provifîojjs ? Elle ? ?jputé qu^il y^avoit 
dans cette conduite de. la fubtiliie & de petites fùtef- 
[ts. Ce qui a donné lieu à une Lettre au Eoi de la 
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part de ce Maglftrat , très ferme , très raifonnte & 
très éloquente , en date du a Mai. 

Ce Magillrac connoiflTant le génie les rufes de 
M. de Mauptou , & fc doutant que S. M, remcttroit 
■la Lettre au Chancelier y ainfi <ju*elle a fait > pour 
en^ conflater la teneur & les termes , en envoyé en 
même tems des Copies à M. le Duc d’Orléans /'z M. 
le Duc de la Vrillkre , & à M. le Duc d’aiguillon. 

15 Mai 1771. r 

Le nouveau Tribunal a enrégirtré le 1 5 Mai une 
Déclaration du Roi , donnée à Verfailles le 50 Avril , 
par laquelle les Prévôts des Maréchaux de France, 
leurs Lieutenans & AflblTeurs , font tenus de faire 
juger leur compétence au Préfidial établi dans le lieu 
ou les captures auront été faites. 

Le même 'jour il a enrégiftré des Lettres patentes, 
■données à Verfailles le 7 Mars , portant Réglement 
pour les Avocats en titre d’Olfice du Parlement de 
Pans, crées par £dit du mois de Mai 1771. 

Par ce Réglement il paroît qu’ils feront abfola- 
tnent diftingués des vrais Avocats , & qu’au nom 
prés , ils auront les mêmes Statuts , Réglement iSc 
Olhciers que ci-devant lorl^’ils étoient en Commu- 
nauté de Procureurs. 

.•'"'ü, • ^7 Mai 1771. — 1 ll■.l . « 

M. le Maréchal Duc de Richelieu , quoique repu- 
^c^’icoup à fon voyage ‘de Guyenne , ell obli- 
gé de partir pour remettre la tranquillité dans ce Gou- 
vernement fort .agité par la levée de bouclier du 
Parlement de Bordeaux. 'Il paroît que le Minifle- 
* e , après ‘ différens Conleils , a rélblu d’arrêter la 
lermentation haidante de cette Compagnie qui , fi 
0/1 en croit les Politiques, à été excitée fous main 
Gouverneur, ainfi qu’on l’a raconté j on eft 
curieiibc dé voir comment U s’en tirera. Au refte il 
e» accoutujué'à foufflçr le froid & le chaud. > 
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• 27 Mai lyfi. 

Rien de plus plaifant que les Remontrances pré-' 
tendues du Parlement , inférées à la Un des Oeufs Rou- 
ges , fous la date du 2 y Avril. 

Ce Parlement , après y avoir exalté (es Qualités , 
Droit , Prérogatives , &c. & furtout fon utilité dans 
l’Ordre Politique , avec beaucoup d’emphafe & dans 
un Ityle vraiment Oriental , fe plaint que le Contrô- 
leur général veuille retenir les deux Vingtièmes fur 
les Gages des Officiers de cette Compagnie , quoiqu’ils 
ne fuffifent , d’après le calcul même du Chancelier , 
qu’à leur étroit néceffiaire, y compris , il eft vrai , 
tous les articles , même celui des filles. 

On y fait valoir le zele avec lequel cette Compa-' 
gnie a déjà enrégifiré tous les impôts qui lui ont été 
préfentés & fa difpofition fincere à cnrégiftrer tous 
ceux qu’Ai lui offrira. ^ 

Pour accroître davantage cette ardeur pattiotique , 
on y propofe de donner un Ecu par tête à chaque 
membre pour chacun des Edits Burlâux qui vien- 
y dront julques à la concurrence de quinze cens ^ & de 
pafler le refte gratis, ^ 

On y ajoute qui fi S. M. vouloit y faîrç paffet 
environ 20000 Arrêts du Confeil que le vieux Par- 
lement avoit refufé d’enrégirtrer , MM. feront très- 
emprelTés de donner cette nouvelle marque d’atta- 
chement au Roi , & toujours moyennant une légère 
rétribution. , * 

— " ■ 28 Mai I77>. ■ ■■■ '■ « ■■ ■ ■ 

Un nouveau coup de foudre vient de frapper 
grand nombre de gens de finances. Il en mahifèfiè 
aujourd’hui qu’on a porté an nouveau Tribunal un 
£dit de fupreffion de 74 Payeurs des Rentes , Sc un 
de recréation de 50 feulement. Les premiers ne 
feront rembourfés qu’à des époques éloignées, Sc 
qu’il fera aifé’de reculer à raifon de leur comptabi- 
L«s auteurs feront obligés de fournir chacun 
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une augmentation de fiiance de 17^ , 000 Livret i ce 
«]ai , joint à la valeur de leur charge > déjà de 41 y, 000 
Livres, en fôrme un objet de tfco , 000 Livres. En 
forte que les officiers confervés le trouvent prefquc 
nuffi malheureux que les l'upprimés, au moyen de 
cette nouvelle vexation. On parle en outre d'autres 
difpofitions relatives à leurs fondiofls , qui les gêne- 
ront iniiniment , mais qu’on ne connoîtra au julle 
que lorfque l’Edit paroîtra. 

■ ' - - Mai 177t. — 

Tous les Patriotes font allarmés de la perte pro- 
chaine 3c inévitablê de M. Coijlard , Confeiller de 
Grand Chambre , auquel on refufoit impitoyablement 
fon retour à Paris qui a été obligé de prendre fur 
lui cefte démarche t 3c va trop bien atteller la né- 
ceffité par là mort. v ^ 

.. i - i ' .. ' . i l» ' » Mai 177a. I I - ■ ' 

On a remarqué que M. Lambert , Maître des Re- 
quêtes, mais ancien Conlèiller au Parlement, un 
des plus zélés dé cette Compagnie & qui , malgré 
fon intromiffion au Confeil , contre l’ufage , n'avoit 
rien pefdu de fes fentimens patriotiques , ne s'étoic 
prêté à aucun des arrangemens du MiniRere , depuis 
l'exil du Parlement , n’avoit jamais paru au Palais , 
6 c éioit relie conHamment à fa terre , comme s’il eût 
«té exilé luî-mêmé. Lépûis les bruits qui ont couru 
fur les Négociations relatives au rétaWilTement des 
choies , on a obfervé, qu'il étoit de retour , qu’il fe 
qrontroit , qu'il voyoit les Miniftres , 3 c cela a con- 
ttriné les conjedurcs de ceux qui le cônnoidènt -, iU 
«in augurent qu’il y a toujours, quelque Négociaiion 
fur le tapis. 1 

2-^'ltraz i 77 ï. 

J'Lé Prdçumur- Syndic des États de Bretagne a mis 
qippofitïon.à l'enrégiftrerneht.de l'Edit des deux Vin^- 
tienie par le farleiùcht , comme illégal , rimjjot 
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n’ayant pas encore été confenti par la Province^ Ce 
Tribunal , au lieu de recevoir l'oppofition , n'y a 
pas fait droit , Sc a renvoyé les parties à fe pourvoir 
pur devant qui 11 appartiendroitî fur quoi la Com- 
inilTion intermédiaire a drefle une proteftation dont 
elle a envoyé une expédition à M. le*Duc de ta Vril- 
l'icrc, Sécrétaire d’Etat, ayant le département de 
la Province j beaucoup de Gentilshommes y ont déjà 
adhéré , dit-on , & tout cela prépare des Etats très 
orageux. ^ 

- .• - Mai 177t. ' 1 — ■ 

Lettre de M. d’OrmeJfon au Roi. 

« 

S IR £} 

» Ce que Votre Majcfté a eu la bonté de dire Ü 
mon frere , il y a peu de jours > fèmblc m’offrir 
l’heureufe occalion de faire parvenir jufqu’à^ Elle- 
meme le très humble hommage de mes ièntimcnsJ 
Je fuis pénétré de ceux qui ont toujours animé mes 
peres , l’amour de l’honneur & du devoir , la^ fou- 
million la plus entiefe à mon Souverain. Depuis ^*4 
ans que Votre Majefté m’a fait la grâce de me jevêtit. 
de différens Offices , ■ dont les fondions m ont Ipuvent 
approché de fa perfonne > j’ai joint , à ces premiers 
fentimens , cette vive & profonde reconnoilwnce 
qu’infpirentfes bienfaits, & cet attachement tefpco; 
tueux 'qu’on refpirc fans ceffe auprès d’Eile. 

» Voilà , Sire , quels ont été toute ma vie les 
fèuls mobiles de ma conduite ; voilà ce qui ma tou- 
jours diélé le langage auquel Votre Majcfté a daigne 
quelquefois prendre confiance', comme à celui d un 
cœur qui eft zélé pour fes vrais intérêts. _ Elle n 1- 
gnore pas que je fuis incapable de ces crime* pour 
lesquels les loix dépouillent les Magiflrats de leurs 
offices”; je ne fuis pas non plus affez ingrat pour 
abandonner volontairement une dignité que je **cns^ 
SiKi, d« votre choix, gage honoiable de vos bour. 
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tés } titre glorieux de dévouement à votre Service ; 
«lie ne f(,iiuroit ceflcr d’ctie chere & facrée pour 
moi jufqu’au dernier de mes jours « 

« Votre volonté j Sire > a été que lej Offices n’eul^ 
fent plus de finances à l’avenir , j’y ai obéi en lailant 
liquider celle de ma charge , tout le monde fqait que 
la vénalité cil un établiflement arbitraire qui , formé 
par une taxe , s’abolit par le feul rembourfement , 
&. qui ne tient ni à la Habilité des offices , ni à l’el- 
fence des Corps de Magiftrature. Mais on ne fçait 
pas nppins , j’oie le dire > que je n’eufle jamais con- 
fenti de porter atteinte à l’une ou à l’autre. “ 

), C’efl cependant, Sire, 'pour opérer leurdeftruc- 
tion , c’eft pour la confommer par un aélc de notre 
propre main , qu’on veut nous contrainâre à cette 
renfilé de nos provilions , qui ajoute à la liquidation , 
dans l'es effets , ce qu’elle ne renferme point dans 
Ton principe , & ce que jamais la mienne n’a P“ ren- 
fermer dans fon intention, u 

» Il femble d’abord que cette remife ne foit qu’un 
ade paffif'ôc muet, n’exprime aucun engagement, 
mais on nous feroit bientôt fentir qu'on le tient pour 
un ade équivalent aux démillions les plus volontai- 
res 6c les plus folemnelles , & pour une abdication 
formelle de tout droit de réclamation contre la perte 
de notre honneur ÔC de notre état. « ,, 

» Que de réflexions , Sire , j’aurois ici à œectfe 
fous les yeux de V. M , li je ne craignois , en inte'- 
re/Tant fa jufiiee , de fiuigucr fon attention I Qu’il 
me Ibit permis au moins, de lui faire ;:ematquer que 
fi i’acquiefccment à notre dellitution , jauquei on el- 
laye-de nous contraindre , pouvou être un acquicL- 
cement juHe , valable & légal, on a’auroit pas be-i 
loin de nous faire .violence par des conditions fubi- 
tes «ÜC iimatiendues ,, de nous en impofer par - joutes 
les voies de l'autorifé , de nous embarraffer par un 
circuit d’aéies indircéls ÔC forcés. , On ne ma.nquerôii 
pas de le demandsç ouvcrtsnieht ■, on l«t Iwderoit 
• • V ■! " dbnâéf 
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donner librement j on nous propcfèroit lâns diétôul 
une formule d cn-^agement précis ôc authentique.» 

» Vous voyez , Sire j qu'on ne' l’a pas même tenJ 
lé -, il n’en faut pas davantage pour faire appercevoir 
à y. M. ce qu'un cri général lui annonccroit , s’il 
pouvoir percer julqu’à rdlc j que de livrer nous-mê- 
Bici nos proviiions , de porter fur nos propres titrei 
une main perfide & meurtrière , ce feroit non-fêu- 
lemcnt nous lurprendre cruellement nous - mêmes . 
mais tenter de tromper un Koi qui ne veut que cc. 
qui efi jufie j & dont le cœur paternel ne defire que 
le bonheur de Tes fujets. m 

» Il n’y a , Sire qu’un intérêt aufll facré pou^ 
nous, quipuilTè forcei|, tant de Magiftrats 'éclairés,! 
vertueux & vénérables , de préférer l’exil , la dit 
grâce ; les incommodités , & je le dis les larmes aux 
yeux , la mort même. Tout difperfés qu'ils font , 
un mouvement commun les réunit pour fervir Y. M; 
il les réuniroit bien plus volontiers pour lui plaire,' 
s’il étoit pofllble. » 

» Un ancien Magiflrat , aceufé aujourd’hui , Sikh; 
avec quelques-uns auprès de V. M. de fubüiités & de 
fetitii fiaejjh , mais conduit comme eux dans ces 
rems difficiles par une longue habitude de fervir 
V. M. avec franchife, ofe ici lui parler le langage 
de la fidélité. Nous ne balancerons jamais à faert»' 
fier nos fortunes &C nos vies pour le fervice de Vm 
M i & nous ne ferons jamais non plus aucun aéfe 
qui ne foit l’exprclfion de la vérité , qui ne foit 
celle d’un amour invariable pour l’honneur & le 
devoir , quÿ ne foit enfin celle de ces fentimens aul 5 
inhérens à notre exiftence , que le zele pour les in- 
térêts de y. M. , le rel'peél: profond & le parfait de- 
. vouement avec lequel je fuis , , Sire , 

De yoTRE AIajkste 

Le très-humble , très-obéifl*ant , très* 
fidele Sc très- fournis ferviteur & fujqfcj 
D'Orme£on de Noyfeaf 4 , 

A Orly, le Z Mai 177^* ' ' 

Tom, in. . 
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>■■1 19 Mai 1771. 

La Chambre des Comptes ayant drelTé fcs Remon- 
trances J a fait demander jour au Roi pour les lui 
porter. S. M. a indiqué hier , jeudi, à Verfaillcs : 
en cpnféqaence , le Premier Préfident & deu3|.autre3 
préûdens ont été les porter. . 

jo Mai 1772. 

M. le Duc de la Vrillme ayant rendu compte au 
Confeil des Dépêches de la proteftation de la Com- 
midion intermédiaire , & de la fermentation qui en 
rëfuhoit dans la Province j cette nouvelle y a fait 
une grande fenfation. M. le Chancelier en a pris oc- 
caCon de faire remarquer au Roi que cet événement 
s’étoit pafle pendant ôc depuis le fejour du Duc de 
Chartres en Bretagne i que cela juftifioit les repré- 
fentations qu’il avoit faites à S. M. à cet égard. Sur 

3 uoi le Roi a repris : Non , ce n’ejl fas à la ^réfenc^ 
tt Due de Chartres qu’il faut imputer ces troubles ^ 
mais aux bruits qtii ont couru, S. M. ne s’eft pas ex- 
pliqué davantage , mais on a jugé qu’elle vouloir 
parler de la rumeur générale &c accréditée de la di& 
grâce prochaine du Chancelier. 

Un des gentilshommes les plus qualifiés de la Pro- 
sunce de Bretagne s’étant de tout tems diftingué pac 
lôn attachement au Duc d’ Aiguillon > a eu l’impru- 
dence de monter à cheval, & de fe rendre, avec 
toute la Nobleflè , pour haranguer M. le Duc de 
Chartres les autres gentilshommes lui en ont fait les 
plus vifs reproches , lui ont fait fèntir que fa préfèn- 
ce leur ^plaifoit , & ne pouvoir qu’être défagréable 
à S. A : ils lui ont enjoint de fê retirer , ils l’ont 
menacé des voies de fait les plus ignominieufes , s’il 
ne diljpar.oWroit 3 & il a fallu obéir. 

,1 . ■ ii . i . JO Mai 1772. — ■ ' ' 

Le nouveau Tribunal a enregiflré le 23 de et 
mois , des Lettres patentes données à Verfailles , en 
llatg du 5 Mai; qui ordonnent que la ville de Veta 
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seuil & fes dépendances feront Sc demeureront CÔtd^ ' 
prifes dans l'Appana^e donné par le Kot à M. 1« 
Comte de ïrov^ucc. 

Il a enrégillré encore, toutes les Chambres a(Tem« 
blées , le même jour) une Déclaration du Roi, don* 
née à Verfadlcs le 8 Mai , qui fur le compte qus 
S. i»I. s’cfl fait tendre de la manuiection des Kecet^ 
tes générales des Finances, & des Recettes des TaiU 
les de autres impolitions , tant des pays d’Eleélions 
que des pays d’Etats j 6c fur ce qu’elle a reconnu 
que les comptes que rendent annuellement les Kecc« 
veurs généraux aux Chambre» des Comptes contiens 
nent les même objets de Recette que ceux employés 
dans les comptes des Receveurs des Tailles de leur 
Département , de que ces derniers ne font aflujetiis 
à cette double comptabilité , qu’à raifon du paye- 
ment qu’ils font chargés de faire des Rentes dc Inté- 
rêts alÊgnés fur les Tailles de leur Eledfion .■ 

Elle a penfé qu’en chargeant les Receveurs généraux 
des finances de l’acquittement defdites Rentes dC In- 
térêts dans le lieu de l’Âiiiignat porté par la quittan- 
ce de finances de confervant par-là auxuites Rentes 
ou Intérêts le régime des Coutumes des Eleélions 
fur leiquelles l’atliette en efi faite , elle poutroit fup-i 
primer , comme inutile , la comptabilité en la Cham- 
bre des Comptes defdits Receveurs des Tailles , de 
manière qu’ils n’ayent plus de compte à rendre da 
leurs recettes qu’au Receveur général de leur Géné- 
ralité ou Département En forte que S. M. la 

trouvera en état de Ibuluger fes finances de Ibmmes 
confidéiables dont elle faifoit annuellement les fonds 
pour les épices & fiais de toutes ces comptabili- 
tés En conlcqueiice , lupprime la comptabilité 

des Receveurs des Taill«' , dcc. 

. Le furplus de la Déclaration contient les difpofi- 
lions néceflaires , tant pour pourvoir à la maniéré 
dont ce revirement doit le taire , qu’aux époques oè 
y commencera , & autres objets d’icelle. 

U 4 
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X. ■■.■ ■■I ■ ■ ■ ..— 31 Mai Î 771 - ^ 

On n’cft point en général aulil content des 
Rougus 4ue des autres Pat tics de la Con efi’on \iruc. 
Les railonncments n’y prélentent titn de ncur > ik Us 
plaiianierics ne ibnt pour la plupart que ircchantes y 
fans être gaies : clics ne portent pas d'ailieius iur 

des chofts efrentielles Ün rcprcci.e à 1 auteur 

d’avoir croqué cet ouvïage-ci , de n’avoir pas pro- 
fité des contradiélion» , des abfurditcs , des fuites 
effroyables que prélcntoit l’ceuvrc de M. le Chance- 
lier > des anecdotes dont il auroit pu enrichir fa Collec- 
tion. Beaucoup de gens n’aiment pas non plus qu’on 
y ménage tant l’Abbé Terrai 6 c les dévots Janlcnif 
tes ont été révoltés de l’indulgence qu’on y témoigne 
pour Madame la Comteffe Dtibarri , ainli que pour 
les Jéfui'.es qu’en fcmblc n’olèr nommer. 

On a oublié de dire que dans le frontifpîce t 
qu’on juge avoir été gravé par un amateur, ainû que 
les Eliampes, l’auteur mourant delà Corref^ondanse 
a auprès de lui un petit panier d’œufs rouges enlumi- 
nés , très- bien fait. 

— 31 Mai I 7 ?r. ■■■— * ■■ ■■■.■■ ■ 

Les Payeurs des Rentes j tenant par eux ou par 
leurs Affociés , Créanciers , &c. à une grande partie 
de la ville , il en a réfulté une clameur fi vive ÔC & 
multipliée qu’on croit que le coup efl fufpendu , & 
n’aura lieu qu’en partie. D’un autre côté > on pré- 
tend que le nouveau Tribunal eft venu à l’appui > 
en obfcrvant que 30 Payeurs retlans ne pourioieiH 
fuiiîre U faire le fer vice de la ville. 

■ I..I— — 31 Mai 1771. ■ ■ ■ 

Dans la Gazette de France , N®. 43 , du vendredi 
15 Mai , on trouve la tradudion de la Sentence ren- 
due contre Struenfée , ainfi que les griels qui lui font 
imputés : & la peinture des défordres qui en ont ré- 
falté dans l'Adminiftration , dans la Juffice > & darts 
toutjs l’Economie intérieure du Danncmarck > cR ^ 
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reHemblante à ce qui fe paHe ici > que la populace 
même en fait l’application. On a été fort lurpri* des 
détails qu’on a donnés à cet égard , & qu’on pouvoir 
fe difpcnlcr de faire. Les Politiques veulent que cela 
n’ait point été fait fans delTein , ils attribuent la 
méchanceté à M. le Duc d' Aiguillon > qui > en fa 
qualité de Miniftrc des Affaires Etrangères , a la prin- 
cipale infpedUon fur les papiers des nouvelles publi- 
ques , & qui méditant depuis longtems la perte du 
Chancelier , n’eft pas fàdié d’entretenir la liait. e gé- 
nérale par des alluiions & des applications fenfibles. 

'■ ler Juin 1771. ■»—■■■■» ■■ 

La Lettre du Préfident d’Ormefôn au P\oi paroît 
imprimée , enforte qu’on n’en révoque plus en dout 
l’authenticité. On prétend qu’elle cft venue à con- 
rretents j que le Clnncclier s'étant trouvé chez le 
Roi , lorfqu’clle lui a été remife , S. M. l’a donnée 
au Chef de la JulHcc > fans la lire > que celui-ci la 
lui a commentée à fa manière > &c a aigri l’cfprit du 
' maître contre les Magiftrats. On croit qu’il y avoit 
une partie liée > ôc que fi elle eût eu quelque fuc- 
cès ) les autres Préfidens & Conléillers prétendus lt*i 
quidés dévoient fuivre , & adhérer aux fentimens du 
Préfident. Le vent ayant changé on attend une oc- 
cafîon plus favorable. 

■ ■■ — ■ ■ ler Juin 177t. « ■ 1 ■ 1 1 ■ ■ — 

Les foupçons Ce renouvellent à l’égard de M. le 
Duc d’ Aiguillon -, des geas qui fpéculent de fang 
froid veulent qu’il fbit l’auteur d^la Correfpondance ^ 
ou qu’il contribue beaucoup à cet ouvrage. Il parole 
difficile en effet que le fccret de fa compofition , de 
Ibn impreffion , de (à difiribution , Ce foutienne auffi 
entier depuis fon origine, 6 c à tant de reprifes di& 
férentes > làns le concours de proteéleurs très accré- 
dités. Le ménagement avec lequel ce Miniftre y 
efl traité depuis le commencement fortifie beaucoup 
la conjeélure, & la conduite de celui-ci dan^ le refie 
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knnonce une antipathie confiante contre le Chef dé 
la jufiice, qui certainement a une caufe. 

^ ler Juin 1771. ■ « ■ i» . " ■ * 

On préteni que l’anecdote inlerée dans les Oettft 
Rouges, concernant la naiflance de M. l’Abbé de 
Beaumont , neveu de 1 Archevêque de Paris , Cha- 
roine de Notre Dame ëc Donteille Clerc au nou- 
veau Tribunal} fait obfiacle à fon infiallation à Ver- 
failles , en qualité d’Àurnonier du Koi jutqu’à ce 
quelle foit éc aircie. On y dit que fa ir.cre étoit 
Une certaine Bajtideitc de Cabors , lœur germaine 
de la fameufe ?aris , cette entremctteulê fi renommée 
dans ion tems , qui avoit monté Ion métier fur le 
plus grand ton , & s’eft acquilé en ce genre-là une 
réputation à laquelle n’ont pu atteindre depuis celles 
qui l'ont remplcaée. 

Z Juin 1771. — I II ■... ■■ 

M. de Nicolaï, le Premier Prdfîdcnt de la Chambre 
des Comptes, dans l’audience quil a eu jeudi dernier 
du Koi , après avoir préfenté les Remontrances, a 
parlé des dimunitions de revenus qu’éprouvoit la 
Chambre par les fuprellions nouvelles & autres ar- 
rangemens j il avoit un état détaillé des émolumens 
de la charge , où comptant de clerc à maître avec 
S. M. il a établi que cette charge qui lui coûtoit 
yzo.ooo Livres , rapportoit annuellement 17000. L. 
Sur quoi le Roi a répondu : r’e/ï bien feu de chofe. 
M. le Chancelier , le Contrôleur Général Sc le Duc 
de la VrilUcre étoient préfens à cette audience. 

M. de A'tfo/dteft allé enfuirq, fuivant fon ufage js 
voir K)us les Minifires , ou il a parlé de nouveau 
de ce qu’il avoit dit ait Roi ; ce qui. a fait une grande 
fenfation à Verlàilles. > 

On a trouvé à Paris cette difeufion d’intérêt peu 
noble de la part d’un Chef de Cour Souveraine , qui 
ne doit être animé que par l’honneur , & qui au lieu 
de s’occuper des diminutions de fa fortune ôc de celle 
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'des membres de fa Compagnie , auroit dA ne parler 
uniquement que des maux généraux qui alfligcnt la 
France, du renverfement des Loix & de la Conf» 
titution de l’Etat. 

' ■ - I. . Z Juin 1771. " — 

La Compagnie des Payeurs de Rentes eft allé pat 
riéputation à l’audience de M. le Contrôleur géné- 
ral lui porter Tes doléances fur l’état afRigeant oii 
elle va fe trouver , tant par la liipreilion du grand 
nombre d’entr'eux que par l’augmentation de finance 
que les rellans feront obligés de fupporter. Ces do- 
léances très - piteufes , écrites fans noblefle , même 
avec balTèlfe , n’ont produit aucun effet fur le Mi- 
niftre imfajjtble des finances. 

• ■ ’ ■ I ■ 2 Juin 1772. » 

On raconte la maniéré dont les Oeufs Rouges 
font parvenus à M. le Chancelier , qui les a en effet 
bien & dûement payé , ainû qu’on l’en mena^oit dans 
la Lettre à Jacques de Vergés. Une efpece de jar- 
dinier eft venu avec quelque choie Ibus le bras de- 
mander à lui parler : il a dit que c’étoit un paquet 
qu’il apportoit à Monfeigneur de la part des Dames 
Carmélites de St. Denis ; introduit auprès de lui , ii 
lui a fait le même compliment , en ajoutant quo 
c’étoic un panier de petits pois , les prémices de leur 
jardin. Ils étoient encore très-rares. M. de Maufeoa 
a fait ouvrir le panier en fa préfence : on a trouvé 
en effet des pois en code , il a ordonné qu’on donnât 
1 2 Liv. à ce malheureux , qui s’eft en allé bien vite. 
Les petits pois portés à la cuifine pour les accom- 
moder, il s’eft trouvé au fond un paquet à l’adreflc 
de Monfeigneur : il contenoit les Oe«^> Iîo«gex ', avec 
des Eftampes encore plus grandes que de coutume , 
pour qu’il ne perdît rien des petits détails qu’elles 
contiennent. 

. I I..— 5 Juin 1772. ' ■ ■ ■ I- 

Maniement de Monfeigneur l’Archevêque de Paris i 

H 4 


Dkiitize d bv G oogI 


[ 120 ] 

! 'hi profcrit l’ttfage des Oeufs Rouges > à . eommenclf 
U vendeeii dans L’OClave de l'AfcenJion inclufivemcnt > 
juf^'a la RefttrreClion des morts exclujlvement. 

Telle eft une nouyelle facétie où l’on parodie in- 
diflindlemcnt les pieux Mandenien* de M. l’Arche- 
,vê ]ue &C les rcfpeélables Arrêts du nouveau Tribunal 
& res faintes Ecritures j où l’on dénigre les œuvres 
de M. le Chancciier ^ I on injune fortement cer- 
tains membres de Magiftrature , lùppots de cet illuftro 
Chef. 

On fent au furplus que l’on continue à jouer fur 
le mot & que cette Profcription d'Oeufs Rouges 
tombe fur la Brochure qui porte ce titre ; Ôc non lire 
les œufs que par un ufage antique & puérile les 
fruitières & autres gens de la halle barbouillent de 
pourpre, depuis Pâques julques à la Pentecôte], pouu 
amufer les enfans & la populace. 

>■■■ — - 3 Juin I771» !■■■■-' ■— 


M, le Contrôleur Général reçoit journellement 
des aflauts de gens de la cour qui le Ibllicitent en 
faveur de divers payeurs des rentes qu’on voudroil 
fiire conlèrver , mais U refufe impitoyablement tout 
le monde. Madame la Dauphine n’a pas eu plus 
de crédit. On rapporte qu'à l’égard de l’un de ceux 
en faveur defquels on cherchoit à exciter fa com- 
mifération par le dénuement abfolu où il alloit Cb 
trouver , il a répondu qu’il porte un motifquet, 

L’Edit a été préfenté hier aux Chambres allèm— 
blées du nouveau tribunal. Il a été nommé des 
Comniiflaires pour l’examiner , & rendre compte de 
leur travail jeudi 4 de ce mois. t. 

Le grand grief qu’on impute à ces payeurs deÿ 
rentes , c’eft d’être en retard pour les payemens , en- 
forte qu’il eft démontré qu’ils ont reçu fur l’année 
paflee plus de fept millions de plus qu’ils n’ont payé. 
A quoi l’on répond qu’il faut faire le procès en réglé 
à ces financiers comme coupables de Péculat , ce qui 
feroit exemple &c fatisferoit le pubUc , au lieu que 
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%i punition prétendue qu’on exerce aujourd’hui ert 
▼ers eux , n’ayant ni forme ni caradere , eft une in- 
juliice véritable. 

—————— 4 Juin 1771. i 

On ne fait point une lupredion , que l’aiiarmc gé- 
nérale ne fe porte fur les différens Corps analogue» 
à celui que le Contrôleur Général tourmente j 1* 
vexation qu’éprouvent aujourd’hui les payeurs des 
rentes , porte i’allarme chez les Grands Maîtres de*’ 
Eaux & Forets , &C les Receveurs Généraux des Do- 
maines & Bois ) menacés depuis longtems , & qui 
craignent enfin de voir éclater la bombe. 

■ 4 Juin 1771. ■ . , . I ■ ■■ 

M. l’Archevêque de Lyon , autrefois homme de 
Cour & qui lui avoit donné plus d’une fois des 
marques de fon attachement , paroît fe répentir d’a- 
voir trahi fon Corps en pluûeurs occafions, & fur 
tout de s’être ligué contre M. l’Archevêque de Pa- 
ris : convaincu aujourd’hui que le plus [beau rôle 
que puifiè jouer un Prélat , c’efi de défendre la Re- 
ligion & le Clergé , il s’eft rénni i IA. de Beaumont 
il prend avec lui en main la caul'e des Corps Reli^ 
gieux qu’on veut opprimer & furtout celui de l’Or* 
dre de St. Ruff, dilTous déjà par une Bulle du Pa- 
pe , ôc dont les biens ont été réunis à l’Ordre de 
St. Lazare. Cet Ordre 6 c fes Bénéfices étant dans 
fon diocelè , il croit en devoir foutenir fpécialemet 
l’exidence > & prouver que la Bulle eft fubreptice. 

• En conféquence > malgré fes prétentions de ne pou- 
voir être de l’afiemblée du Clergé » parce qu’il fe re- 
garde comme fupérieur à elle en la qualité de Brimât 
des Gaules Sc juge né des conteftations qui pourroient 
s’y élever , il s’eft fait nommer Député de la Pro- 
vince de Lyon , après avoir fait toutes les protefta- 
tîons ou rélèrves concernant fes droits ÔC prééminen- 
ce prétendus. Il le déclare d’avance comme oppo- 
fé dccidçmmentàM. i'Axçheyêque de Touloofe j qu^ 
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eft auflî de l’aflèinblée & l’un des plus ardcns pro^ 
moteurs de la deftruÆon des moines , puilqu’il eft à 
la tête de la Commilïïon qui les inquiété &c les tour- 
'mente depuis longtems. 

M. d: Montazet eft un Prélat très inftruit> très 
éloquent , & bien propre à combattre M. l’Arche- 
vêque de Touloulè ; qui a peut-être plus d’efpïit > 
de finefle & de brillant , mais moins d’érudition & 
de connoiflànce des Loix Eccléfiaftiques. Au refte 
on croit que M. le Cardinal de la Roche Aymond , 
qui doit p; éfider l’Aflèmblée j rit fous cape des pré- 
paratifs des deux Prélats ^ & fe difpole à tendre leur 
tentatives vaines. 

“ - — J Juin i~7i. — 

M. Is Maréchal Duc de Richelieu fe difpole à par- 
tir incelPammcnt pour fon Gouvernement de Guyen- 
ne. M. le Chancelier cherche à capter fa bienveil- 
lance par toutes Ibrtes d’égards ; il a alTuré la ville 
de Bordeaux Sc les Corps de Magiftrature qu’il ob- 
tiendroient tout ce qu’il voudroient par l’entremife 
du Maréchal. 


» J Juin 177a. » 

On cherche à faire argent de tout dans ce pays-ci. 
Depuis longtems on plalfantoic du projet d’une Com- 
pagnie qui fe propofe pour avoir le ^privilège exclu- 
lif du Ramonage des Cheminées : Ibn objet apparent 
eft l’utilité publique en remédiant aux fuites fâcheu- 
lês du feu. Tout propriétaire feroit aftreint à la vi- 
fite de fes Cheminées pat gens prépofés à cet effet. 
On fent aifement qu’il y auroit une taxe ? qui feroit 
de 6 , î & 4 fols par Cheminée , luivant les Etages . 
On veut aujourd’hui que M. le Contrôleur Général 
prête l’oreille aux propofttion de ces Entrepreneurs» 
qui offrent de donner un fomme pour avoir ce pri- 
yilege exclulif en quefiion. 

■ s Juin iTfz'. 'I 

- le Mue dlQç les Ferzmers Géi 
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néraiix étoîent tenus de payer le quarantième de leurs i 
fonds portés aujourd’hui à i , 5 60 , 000. Sut leurs re- 
prefentations ce droit eft modéré à 36 , 000. 

ÿ Juin 1771. - ■ 

L’Edit de fuprefiion des 74 Charges de Payeurs 
des rentes , ainli que de leurs Contrôleurs , a été en- 
régiftré hier au nouveau Tribunal j ce qui confomme 
la confternation de cette Compagnie. 

On a publié ces jours - ci des Lettres patentes , 
données à Verfailles le 3 Avril , enrégiftrées au nou- 
veau Tribunal le j Mai , portant Réglement pour la 
Senechauflee de Lyon , à l’égard des contellations 
élevées anciennement entre le Lieutenant Général & 
les Confeillers audit Siégé concernant leurs fonélions 
réciproques -, conteftations que l’Edit de Septembre 
portant fupreffion d’offices Sc réglement pour cette 
jurifdiélion , n’avoit pas prévues ni éteintes. 

Le ler. Juin le nouveau Tribunal a enrégiftré d’au- 
tres Lettres patentes , données à Verfailles le 8 Avril, 
qui ordonnent que la furféance portée par déclara- 
tion du 10 Février 1725 , Ibit levée & ôtée qp ce 
qui concerne l’abbaye du Gard , mile en Economat 
Arrêt du Confèil du 30 Mai 1771 i en conféquence 
que durant la vacance de ladite abbaye , les procès 
pendans , pour raifon des biens àc droits qui peuvent 
lui appartenir , pui lient être pourfuivis par l'Eco- 
nome général du Clergé , ou par les parties qui pour- 
roient y avoir intérêt , &c, ' 

Le même jour il a enrégiftré d’autres Lettres pa- 
tentes données le 12 Mai à Verfailles , portant no- 
mination des Officiers Municipaux de la ville de 
Dieppe , Sc deftination du prix de la Finance de leurs 
offices aux réparations qui font à faire au Fort de la- 
dite ville. 

I 7 Juin 1772. . ■■ 

' L’Edit du Roi concernant les Payeurs des Rentes 
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*e porte pas fupreflîon de 74 > comme on l’avoît 
annoncé > & recréation de 30 lêulement ; il porte 
réduélion , il a été donné à V erfailles ad mois de 
Mai, & cnregirtré au nouveau Tr.bunal, les cham- 
bres affemblées, le 4 Juin. 

Il eft dit dans le Préambule que l'attention que 
donne S. M. aux différentes parties de l’adminifira- 
tion de fes finances & l’intention dans laquelle Elle 
eft de les améliorer fuccellivcment , l’a déjà portée à 
fuprimer par un Edit du mois de Mars dernier plu- 
Ceurs Trélbriers & payeur? dont les fondions pou- 
voient être utilemfnt remplies pi-rd autres Officiers^ 
déjà exiftans; que les Rentes iur l’hôtel de la bonne 
ville de Paris augmentées par les Emprunts.... ent 
fervi /êe motif pou: multiplier le nombre des Pa- 
yeurs des Rentes. .... ma'ntenanc qa Elie eft vérita- 
blement occupée d’augmenter Tes revenus 6c d’étein- 
dre fes dettes par des reirbou: femens Elle a 

penfé qu’à l’exemple de ce qu’a lait fon augufte Pré- 
décclTeur en 1714, elle pourroit réduire le nombre 
des Payeurs d’autant que la maue dèfdites Ren- 

tes diminue chaque année par l’extindion des Ren- 
tes Viagères qui en tbm la plus grande partie. Elle 
elpare que les 30 Payeurs &' Contrôleurs confervés 
en vertu du préfent Edit , ayant .in exercice plus 
important , le livreront entièrement à leur état , & 
qu’en fe conformant à ce qu’elle prefcrii pour rendre 
leur fervice plus exad 6c moins lent.. . les proprié- 
taires defdites Rentes n’eftuyeront ni difficulté ni re- 
tard 

Suivant cet Edit le rembourfement des 44 Payeurs 
fuprimés & de leurs ContRôleurs doit s’opérer, tant 
par un fupplément de finance de i7î,ooo Liv. , auquel 
font aftreint les 30 Confervés , 6c de 88,000 Liv. pour 
leurs Contrôleurs , que par la rédudion du nombre 
des Comptes , ainfi que l’économie dans les Taxa- 
tions des fuprimés j en forte que S. M. compte trou- 
ver dans la choie memes des femmes qui ièrviront 
à éteindre des offices onéreux à fes finances; ÔC plul 
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*ôt nuifibles par leur nombre qu’utiles à un (ervict 
don: Elle maintiendra toujours avec foin l’exadUtude 
& la promptitude. 

Cet Edit fort long contient 20 articles qui déve- 
loppent l’efprit du Préambule : les principales dilpo- 
Ctions font que les lupplémens de finances demandés 
aux rcrtans Ibient employés au rembcurlcment des 
fupiimés, fans qu’ils puilfent l’être à aucun autre objet 
ni avoir d’autre deftination : Jeldits Payeurs n’en 
pourront cependant recevoir la totalité > qu’aprés 
l’apurement de leurs comptes, &c. & les Contrôleurs 
après avoir remis leurs contrôles au greffe de la 
Chambre des Comptes. Elles contiennent une dit 
cipline particulière pour les payemens de* Rentiers , 
Sc pour la comptabilité des Payeurs ; elles fixent irré- 
vocablement les épices des comptes defdits Payeurs 
réfervés à la fomme de 8000 Liv. pour chacun , à quel- 
que ibmme que puilTent monter les fonds des Rentes.' 

Dans le Régillrement il cft dit : » Et fera le Seigr. 
3» Roi très humblement fupplié de donner les ordres 
» nécefiaires , pour que les Payeurs dont les offices 
» feront fupprimés en exécution du préfènt Edit > 
» fbienc entièrement rembourfés de toutes les fom-, 
» mes que chacun d’eux juftifiera avoir payées pour 
*> jouir de Ibn office , confirmément à l’Edit du 
» mois de Janvier 1634 , & que les fommes nécet 
» faites pour completter le rembourfement defdits 
»> oîfices fuprimés feront remifes à chacun defdits of- 
» liciers fuprimés , auffitôt après la reddition , appu- 
» rement & corre^‘l:ioii de leurs Comptes , Sc fous 

approbation des Edits , Arrêts du Confeil & autres 
» non enregifirés à la Cour. 

■ 8 Juin 177a. . . ■ 

On a parlé de nouveaux droits établis fur les 
étoffes de laine & de foye, dont s’étoient rédimés 
les fix Corps de Marchands de la bonne ville de 
Paris , moyennant une fomme de dix-huit cens mille 
^livres qu’ils ont été autorifés à emprunter. Ils ont 
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Élire des Repréfèntations fur ce qu’une preCeptioiï 
au.li forte telle qu’elle étoit fixée par le nouveau ta- 
rif -, pourroit , dans les préfentes circonftances préju- 
dicier au progrès des différentes branches de Commerce 
defdits Corps Sc Communautés , & au fuccès des 
Manufaélures fubfiftantes dans cette Capitale .. . $c 
l’abonnement a été réduit à i , ;oa, ooo Liv. En 
conféquence l’Arrêt du Confeil du lo Mars avec 
le tarif y annexé a été revêtu de Lettres patentes , 
données à Vcrfailles ledit jour , avec de nouvelles 
Lettres patentes du 31 Mai > données aufli à Ver- 
failles portant modération du tarif des Droits fur 
les L'toflFes & Marchandifes de Draperie & Mercerie ; 
&c. & le tout a été enrégiftré au Nouveau Tribu- 
nal le J Juin, les Chambres aflemblées , à la charge 
que les Droits annoncés au Tarif ne pourront être 
perçus au delà du terme néceflaire pour parvenir à 
opérer le rembourfement des Capitaux , au payement 
des arrérages defquels iefdits Droits font affeéîés , ni 
être, employés à aucun autre objet , à l’effet de quoi 
le Compte de la perception d’iceux fera prélènté cha- 
que année en la Cour , pour y être ftatué ce qu’il 
appartiendra. 

— , - - — 8 dudit — '■■■ 

On cite beaucoup une Lettre de M. le Contrôleur 
Général à M. le Dtic de Noailles , à l’occafion d’un 
Payeur des Rentes pour lequel ce Seigneur inter cé- 
doit le Miniftre , qui y plaint le fort du luprinié , mais 
s’annonce comme oblige par Ion état d améliorer les 
revenus du Roi , & qu’il' ae peut le faire fans beau- 
coup de changemens : il déclare que celui-ci n’efi pas 
le dernier. Ce qui renouvelle les tt-rreuts de quan- 
tité de cens. Lu Oiambrc des Comptes furiout eft 
dans aliarmes , outre les retranchemens 

' qu’elle éprouve dans les revenus on pa^le d’une 
diminuiion de fss Membres. J 1 eft encore queflion 
d’un immenfc projet, par lequel en ancamiroit les 
Receveurs des Tailles, les Receveurs généraux de^ 
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Finances) & même les Fermiers Généraux , 6c le 
tout l'eroitinns en régie j mais celui-ci veut mûrir 
cjuelques années tic ne peut éclore qu'au renouYcllci 
ment du Bail. 


— - H ■■ ^ Juin 177 Z. I I — I 

Depuis un an le Roi n’avoit nommé aucun Cor- 
don bleu ; on a cru que c’étoit par égard pour M. 
le Duc di tourbon , qui étant d’âge compétent n’a 
pu jouir encore de ceite faveur par la difgrace où 
îbn: les Princes. On lé flattoit qu’à la Pentecôte il 
n’y auroient rien de nouveau i mais on a vu avec lur- 
prife éclore cinq nouveaux Chevalier des Ordres du 
Koi , favoir : M. le Marquis de Croijfy > M. le Duc 
deTrefmet} M.lc Marquis de Sottrehet > M. le Mar- 
quis de Montmorin , 6c M. le Duc de Villeroi. Plulieurs 
avoient des Lettres du Roi qui leur promettoit d'êtrs 
compris dans la première Nomination , mais aucun 
ne s’attendoic à être élu ce jour-là ) ÔC prelque tous 
étoient ablèns. 

■ ■ — — ÿ Tain 177t. 

Le 4 de ce mois le nouveau Tribunal a enrégiftrd 
des Lettres patentes , données à Verfailles le $ Mai > 
portant que la délivrance des Corps ordinaires des 
Sois taillis 6c de fataye de l’appanage de M. le 
Comte de Provence lui fera faite par les grands Maî- 
tres des Eaux 6 c Forêts ainli qu'il avoit été réglé 
par S. M. pour l’appanage de feu le Duc d’Orléans 6cc. 

■ ■ " — 9 Juin 1771. ■ '■ ■ ■ » 

Vendredi dernier , cinq de ce mois & furveille de 
• la Pentecôte j le nouveau Tribunal eft allé , fiiivant 
l’ufage , tenir fa féance au Châtelet. A fou retour , 
comme la Députation fortoit , une multitude d’Oew^ 
Rouges s’efl trouvée fous les pas des Magiftrats de 
façon à embarraflèr leur marche. M. de Nicolaï, le 
Pféfident ) & le Sr. Gin qui venoit après n’ont pu ' 
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s’empêcher de marquer leur étonnement & leur indi* 
gnation , cette niauvailè plaifanterie paroifTant faite 
pour leur rappcller la Brochure qui porte ce non» 
6 c qui ne peut leur être agréable. On n a pu favoir 
d’où cela venoit: il ell cependant difficile qu'on ait 
pu préparer une pareille l'cene incognito > au milieu . 
de l’atiiuence ordinaire de curieux qu’attire cette 
cérémonie. 

» 

lo Juin 1772. ■ ■« ■ - 

Entre les difFérens hôpitaux établis à Paris , il e*'’ 
#11 un qu’on nomme des Enfans rouges. Il u 

été fondé en i j par François I , pour y élever les 
pauvres enftns dont les peres & meres étiangers 
mouroient à i’IIôtcl Dieu , en ajoutant depuis qu’oti 
y recevroit aufli des Enfans orphelins & pauvres de 
la Banlieue de Paris & des villages circonvoifins. 

Aujourd hui que le nombre des Enfans trouvés 
s’accroît journellement j tant par la milere que par le 
libertinage > lùr les Kepréfemations des Diredfems &c 
Adminiflratcurs de l'Hôpital Général , on a jugé à 
propos d’exécuter le projet dé)à formé fous Lcuis 
Xl'V’ J de réunir l’admiuiltration de l’Hôpital en quel^ 
tion à celui des Enfans trouvés , Ibus prétexte de l’aiig- 
ïficntation du revenu qui en réfuUera par la diminu- 
tion du Régime -, & c’eft ce qui a été ordonné par 
des Lettres patentes , données à Verfailles en Mai 
I772, & eniégilfrées au nouveau Tribunal le y de 
ce mois. Des gens qui fpéculent & s’araulent de tout , 
parlent déjà d’établir un fpeétacle pour Te Marais 
dans l’emplacement que doit lailTer ledit hôpital éva- 
cué } ils y voudroient transférer la Comédie Italienne ; 
il y a apparence que ce projet n’aura pas plus lieu, 
que celui dont on a parlé pour la mettre dans la 
rue Boucherat , même quartier. On a beaucoup de 
peine à réali 1er celui de la Nouvelle Comédie Fraa- 
qoifcj quoique indilpentâblc & urgent. ^ 

10 Juiji 


1 


Digitized by Goo^e 



C 129 ] 

. I ' — I ■■ f l. ■ 10 Juin 177». — » ■ ' —II» ■ I 

Tout le monde eli fort furpris que M. le Mar<« 
quis de Monieynurd , Secrétaire d'Etat au Dépar-; 
tement de la Guerre , dont on parloit comme devanC 
eue Cordon Bleu à la première Nomination -y n’ait 
pas reçu cette faveur : ce qui coiitirme le peu de 
confidération qu’il a à la Cour> &C qu’il n’y cft réelle- 
ment foutenu que par le Koi > ainii que l’a dit plai-^ 
Tamment S. M. 


■ ■ I II Il Ji«i» I77X. »■■■' I» ' I ■ » 

M. Franc étoit Député des Etats de Languedoc,’ 
qui pour avoir tenu des propos indil'crets j il y a 
quinze à dix-huit mois , fur la Révolution du Gou- 
vernement , fut mis à la Badille & exilé enfuite à 
Beziers , fa patrie : là il a eu une rixe avec un 
particulier de la ville au fujet d un Procès- D’hon- 
nêtes gens s’étoient entremis pour les accommoder j 
&’ les chûfes paroilTant difpofécs à la réconciliation > 
M. de Goyon j le Commandant oe la ville, les avott 
priés à dîner pour icelier cette paix , le verre en 
main i mais , au contraire , ftiivant ce qu'on écrit, la 
querelle s’eft renouvellée û vivement , en préfence 
des convives , que les alliettes des deux adverfaires 
ont volé réciproquement à la luite des propos, ôc que' 
l’adverfaire de M. Pr.nir, en ayant été atteint, a lau- 
té fur lui & l’a poignardé avec l'on codteau , en pré- 
'fence de tous les convives. Il n’a point été, arrêté , 
Sc a pris la fuite. On écrit que M. de Goyon eft in- 
confolable. 


■ ■ Il Juin 1771. ■ ■■■.■> Il M— ,1 

De nouvelles Banqueroutes continuent à fe décla- 
rer ; il vient d’en éclater de confidcrables dans' le 
Commercé de Jouaillerie : on les fait monter à plus 
de trois Millions. 

—, — ït Juin lyyi. ■ . - 1 i-.-ii ■■ ^ 

Aujourd’hui que la féparation de Madame la Coma 
J um III, i 
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teflc Dubarrî eft efiedtuée , on s’attend à la Cour à 
la voir inceiTamment nommer Ducheflè. 

■ '• Le 13 dudit. . ' ■ ■ — - — • 

Le Cierge a enfin Qbtenu un Arrêt du Ccnfcil 
rendu le 15 Mai, qui exempte du droit de Quinzième 
les gens de 'main - morte fur leurs terttes acquil'cs 
juiqu’au 1er. Janvier 176^. Il paroît qu’on fepropo- 
l'e aujourd hui de leur faire donner une nouvelle 
fomme pour le racheter de ce meme droit fur celles 
qu’ils pouvoient avoir acquilcs depuis &c qu’ils pour- 
ront acquérir. 

— — — — < 13 dudit. .1 11 — 

Il paroît un nouveau Supplément à la Gazette df 
Frgttce , N°. VI. On continue à y inférer toutes les 
anecdotes vraies ou controuvées qu’on peut trouver 
' fur les Inamovibles & autres gens de cette lèquelle. 
Le peu de foin que l’auteur apporte à difeuter les 
anecdotes qu’on lui envoyé , rend ce recueil fort fuf> 
peél aux gens impartiaux , Sc le faux malheureufemcat 
dilcréditc le vrai. 

On y parle d'un gros volume în-8°. intitulé Lettres 
provinciales , ou examen impartial de l'origine , de la 
€onftitution O" des révolutions df la Monarchie fran- 
foife } par un avocat de Province à un avocat de Paris. 
Cet avocat , à ce qu’annonce le journalille , eft le 
Si. Bouquet, Bibliothécaire delà ville de Paris, pour 
la partie qui renferme les Manulcrits : il prétend que 
l’ouvrage a un air d’érudition qui pourroit en impo- 
fer aux gens fuperficiels , mais que l'inauguration de 
Pharamond eft une réfutation anticipée des Principes 
«fronnés de l’écrivain , gagifte du Chancelier : il 
l’acculé de n’entendre ni le François , ni le Latin , d’ê- 
tre UB tradiufteuT inexaét , dç fdlfifier les auteurs 
qu’il cite > 4’ignorance gro^qre de la matière qu’â 
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W„ ■ II, 14 Juin 1771. 

M. l’Abbé Boiuhaud , Confeiller du Nourejia 
Tribunal, s’étant introduit dans l’Oeuvre, le jour de 
la Pentecôte pendant le lermon , M. Ringard , jeune 
Avocat , Marguillier en charge , le pria de Ibrtit 
pour faire place à lès confrères , qui alloicnt arriver. 
L’Abbé Bouchaud lui ^demanda qui étoient Tes conr, 

freres ? Il répondit , dtj MargttiHiers Il inlilla > 

en demandant, qui étoient Us Marguiliiers l 
D’honnêtes gens , Monlieur , reprit l'Avocat....; 

D’hoiinîtes gens ! Eft-ce que je ne le fuis pas? Vous 
m’infultez i j’en porterai mais plaintes j je vous ferai 
châtier...... En effet, vendredi dernier, M. de 

Sanines , Lieutenant général de Police, a mandé le 
pere Ringard , Procureur fupprimé , & le fis , Avo- 
cat non rentré , 6 c leur a dit qu’il avoit ordre de M, 
le Chancelier de leur enjoindre d’être plus circon^^ 
fpcéb.' Ils ont cru en être quittes. Mais les con- 
frères de l’Abbé Bouchaud veulent que celui-ci dé- 
nonce le fait , demain à leur rentrée , aux Chambres 
affemblées , &c. & qu’on faifc un exempiê fur un pa-» 
leil infolent. On ne voit pourtant aucun délit dan^ 
cette affaire. 1- 

— i ■ If Juin I 77 Î- I ■ I ' . ' » ' 

Il paroît une Déclaration du Pvoi , donnée à Ver- 
failles le S Mai , & enrcgiltrée au Confsil fupérieus 
de Douay le xr dudit. ^ 

Il ell dit dans le préambule , que par l’événement 
de la liquidation , la totalité du prix de tous les OlH- - 
ces de ladite Cour , s’eft trouvée monter à la fom- 
mc de 1,943,1 8x. Livres , que l’intention de S. M. 
étant que les propriétaires dcflits Ollices ibient rem- 
bourfés de ladite femme , 6c payés cxaélement des 
intérêts d’icclle , à raifon de cinq pour cent par an, 
di.xieme déduit , Elle n’a point ttouvéde moyens plus 
convenables que de delliner annuellement à cet objet 
une fomme de 18s, coo Livres, qui fera smployéf 
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d’abord à payer les intérêts , & fubCdiairement leî 
principaux : ‘mais ccmme l’état de lés finances ne lui 
permet pas de fournir la totalité de ladite fomme, El- 
la a cru } à l’exemple de ce qui a été flamé en cas 

femblable 5 en 1715) 1714 & 1711 que partie 

de ladite fomnle dcvoit être fupportée par les habi- 
tans du pays du rcflbrt de ladite Cour fupprimée. — 
En coniequence Elle fc détermine a employer an- 
puellement une fomme de 100 } 000 Livres de fes fi- 
■anccs J & de charger les Corps d'Etat , Villes , 
Bourgs ) Adminillrations & habitans defdiis Départe- 
mens du Reflbrt de ladite Cour , de fournir chaquer 
an les 80 > 000 Livres de furplus , jufqu’à l’extinc- 
tion des intérêts principaux de ladite fomme d» 
1 f 943 ) J 8 z Livres. 

• S. M. eft perfuadée que tous les habitans des Pro- 
syinccs & Pâys dudit Reflbrt > Exempts Sc nûn Ex- 
empts , privilégiés & non Privilégié» > s’emprefleront 
d'autant plus volontiers à fiiivre & fteonder fes in- 
tentions , quils ont recueilli principalement le fruit 
des fondions pénibles auxquelles lefdits Propriétaires 
ôc Olficiers de ladite Cour, fupprimée s’étoient voués a 
Sc qu’ils doivent jouir pafeîÔement des avantages ré-, 
foltans de l’adminillration de la Juflice gratuite , &c. 

Suivant pluficuys articles , par lelquels il apert ^ue 
!e rembourfement defdits Offices doit s’effeàuer ca 
entier dans le terme de i années , à commencer de- 
puis le 1er Avril 1773 > jufqu’au ler Avril 1788, Sc 
qui règlent la levée & la deftination des fonds , aln- 
fi que la forme des payemens ÔC rembourfemens. Suit 
un état annexé de 3 8 Officiers à rembourfer ; fçavoit 
yPréfidens à mortier, 21 Confeillers Laïcs, z Con- 
lèillers - Clercs , 1 Chevalier d’honneur , i Avocat- 
général, X Subflituts du Procureur général, 1 Gre^ 
fier en Chef, 3 Greffiers, i Commis principal. .. 

— ' 15 Juiu 1772. '■ ■ ■■ -■ . 

M. Goejlarâ > Confeiller de Grand Chambre , re- 
jenu (ans pcrojilEoyi de fon exil , pour des iufir^jjf 
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lés> eft mort depuis quelques jours. C’eft une kou* 
vclie vid^ime du zele patriotique dont M. le Chance, 
lier n’eft pas fâche d’être débarrafTé. 

» ■ ■ i 6 Juin 1771. ■ ■ - ■ 

Hier , M. TÂbbé Bottchaud a fait la dénonciation 
aux Chambres aflèmblées de rinfulte prétendue qu’il 
avoit re(^ue du Sr. Ringard , qui l'aroit voulu faire 
fortir du banc des Marguiiliers de St. Severin , at- 
tendu que ces places n’éioient faites que four d’honnêtes 
gens II a ajouté qu’ayant demandé aux Marguiiliers 
û c’étoit par leur ordre qu’on l’apollrophoit ainii > 
ils lui avoient ri au nez. L’Âdêmblée ayant pris 
cette dénonciation avec beaucoup de chaleur ) il j 
a même eu des voix pour décréter fur le champ le 
jeune homme s l’avis a pafTé de mander les Gens du 
Roi , pour avoir leurs Conciahons fur le champ : el- 
les ont été à ce qu’il fut donné a<^e du Procureur gé- 
néral de la plainte qu’il rendoit j & qu’il lui fût en 
conféquence permis d’informer j ce qui a été ordon- 
né , par l’Ârrêt qui eft intervenu. Nouvelle matière; 
aux rieurs , qui regardent comme une grande mal- 
adrelTe de cet Abbé de Te donner ainfi en (peélaclc^ 

— 17 Juin 177a. ■ 

M. Charaudon de Sre. Maure j Confeiller au Parle- 
ment ) a traité de la Charge de Prélident de la Cham-, 
bre des Comptes , vacante par la mort de Mr. de Sti 
Sauveur , 6 c vient de le faire recevoir. Cette défer- 
tion paroît une lâcheté aux Patriotes > qui trouvent 
mauvais qu’il quitte là Compagnie dans les circon-s 
ilances critiques où elle eft. - 

■ I — I ■ » ■ ao Juin 1771. I il ■— I — ' Il 

Le nouveau Tribunal a enrégiftré le 1 5 de ce mois 
des Lettres patentes j données à Verfailles Je ler Juin 
par lelquelles S. M. pour donner aux Officiers du 
Bailliage de Créci fupprimés , des marques de fa la- 
lislàclion ëC de là juftice » Elle ordoune qu’ils conti- 
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nucront de jouir , leur vie durant , des Privilèges doi'ô 
ils jouidbicnt ci-devant. 

Le même jour , ledit Tribunal a enrégiftré d’au- 
tres Lettres paientes > rendues anx mêmes fins, con- 
cernant les Officiers du Bailliage de Bric-Comte-Ro^ 
fcert iupprimfs. 

— ^o hiïn I ■ I ■■■ ■ — 

On a vu faccefiivement , dans plufîeurs Gazette* . 
de France , des relations de plus en plus abfurdes , 
concernant un Hidrofeo^'e prétendu , dont l’œuil per- 
çant découvroit l’eau à travers les entrailles de la 
terre. Malgré les autorités que citoit le Sr, Marin , 
le rédaéleur de ce Journal , Je Phyficien révoquoit 
en douu ces faits extraordinaires, ou pour mieux 
dire n’en croyoit rien. Piufieurs curieux , & de» 
Membre- de r.\cadémie des Sciences , ont écrit fuB 
les fieux , & par les informations qu’ils ont reçues , 
ce phénomène Te réduit à très peu de chofe. Des 
plaifans, à ce qu’il paroît , fe font égayés à fe jouer 
de la crédulité du Gazetier , & voyant avec quell# 
bonbommie il citoit les premières merveilles , ils en 
ont envoyé de pluî fuprenantes qu’il a également 
adoptées. 

On ne peut concevoir comment la Gazette de Fran- 
ce, fi grave, fi lèche, fi froide, eft devenue tout-à- 
coup entre Tes mains un recueil de Contes de vieil- 
les , & de fables de féerie. -Des politiques qui ra- 
finent furtout, veulent que ce ne Toit pas fans deÇ. 
fein ils prétendent qu’on ne doit pas fuppofer rai- 
lonnabîement que le Miniftrc eût laide palier tant 
d’abfurdités dans 6cs Annales qu il revoit avec le 
plus p.rand foin , s’il n’eut voulu prêter ainfi aux fpe— 
culations des honnêtes gens de quoi le repaître , pour 
les détourner d’autant des matières politiques, à lin— 
ftardeces réîations fabuleulès , de ces chanfons qu’on 
fait courir les rues par des gens gagés de la Police 
pour amufer le Peuple. On n'a pas été fâché de trou- 
ver diins le Sr. Marin , peu Philofophe , un elpriÉ 
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fimple , qui (è prête de lui-même aux rues du Gon^ 
verncment. 

\ 

■ ^ ..1 » I 20 Juin 1771. - ■■■■ 

On écrit de Rouen que les elprits y font toujours 
cchaufFés a l’occafiondu Confcil fupérieur ; que les 
Membres de cette Cour y eifuycnt à chaque inftant 
quelque mortification , & qu’on admire l’intrépidité 
avec laquelle ils réafient . à la cabale déchaînée con- 
o tr’eux. L’cfprit de parti y enfante continuellement 
des libelles , où la médifance & la calomnie s’exer- 
cent à l’envi > & l’on n’ofe faire des recherches trop 
féveres des auteurs , imprimeurs > diftfibutcurs de ces 
ouvrages , de ptur d’exciter une fédition toujours 
, prête à s’allumer. On ajoute que la pofition criti- 
que de cette Province rend très circonfpeél. 

T . . ,1 ... U Juin 177Z. ■ ' - 

Les Commis arrêtés aux Fermes , font le Sr. la 
Roche , fous-chef > & les Srs: François > deux fubal- 
«ernes 5 on prétend qu’on n’a rien trouvé dans leurs 
papiers , contenant feuleaient des liftes de gens aux- 
quels ils faifoient pafler la Corrcfpcndance y 6 c autres 
ouvrages de cette elpece. Ils font à la Baftille , mais 
le nouveau Tribunal les réclame , Sc voudroit bien 
faire un exemple éclatant fur ces malheureux. On 
ne fqait encore s’ils lui feront remis. 

■ ■ '■ ■■ zt Juin 1771. I- 

Le nouveau Tribunal , les Chambres aflcmbléesj 
a entendu le récit de l’information ordonnée dans 
, l’aftaire de S. Séverin. Le jeune Avocat a été dé- 
crété de prilê de corps j & le pere , Marguillicr , 
ainli qu’un autre Marguillier en charj^e, ont été dé- 
crétés d’ajournellement perfonnel. I grief de ceux- 
ci , dit-on 3 eft d’avoir mulélé d’une amende de 1 1 
Liv. le Suifle qui a forcé la porte de l’Oeuvre , pour y 
faire entrer l’Abbé Bouchaud , malgré l’oppofition du 
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Bidaud qui a l’ordre de n’ouvrir qu’aux Marguilliera 
en charge ou anciens. 

On prétend que dans les témoins entendus aucun 
n’a chargé le jeune homme lur les propos , mais , 
comme il ell en fuite > peut-être cll-cc la caufe da • 
Décret prononcé contre lui. 

i ' ZI Juin I77Z ■ ■ .■■■ - .1. — 

Les bruits concernant la Chambre des Comptes le 
’diilipenc , &c ces Mrs. commencent à fe rafîurer. V 
Quelques-uns comptent beaucoup fur M. le Chance- 
lier, qui les veut défendre , à ce qu'ils elperent, con- 
tre les atteintes de M. le Controleur général, & leur 
faire obtenir , même du Koi , un dédommagement 
des pertes qu'ils foulFrcnt fur leurs épices. 

Les Keeeveurs des Domaines ôc Bois , qui avoient 
au!Ti des inqmé udes , relativement aux bruits qui 
couroient fur leur compte, ont été tranquilifés par 
l’Abbé 1 errai ^ auquel ils ont expofé leurs frayeurs. 

M. Coc/tm, Intendant des finances , quia cette parf 
tie , & un grand crédit auprès de ce Minière , leur 
a promis de fon côté de les défendre avec tout le 
zele dont il eft capable. 

iz Juin I 77 z. ■ ■ 

Les Courtlfans l'emblent fe relayer à Chanteloup > 
foit comme efpion oe la Cour, auprès du Duc de 
Choifetil , foit comme pour lui rendre compte de ce 
qui fe pafle dans cette Région, dont'il cft éloigné 
depuis dix- huit mois. M. le Duc de la Valitre à pei- 
,ne revenu , M. le Duc de Noailles y eft allé j il a . 
été relevé par M. le Duc de Duras qui y eft aujour- 
d’hui , & l’on compte que le Prince de Betuveatt 
re tardera pas à s’y rendre lorfque fon quartier fera 
6ni. 

On prétend que le Roi a demandé à M. le Duc 
de hoailles , de retour de Chanteloup, comment 
portoit Choifiitlf s’il s’amufoit bicnf 
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On fait aujourd’hui l’honneur à M. de Choifetil 
S’attribuer fa difgrace à un plan très vafte qu’il avoir 
conçu & préparé en partie , pour nous venger de 
concert avec l’Efpagne des outrages de l’Anglctcre 
& de la paix humiliante qu’elle nous a impofée. Ce 
bruit s’eft répandu vaguement lors de fon cxilj & 
beaucoup de gens n’y ajoutoient aucune foi. Au- 
jourd’hui qu’on détaille les deffeins , qu’on nous ap- 
prend avec quel art il avoir fait répandre dans nos 
Ports tous les bâtiraens propres à un embarquement ; 
il y avoir fait filer des troupes infenfiblement , foit 
pour de prétendus travaux au port de Brcft , foit pour 
contenir la Province de Bretagne , en cas de foulé- 
vement ; il avoit fomenté les troubles de Pologne , 
excité la guerre du Turc pour parvenir à faire diver- 
llon J au point d’obliger la RulHc à porter les forces 
maritimes dans la Méditerranée, & l’Angleterre à 
dégarnir là Marine pour féconder la puiflance de fôn 
Alliée; ce motif acquiert plus de vraifemblance , 
furtout auprès de ceux qui connoiflent le caraélere 
pacifique du Roi , que les ennemis du Miniftrc ont 
aifément allarmé , en lui dévoilant ces projets de 
M. de Choifeul , qu’il étoit aifé de préfenter fous un 
point de vue très-dangereux. 

— I 2 Z Juin 1771. - ■ — 

Le voyage de Compiegne eft fixé au S^uillet. Le 
bruit général eft que l’on manquoit d’argent pour 
l’extraordinaire de ce voyage , 6c que M. l’Abbé 
Terrai a été obligé de s’évertuer pour en avoir ; ce 
qui a donné lieu au projet concernant les Payeurs 
de rentes. On prefle les confervés pour leur faire 
donner- des à comptes fut leur augmentation de finan- 
ce. C’eft une énigme inexplicable , de fçavoir com- 
ment avec une augmentation annuelle d’impôts aufli 
énormes, on eft toujours aux expédiens. 

, L’Univerfité doit fuivant le projet de la nouvelle / 
place de Ste. Genevieve , occupet un des côtés , & 
üguret vis-à-vis les Ecoles de Droit qui font conftruir 
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tes. Elle a préfenté cette année les plans au Roi * 
que S. M. a approuvés, en demandant combien ce" 
la coûreroît ? Le Rcéleur a répondu à S. M. que 1 « 
devis étoit d un million... Cette dépcni'e a paru for- 
te. S. M. a inlifté pour connoître les reflburces de 
rUniverfité. Il a avoué que par diverfes économies 
on avoir déjà en CaiflTc environ ioo,ooo Livres i que 
d’ailleurs on fe propofoit de faire un emprunt fur 
les 30,000 Livres de Rentes fur les Polies dont 
jouilToit l*Univerfîté. 

Depuis quelque tems M. le Contrôleur général a 
envojé chercher le Res^leur , a exigé les 200,000 Li- 
vres en Caifle j a ôté les 30,000 Livres fur les Poftes , 
& lu; a dit d’annoncer à TUniverfité que S. M. fe 
chargeoit du bâtiment , que les membres de cette 
Compagnie fuifent tranquilles dc ne s’inquiétalTcnc 
de rien. 

■ 1 1 »3 Juin I 77 i* ■ — » -■ 

La Chambre des Comptes > tous les deux ans , 
■omme des Cordmiflaires fubfiftans pour les affaires 
de Compagnie. Ceux aéhieis font quatre Maîtres 
des Comptes , fqavoir : M. VAdvocat , Partait , Le 
^formant de la Plàce > Clément de Boiff. Ils ont été 
jeudi dernier chez le Contrôleur général , pour lui 
faire des repréfentations , relativement aux retran- 
cbemens djjépices que fbuffroit la Chambre , & faire 
fentir à ce Miniftjc fon injuftice. Ils ont fait voir 
que le total des Charges fe montoit à z 6 Millions 3 
qhc les revenus n’alloient plus qu’à 1,300, 000 Li- 
vres , ce qui ne faifoit que l’intérêt de l’argent , à y 
pour ICO. Enforte que ceux auxquels leurs dharges 
n’appartenoient pas , n’ayan: rien pour leur travail , 
fe trouvoient fans le fol. M. l'Abbé Terrai a paru 
entrer dans ces conlîdérations j il a demandé un 
Mémoire fur cet objet , & fur d’autres dont il a 
été quedion, & il a promis de l’examiner. Quant 
^ux reproches qu’on lui a faits , de regarder la Cham- 
his comme inutile » furtout les Cprieéteuis f il s’en 
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«i défendu exprefTément ; il a fait la profeïïioa de 
foi à cet égard j & a répondu que quant aux Correc- 
teurs, s’ils n’avoient rien à corriger , cela faifoit hon- 
neur au travail des Auditeurs qui n’avoit belbin d'au- 
cune réforme. Ce perlîfiage a été agréé des Dépu- 
tés qui ont fait lèmblant de le croire iincere. 

» ■ ' ■ 24 Juin 1772. ■'■■■■■ ” ' * 

Les Membres du nouveau Tribunal , las des bro- 
cards qu’on lance contre eux, & réfolus déformais à 
fc faire reconnoître pour ce qu’ils font dans tous les 
lieux où ils fe trouveront , ne manquent aucune oc- 
cafîon d’éclater. Le Sr. Ba[fet cil le premier qui ait 
fait une levée de bouclier , à la Comédie Françoife > 
où s’étant mis à une place , où la confîgne ell de 
ne laifler entref perfonne , dans l’orcheftre des Mu- 
ficiens , tint tcte au Sergent qui vint le prier de 
fortir , ÔC fur ce que cet officier fubaltcrne voulut 
élever la voix fur fon refus, lui déclara que lui Scr- 
gcnt avoit l’honneur de parler en ,fa pérfonn# à un 
Confeilier du Parlement , qu’il devoir f^avoir que le 
Parlement a partout la haute police. Cette fcene 
s’étoit paffiée la veille de la Pentecôte. Le lende- 
main , le Sr. Abbé Bonchatti fit fon efclandre dans 
l’Oeuvre des Marguillicrs de St. Severin , dont il a 
été rendu compte , & ce qui donne matière au pro- 
cès contre le jeune Ringard , &c. Depuis le jour de 
la Fête-Dieu , tous Mrs. ont affedlé de fe trouver in 
jiocchi à la Proceffion de leurs Paroifles refp^ldvcmcnf > 
& de s’y faire rendre les honneurs qu’ils s’lmag||fc^ 
leur être dûs s ce qui a occafionné des mortificâTTons 
* pluficurs Marguillicrs de diverfes Oeuvres. 

- I. . I .. 2j Juin 1772. ■ I - 

On répand une fécondé Lettre de M. le Président 
d’Ormejfon au Roi , datée d’Orly le 23 Mai 1772. Elle 
s’eft encore que manufcrite : clic développe les vrais 
principes fur la matière des offices , & annonce au non 
’ des Magillrats une fermeté bien louable > mais qu’il 
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efl fo^t à craindre de voir démentir , fi cela dure en- 
core quelque tcms. C’eft d’autant plus à redouter 
que les Pairs proteftans paroiflcnt fe défunir entr’eux. 
On va jufqu’à dire que le Prince de Beauvcau & deux 
Ducs protefians ont mangé chez le Chancelier. 

Quant aux Princes ; on aflure que depuis leur 
exil ils ont déjà écrit cinq Lettres au Roi > dont la 
derniere a 14 pages de papier à la TeUtere j fans avoir 
pu obtenir aucune réponfe. Mais comme ces Let- 
tres ne tranfpirent pas , elles paiTent pour non ave- 
nues aux yeux des exilés , ôc ils commencent à le 
plaindre de .l’inaétion de ces Altefles Sérénillimes. 
Ils voudroient que d’après l’exemple de plufieurs 
Parlemens de Province, ils préfentafient déformais 
une Requête pour demander l’Alfemlée des Etats 
Généraux , & la fitTent imprimer , afin que les divers 
Ordres de l’Etat ne puflent ignorer cette démarche 
fi généreufe , ÔC fe joigniflent au voeu de ces Chefs 
Patriotes. 

—————— %6 Juin 1771. — 

Il avoic couru des bruits fînillres , concernant les 
Secrétaires du Roi j on parloit d’en fupprimer deux 
cens , &c de demander une finance de cent mille écus 
aux autres. M. le Chancelier , comme Chef fuprême 
de ce College > a manié un des Syndics, ôc lui a dit 
de rafiurer la Compagnie, de lui déclarer que ces 
rumeurs étoient dellituées de fondement. En effet , 
comme il revient cinq cens écus au Chancelier, à 
chaque nutation de Secrétaire du Roi, il,avoit plu- 
ntéi^T d'en multiplier le nombre que de le rc- 
xrmeher. . 


■' -» ^6 Juin 1772. > 

Mrs. de la Chambre des Comptes avoient eu par 
leurs Députés une fécondé conférence avec M. le 
Contrôleur Général. M. le Premier Préfident ÔC le 
Procureur général y avoient affilié i ils fe liattoient 
fl’aroir touché ic coeur de ce Mjiûftrc. Dès le fu|e 
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lendemain , ils en ont rec,u une Lettre fort lèche > où il 
leur déclare qu’il n’y a rien à faire à leur égard , & que 
les chofcs doivent relier ce mme elles Ibnt. On répond 
dans cette Lettre à divers articles qui étoicnt entrés 
dans les autres objets de la conférence j & l’on ne 
leur donne de fatisfaélion fur aucun point. M. de Ni- 
caUi furtout a été confterné de cette Epitre & le 
Public indigné de la moliefle> de la bafefle & de 
la lâcheté de cette Cour , rit de tout cela ^ & la trou- 
ve encore trop bien traitée relativement aux autres > 

.plus utiles , plus généreufes , & qui ont du moins / 
i'uccombé avec quelque gloire. 

■ — 16 Juin 1771. ^ I 

Dans le difeours de M. l’Archevêque de Toulou- 
fe au Roi , fait au nom de l’Aflemblée du Clergé >; 
on a trouvé des phrafes fortes , relativement au lê- 
cours extraordinaire qu'on demande au Corps Ecclé- 
liallique: on prétend qu’il s’y plaint d’une façon non 
équivoque de la déprédation des finances. 

On aflùre en effet que depuis que l’Abbé Terrai 
eff Contrôleur général , il y a plus de 180 Millions 
paffes en acquits du comptant, c’eft-à-dircp dont 
l'objet de dépenfe n'eff point alligné. 

16 Juin 1772.. ■ ' ■ 

On a fait jafer les Commis arretés, & ceux-ci 
ont dénoncé d’autres perfonnes arrêtées depuis. Le 
nouveau Tribunal continue à revendiquer ces viq-* 
times. 

wii I — ~ ■ ij Juin 1771. " ' Il ■» 

Le Roi eft toujours vivement affcclé du partage 
qui le fait de la Pologne fans fon intervention, SC 
pour aiaff dire à fon infçu. On croit que c’eff c« 
qui a donné lieu , il y a quelque jours , à une feene > ' 
d'humeur entre S. M. Sc Mad. la Comteife Duharri>, 
dans un petit voyage. Le Roi étant à table avec 
profo^ide^ient plongé dans fes téfie^ionsi 

Si 
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3 c mangçoît cependant, mais Ce plaignoît de ne troa- 
ver goût à rien , de ne pas fentir ce qu’il maiigcoit , ‘ 

lut quoi Madame Dttbarri a voulu dire quelque cho-, ^ 

le J le Monarque lui a répondu durement, & avec 
( des interjections douloureufes , des phrafes entrecou- 

pées , qui ont fait ctoire aux fpedateurs qu’il fon- ' 

geoit en ce moment aux affaires de Pologne. On a ‘ 

jugé, en raffèmblant les membres épars de fon dit ' 

cours, que S. M. regrettoit M. le Duc de Choifeul, 
s’imaginant, comme Elle l’a déjà déclaré, que les ' 
chofes ne fe leroient pas palTées ainfi fous fon Minifte- 
re, qu’il auroit eu connoiflance du Traité avant la ] 

confection , qu’il y feroit entré pour quelque chofe , 

& l’auroit peut-être diété. Se rappellant enfuite qu’il \ 

n’ayoit écarté ce Miniftre que par une complaifance ' 

aveugle , pour l’éloignement , l’averfion qu’en avoit la “ 

Comxefie, fon mécontentement a réjailli liir elle ‘‘ 

Sc s’elt manitcllé par ces reproches , ces bouderies , t 

qui ont tellement affeCté la Dame qu’elle en a ver- .• 

fé des larmes : mais cela n’a point eu de fuites fé- 
rieufes ; S. M. a même affecté depuis une joye fi ^ 

extraordinaire, qu’on l’a eftimée forcée fimple- 
ment de politique. « 

■ ^7 Juin 1771. w ’ m ...... — j 

Seconde Lettre du Préfîdent d’OrmeJfon au Roi, 
écrite d’Orly le 23 Mai 1771. 1 

Sire,, | 

» Votre Majefté ayant daigné recevoir la Lettre 
que j’ai eu i’hooneur de lui écrire , il y a peu de 
jour , & m’ayant fait dire qu’Elie défiroit fqavoir les 
vrais principes fur la matière des Offices; je m’em-, 

' preflè de fatisfaire à Tes ordres 

« Les Membres de votre Parlement étant chargés 
de fonctions auiu pénibles que délicates , qui les met- 
tent fouvent dans la nécetlité de faire parvenir juf- 
qu’au Trône de trilies vérités j pour les encourager 
à bien fcrvic de à exécuter Qc' que leur prefcritoi( 
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bur confciences les Rois vos Prédécefleurs ont cux- 
mêrae reconnu qu’ils ne pouvoient les deftituer , à 
moins qu’ils n’cuirent tait juger qu’ils ont forfait. Ce 
font ces motifs qui les détei minèrent à établir d’une 
maniéré fixe & invariable les principes toujours exé- 
cutés fur l'inamovibilité des Offices , par les deu.x 
fameufes Ordonnances de 1344 & 14(57.” 

» La première nous prouve que, quoiqu’il fût d’u- 
fage, avant que le f'ailcn.ent fut perpétuel , de dé- 
cerner deux fois l’année , à Pâques Si à la Touifaint, 
de nouvelles Lettres patentes , en forme de commif- 
fions , avec une iille de ceux que le Roi vouloit qui 
y lîégeaaeiit, auxquelles on auroit donné le nom 
d’Ordonnances du Parlement. Le nouveau Rôle n’é- 
loit pas a beaucoup près une mutation totale des Of- 
ficiers du Parlement , puifque ceux qui n’y étoient 
pas compris , étoient libres de venir prendre leurs 
places quand bon leur fembleroit. La feule diffé- 
rence qu'il y avoir entre ceux qui étoient fur le Rô- 
le 6 c ceux qui n’y étoient pas , c’eft que ces derniers 
n’avoient pas de gages, 6 i :o:ttes fois > dit l’Ordon- 
nance de 1344, s'U plaifoit aux autres de venir efditt 
Etats ir CJjîces , il plait bien au Roi qu'ils y vien~ 
nent i mais ils ne prendront gages 

» L’autre décide de la maniéré la plus formelle >' 

& conformément à l'ulage immémorial de la Nation, 
que nul Office ne pourra vaquer que dans les trois 
cas de Kéfignation, Mort. ou Forfaiture.” 

» D’après ces Loix fi précifes , des Loix que d’âge 
en d’âge vos augultes Prédécefleurs ont regardé com- 
me des Loix fondamentales , auxquelles par là-mo- 
me ils étoient dans l’impuiflance de donner atteinte , 

Si dont V. M. lors de Ton Sacre a juré l’obfervation 3 
' n’eft-cc pas en avoir impofé au meilleur des Rois , à 
jun Prince qui ne veut être que le Pere des les Sujets , 
ne régner que par la Juftice que d’avoir ofé lui 
perfuader qu’il pouvoir dépolTéder les membres de 
Ibn Parlement ? V. M. crt la maîtrelTe de les iaifièc 1 
Ifinguit dans les deferts : ils bonifient la main qui le» 
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accable ; ils font injunemcnt punis ) mais toujours 
fournis i 6c joTqu’à ce qu’ils ajent été jugés par des 
Juges compétens, ils font > je ne crains pas de le 
dire , vos Officiers, & le titre i> effaçable dont vous 
les avez revêtus efl toujours empreint fur eux. Je 
n'ignore pas , Sire , qu’on cherche dans ce moment- 
ci à prévenir V. M. contre ceux, des Membres du 
Parlement qui refufcnt de remettre leurs titres , ÔC. 
qu’on vous les dépeint comme des gens qui en veu- 
lent à votre autorité. Mais , Sire , ceux qui établit, 
fent ces fyftêmes nouveaux , ees ennemis de l’Ktat 
& de votre propre Perfonne vous ont ils averti que , 
comme on ne peut être admis au Parlement qu’a- 
près avoir juré 1 obfervation des Ordonnances , celui 
qui auroit la balfeire de i'e delfailir de lès provilions , 
feroit parjure: puifqu’il oublieroit qu’il elt oblige par 
fes fermens de maintenir la fameufe Loi de 1467 , ou 
de périr avec elle. ” ^ 

»> Tels (ont. Sire , les véritables Principes fur l’i- 
namovibiiité des Offices i V. M, a des lumières trop 
fupérieures pour ne pas reconnoiire que les Membres 
de lès Parlemens ne peuvent fans crime conlbmmer 
la liquidation de leurs Offices ; & je ne crains pas 
de le dire en leur nom , ils efperent que fi vous vou- 
lez bien fiiire attention à la circonfiance où ib le 
trouvent , vous leurs rendrez dans des tems plus heu- 
reux cette jufiiee , qu’entre déplaire au Koi pour un 
tems , 6c obéir aux Ordonnances qui font lès vrais 
commandemens , le véritable Magifirat ne doit pas 
balancer. ” 

» Je fuis &c. . . 


■■■ .1^ , , ■ 18 Jttift 1771. — 

M. l’Archevêque de Lyon à fi bien plaidé la caule 
des Moines de St. Ruff, que la Bulle ell en eôet re- 
gardée comme nulle i on croit qu’elle n’aura pas 
d exécution , 6c qu’on s’sn pourvoira d'une rendue 
plus léguimémcnt. 

Z 9 Juin 
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m I ■■ T ip Juin 177X* ■■ «i— I— > 

Mrs. de la Chambre des Comptes font dans des al- 
ternatives de crainte ôc d’efpérance. M. le Procu- 
reur général étant allé voir le Comiôleur général à 
l’occafioii de la Lettre très lèche écrite au Premier 
Préftdent , qui renverloii toutes les prétentions de 
cette Cour i l’Abbé Terrai s cil exculo , il lui a dit 
qu’il ne falloir regarder cette Lett:e que comme une 
Lettre de Minillre > faite par des Commis , &. lignée 
aveuglément ■, qui d’ailleurs traitant plulleurs ob,ets , 
lui avoit jetté de la confuGon dans les idées : que la 
Chambre pourroit continuer à faire travailler à loti 
Mémoire , qu’il l’examincroit avec la plus grande at- 
tention , 3 c le propoferoit au Confeil , s’il le troa- 
Yoit jufte. 

' ■ I '» ■ 19 Juin 1772. - ■■ I ■ ^ 

‘ Il paroit que le mécontentement du Roi porte auiQ 
fur le Prince Louis, Ibn Ambafladeur. à Vienne, & 
créature de Madame la ComtelTc Dtibarri. Ce jeu- 
ne Prélat , plus accoutumé à traiter avec dès Gilea 
^qu'avec des Négociateurs , a laifle tramer fous fea 
yeux tout le partage de la Pologne , lâns en donner 
avis à la Cour. 

C’cflpar humeur de tout cela, qu’on afllire aujour- 
d’hui que le Roi n’a voulu nommer Cordons bleus 
aucun des Seigneurs propofés par Madame Dtibarri y 
& furtout le Duc deCoJJ'é: omiilion qui avoit étoile 
né tous les Courtilans. 

- zp Juin 1771. —« ——Il n 

Les dix Millions demandés au Clergé ayant été ac^i 
cordés, le Minillre, qui n’a plus belbin de cet Or- 
dre pour le prélènt , le difpofe à le féparer incelfan.^ 
ment. On alTure que l’emprunt ell rempli en gran- 
de partie par les Etrangers , furtout par les Génois/ 

■ — ' ■ ip Juin 1771. 

Quoique. M, le Cbançelier fe Toit occupé conüanit 

2om III, K 
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ment des moyens de fubvenir aux r.embourremens des 
Offices Tuppriinés , Sc aux gages des nouveaux Offi- 
ciers , pluûeurs Parlemens àc Confci's Supérieurs 
n'ont encore rien touché. Comme cet objet dépend 
de l'accord du Contrôleur général avec le Chef fu- 
"prême de la Magiftrature 3 & fouffre de nouvelles 
difficultés à chaque inllant , ces Compagnies ont ju- 
gé neceflaire de veiller par elles-mêmes à un objet 
auffi intéreflant ; elles ont en conféquence envoyé des 
Députés. Le Parlement de Pau 3 que Mr. le Chan- 
celier fembloit favorifer plus fpécialement 3 & qui le 
méritoit par fon dévouement fervile à la Cour , n’eft 
pas mieux traité, &aété obligé d’avoir recours à 
cet expédient. 

30 Juin 1771. 

Les héritiers de M. Goijlard , pour éviter les conteC- 
tâtions i qu’auroit occafîonné à Paris Ton titre de. 
Co'nfeiller au Parlement qu’on vouloit lui conferver, 
fait dans fon Extrait mortuaire 3 foit dans les billets 
d’enterrement 3 l’ont fait tranfporter à fa terre d’An- 
donville 3 où il a été inhume 3 ÔC dont le curé eft à, 
leur dévotion : ils ont fait courir des billets à la main 4 
Sc n’en ont envové qu’à l’ancienne Magjftrature. 

Le Roi înRruit de la mott de ce Magiftrat 3 dît de- 
vant M. le Chancelier : GoiJlardjJl rnort on dit qtte 
c'efl four n'étre fus revenu ajfcz tôt ici 1 il à tardé 
trop longtems a changer d air > à recevoir des fecours . . . 
SiPE 3 a répondu le Chancelier , U ne tenait qu’a lui.. 
Sur quoi fa Majefté a répliqué : En tout cas je ferdt 
en lui un de rues élus fi-ieies Servitetirs. ^ 

M. Goiflard avoir une charge de Conieiller de Vil- 
Ib ; on a voulu lui fffire fuccéder un Confeiller du 
nouveau Tribunal , mais la famille attachée aux vrais 
pTircipes & détèftant cordialement toute la nouvelle 
Robe , a déclaré ne vouloir traiter avec aucun de ces 
Meffieurs 3 & préférer de garder la charge : on croit 
qu’çn çn pçurvoira d’autorité le propofë^ 
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■— i>. I , Juin 177 1> - inw 

II paflè pour confiant que le Roi, toujours profon- , 
dément ulcéré du partage fait de la Pologne , lans !• 
confultcr & à fon inf^u , s’eft fenfiblement refroidi en- 
vers Monûeur le Duc d’ Aiguillon , & que c’eft ce qu^ 
a fait échouer l’intrigue de ce dernier pour faire l'aur 
ter le Chancelier , celui-ci ayant habilement profité- 
de la circonftance pour regagner la confiance du Roi 
mais le parti oppofe efpers toujours que ce ne fera 
pas pour longtems , & qu'on minera plus habilement 
une fécondé fois. 


■■ ' 30 Juin 177 Z. I ni 

Il paroît un Arrêt du Confeü du 2 1 de ce mois i 
qui détermine la maniéré dont s’opérera le rembour- 
fement de liquidation des Offices des Payeurs ôc 
Contrôleurs des Rentes de la Ville fupprimésj dont) 
il réfulte qu’ils pourront prendre à compte leurs Dé- 
bets J que les 17 J , 000 Livres à fournir par les Pa- 
yeurs reftans tourneront auffi à ce revirement : mais 
que ceux-ci les porteront cependant au Tréfor Royal 
en attendant , &c que le furplus ne fera touché qu'a- 
près l’apurement des Comptes , fans qu’on défignç 
encore l'ur quel fonds il fera pris. 

ler Juillet 1772. — - , 

M. Domat, defeendant du fameux Jurifconfulte de 
ce nom , Préfident à la Cour des Aides de Clermônc 
Ferrand, fupprimi pour q’avoir pas voulu pafTer au 
Confeil fupérieur établi en Auvergne , efl aéhiellement 
à Paris , où il fe met toujours en Magiftrat. Same- 
di dernier , dans l’aprés-dince , il fortoit de chez lui 
dans ion habillement ordinaire , un manoeuvre por- 
tant une hotte le rencontre dans la rue , le froÜTe 
confidérablement , au point de lui déchirer fon ha- 
bit , en difant ; Ah ! voilà un de ces B du Par- 

lemint. Des tailleurs de pierre , maçons , & autres 
manans qui étoient-ià, s écrient que c’efl bien fait, 
gu’on devroit les traiter tous de même. Les Lcog 
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lîers Tortans da College -d’Harcourt paiïcnt par là , ^ 
grvîlfiflcnt la fo’ale 6i les huées , au point que M. Do~ 
tnat{\xt obligé de rentrer chez lui pour changer d’iia- 
bit , fans pouvoir le faire connoître à cette canaille. 

Peu de rems avant ^ M. rie U Bourdonniiis , un des 
Prélidens du grand liane du nouveau tribunal , a été 
apoftrophé aux Boulevards par un ^iidum , qui l'a 
appcllé en face J. . . . F. . . . 

Enfin M. Goezwan , Confciller du nouveau Tribu- 
nal > a cflüyé une même feene dans Je mêm« tem«. 

On infère de ces divers événeirens réunis , qu’j] y 
aune cabale -foui de contre ces traîtres à la Patrie 
n’étant pas à préfumer que des gens de ia lie du peu- 
ple, depuis s quinze mois que les premiers momens de 
fermentation font paiTés , Je portent à cette licence 3, 
ftns y être excités. \ 

D’un autre côté, les nouveaux Magifirafs enragent 
de n'avoir aucune confîdération , Sc cherchent toutes 
les occafions de fe venger : voilà ce qui rend l’affai-î 
rc de St. Séverin plus grave. 

— I II I —à ler Juillet J77Z. ■ 

Les Grands Maîtres des Eaux & Fo>êts, 6c les Re- 
ceveurs de Doqiaines & Bois , paroiflent raflurés fur 
leur fort ; ils ont eu d’autant plus de peur que l’Edit 
étoit envoyé à l’Imprimerie Royale. 

Il paroît que les derniers ne pourront échapper ài 
une caifle commune, où ils porteront leurs fonds j 
enforte que le Contrôleur général aura toujours fous 
lès yrux leur Ctuation , & pourra y mettre la main 
au befoin. 

P ' " 1er Jtiill t 1772. ‘ - ■ -• 

M. Franc étant de mémoire odieufe à M. le Chan- 
celier , puilqu’il avoir été mis à la Bafiillc pour pro-’ 
pos tenus contre lui & befogne , il favorife autant 
qu’il peut la partie adverfe , 6c voudroit bien faire 
avoir la grâce à M. de VUleraze\ mais d’un autre cô- 
té U veuve pourfuit es meurtrier avec la plus gran- 
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ie aÆvîté. L’Archevêque de Touloufè , & le Prin^ 
ce dt lisauv^au la ibutiennciit de tout leur crédit ) 
& l'on prétend aujourd’hui que les Etats de Langue- 
doc, dont il étoit l’Agent général, interviennent 5c 
follicitent pour qu’il loit £tic juflice du coupable. 

I 

, . . ■ I. ■ icr J«i//rl 1771. '■ * *■ 

On a parlé de la Délibération du Chapitre de No- 
tre Dame , qui a arreté unanimement que leurs con- 
frères , Conl'eilicrs Clercs du nouveau Tribuna. , le- 
roienc déboutés de leur demande , Hi ne touchevoirnt 
pas leurs droits de piclt^ncc. Ces Meificurs ne vou- 
lant pas adbércr à cette décilîon fondée fur les ufages 
anciens du Chapitre, l’ont fait alûgner aux Requêtes 
de 1 Hôtel , veulent plaider. L’Abbé de Beaurnem > 
neveu de ! .Vrchevêque de Paris , qui s’éioit détifté 
de fa ptétention préalablchitnt , a rtfal’é de faire 
corps avec les autres , enibrtc que la demande n’eft 
formée qu’au nom des Abbes Utlur) de ial'ugeSc 

J Juilel 1772, ... I P.*. — — 

M. LoHrdetde Santerre, ce bel-efprit , Maître des 
Comptes , qui vivoit dans la p'us grande intimité avec 
Madame Favan ëc l'Abbé de VoïJ.non ; a protiié de 
l’acci^s de celui-ci aupres de l’Abbé Terrai , pour fai- 
re prélcntcr, par Ton entreprilc , au Contrôleur gé- 
néral une petite KcqaÊie tn vers , où II le plaint 
des échancrures qu’il veut faire à la fortune i mais 
l’oreille racornie de ce Minillie , chez qui les Mules 
n’ont jamais eu beaucoup de crédit, acté infenlible 
aux gémiiTemen; du Pocte, & il lai a fait donner 
pour toute reponfe de vendre l'a Charge , ôc de la 
mettre en Rentes Viag“res , c* qui doubleroit Ion re- 
venu bc le mectroit au pair. 11 panne que le Mc- 
iiio're des Députés a produit plus d’eifec que cette 
Requête Poétique. Avanr-'iier M. le Premier Préfi- 
4ent de la Chambre des Comptes 60 M. le Prccureuv 
général ont rciourné chez le Coiurô’eur généial; en 
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lie fçait pas encore ce qui s’y eft pafTé : mais ils font 
revenus a/ec lalcrénisé fur le vifage , & très contens 
en apparence de la conférence. Au furplus j il faut 
^ue 1 affa re l'oit portée au Confeil ^ ce qui pourra 
< fouffrir de nouvelles difficultés. 

— J 'iuilL't 1772- — — ' ■ ^ ■ 

Les gens qui fc piquent de connoitre à fond le 
Prince ae Biuuveau , ne révoquent point en doute 
qu'il ait mangé chez le Chancelier. La cour baffe 
qu’il fait aujourd hui à Madame la ComtefTe Dubar- 
■ ri, rend le furplus croyable j & l’on veut que fon aN 
lâchement prétendu à M. le Duc de Cboiftul fut plu- 
tôt fondé fur les recrue» abondantes d argent qu’il 
lui procuroit en gratifications , que fur une amitié 
Véritab e & confiante. Au furplus , un courtifan ell 
Un être fi fingulier > fi indcfiniirable j que le pour éc 
le contre en font également croyables. 

^ Juillet 1771* 

Le Roi ces jours derniers , a dit au Sr. Billaude 
Contrôleur de Bellevue , qu’il avoir été queftion de 
lui au Confèil.... Sur la furprifs de cet officier > il 
lui a ajouté que c’étoit à l’occafion du Boucher de 
Seve , auquel il devoir , lui BiUaadet , beaucoup d’ar- 
gent, & qu’il l’avoit en conféqucnce couché fur fon 
bilan. A quoi le Sr. Billaudet a répondu qu’il lui en 
étoit plus dit qu il n’en devoir, ce qu’il alloit juftificc 
par fon Mémoire à S. M. : le Roi l’a pris , l’a exami- 
né, & l’a payé fur le champ de fa CafTette , mais 
pour s’en faire rembourlèr par l’Abbé Terrai. Cette 
nouvelle a réveillé les Contrôleurs des ditiérentss 
Maifons Koyaies , qui fc propofènt d’en faire autant 
lorfqu’Hs auront le bonheur de voir le Roi i mais ils 
ne réuffiront peut-être pas aufS bien , fimoat fi le 
Contrôleur général n’eft pas exaél à rembourfer 
S. M. 

^ .1 I ■■ ■■■— — 4 Juillet 1771.' — - 

Çejl tout comme che^ nout, ïel çft le titre d’un* 
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Brochure nouvelle , dont ce mot féal fait déjà afiec-. 
dote. Il faut fçavoir que lors de l’Ecrit à Jacques 
Vergés > Madame la Dauphine qui l’avoit lu , avoit 
été frappée de l’endroit au l’Auteur dit qu’ayant été 
voir à la Comédie Italienne} Arlequin Voleur Vrévot 
Ù" Juge y il s’étoit écrié à la fin de la Pièce : Ccjl 
tout comme chez mus : Ayant été voir à la Comédie 
Françoife la Tragédie des Drui ies y où un Koi bo- 
nafle fe trouve la dupe de fa crédulité envers les 
Prêtres , permet que fa fille fe conlàcrc fouement 
au culte du Dieu des Gaulois , ôc laide fous fon nom 
propager la fuperlUiion , le fanatifme & tous les 
maux qui font à leur fuite > s’étoit écrié encore ; Ceji 
tout comme chez nous ! Cette Prîncelle jouant au 
Vingt-un avec le Roi > toutes les fois qu’elle avoit le 
même point , difoit à S. M : Cej} tout comme chez 
nous ! Le Roi s’entendant toujours corner aux oreil- 
les ce quolibet , en demanda l'explication à Madame 
la Dauphiné, qui la lui fournit en lui failànt lire 
le Pamphlet d’où il étoit tiré. 

» 4 Juillet 177Z., » 

Les Députés des Etats de Bretagne , dans une con- 
férence qu’ils ont eue tout récemmeft avec le Con- 
trôleur général , à i’occafion des vexations commifes 
'dans la Province, n’ont pas eu la fatisfaélion qu’il® 
demandoient. Il a très fort approuvé leurs plaintes , 
a trouvé qu’ils avoient raifon de foutenir les Droits, 
Privilèges , Franchilés 6 c Libertés de leurs commet- 
tans ; il a loué leur zélé , il leur a dit qu’ils l'appcl- 
_ leroient Houjfard , Pandour y homme fans foi y fans Ici y 
mais qu’il lui falloit de l’argent j Sc qu’il en prendroit 
partout où il en trouveroit. Le caraélere de ce Mi- 
nière impafllble ell trop bien établi pour ne pa® 
croire cette anecdote dans toutes fon étendue. 

i 

^ ■ ■ ■ <— 4 Juillet 1772. 

M. de Lamoignon , l’ancien Chancelier , s’eft trou- 
vé £ mal depuis quelque > jours qu’il a été adminillré 
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M. de Malesherbet a eu permiifion de revenir de fom 
exil pour recueillir K$ derniers foapirs de Ton pere : car 
quoique celui-ci aille mieux, il n’ell pas à prélumer 
qu'âjré de 89 ans & demi, il puifle aller loin. Ainfi 
la parole qu’il a donné à l'on luccelfeur adluel do 
faire enlbrte qu’il n’occupât jamais la Chancellerie , 
fe trouvera faufFe. . M. de MdUfto:i le tient prêt en 
co .lcquence à prendre la place , (Sc compte fi bien 
defius depuis longiems , qu’il ne loue fon hôtel qu« 
par mois, à railbn de cent piftoles. 

I - 4 JîiilUt 1771. .. I •■«■■■ ■ ■ ■ 

' Le réfiiltat de la converfation du Contrôleur gé” 
Itérai avec le Premier Préfident, Procureur général* 

& autres Députés de la Chambra des Comptes , a 
été de leur dire qu’il travailieroit à Compiegne à 
conloiider leur état, à calmer leurs craintes, ÔC à 
Êire cnlorte que les intérêts de leurs offices rapro- 
chaflent un peu plus de la Finance. Ce font ces 
.douces paroles qui ont mis du beaume dans le fang 
'de C£S Meilleurs. On croit qu’en outre iis ont tâché 
de leur rendre le S. le Clerc favorable par un gros - 
prélènt pris|fiir la maff'c des Epices , & que celui-ci 
doit leur faire retrouver avec ul'ure. L’indignation 
publique s’accroît chaque jour contre une Cour Sou- 
veraine aulli méprifable , qui a l’infamie de compo- 
fer de la forte avec le Minifire & avec fes Commis. 

Ils ont été ailfli trouver le Chancelier , qui ne les 
a pas moins perûfié que le Contrôleur général , en 
leur failhnt etiiendre qu’ils ne dévoient pas être en 
effet a.iimilés aux Parlcmcns , dont les charges n é- ' 
toient que purement honorifiquss, dont les travail- 
leurs d aillems étoient amplement dédommagés par 
des épices pariiculiercs i tandis qu’eux étoient con- 
tinuellement occupés à chiffrer, à calculer, à fe cafi- 
fer la tcie par un -travail qui ne fatisfailoit ni VeC- 
prit ni le godt: il les a affurés de la plus éclatan* 
te proteéhon , 5 c les vilains fe font rengorgés à fd 
propos qui n'étoit qu’une nouvelle injure. 
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Le Roi parle toujours de cette malhtareafe Polo* 
gne & du plan de partage : quelquefois il le confole 
& fait à cet égard des reSexions piiilofophiqucs ^ il 
difoit l’autre jour à fon coucher..... ^'oilà comtm I f 
Etats fe dérrembrent , comme les plus grandes Monar- 
chies ft‘ dijfolvent ! Il foupir-oit en même tems 6c 
fembloit faire un retour fur lui-même 6 c fur fou Ro- 
yaume 3 dont le délabrement fen ible affcifloit en ce 
moment fes entrailles paternelles. 

■>i- - — — — juillet I77i‘ ■ ■ 

Une nouvelle brochure J intitulée le Palais moder- 
ne 3 caulb une grande rumeur parmi les Avocats fur 
Icfquels elle roule principalement ; elle s’étend fur 
la turpifude de la rentrée &C couvre de ridicule «.k 
d’infamie les auteurs, les fuppôts ÔC adhérensde cette 
démarche. Elle efl encore Tort rare. 

— ■ ■ y Jni.Vt't 177 Z. — — — — ~ . ■ » 

On aflure que depuis leur difgrace les Princes ont 
écrit cinq Lettres au Koi , qui font refléei fans ré- 
ponfe , quclqu’importantc'! qu’elles furent , furtout 
la dernierc qui avoit 24 p.igcs de papiers à laTelUere. 
On croit qu’ils dévoient aujourd’hui préfenter une 
Requête pour demander la convocation des Etats gé- 
néraux , comme le fcul Tribunal qui puilTe décider 
le grand Procès élevé entre le Gouvernement & la 
Nation. 

On ajoute que les Princes n’ayant point été con- 
voques pour le Chapitre de l’Ordre du Sr. Efptit > 
tenu à la Pentecôte , où cependant il a été fait une 
Nomination j ils ont fait leurs Proreftations , à rai- 
fon d’un manque de formalités Sc d’une contravention 
aux ftatuts. relativement au Duc de Poîtrhon. 

■ y 1771. . I . I — " 

/ M. le Chancelier a fait enlever dans le principe 
Une Edition nouvelle dç l’Encyclopédie que prépa- 
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toit le Sr. Pankouke , & l’a fait dtfpofer à la BafUlIe ÿ. 
c’eft-à-dire , les deux premiers volumes de ce] livre, 
qui ont été rcr^fermés dans de vaftes emplaccmens 
de cette citadelle. On prétend que. le Libraire ayant 
eu l’indifcrétion de fe vanter qu’au moyen de prélèns 
faits à Madame la Marquife de Langtac , il comptoir 
bientôt obtenir de M. le Duc de la Vrilliere la liber- 
té de fon ouvrage , le Chancelier inftruit de ce 
projet & qui a dans la plu» belle haine l’Encyclopé- 
die &C les Encyclopediftes & tout ce qui tend à éclai- 
rer le Royaume fur lequel il voudroit ramener l’heu- 
reufe nuit de i’ignorance , a o^enu de faire murer 
les portes des dépôts en queftion , & même élever 
un, fécond rempart à leur enclos, pour qu’aucune 
iurprile ne puifTe favorifer les delTeins de ceux qui 
foudroient répandre ce livre. 

— t luillet 1771- 

Malgré la peine de déchéance prononcée par l*Ar- 
f êt du Confeil du 1 5 Avril dernier , par lequel il eft 
dit que les Conleillers du Parlement qui n’auront pas 
offert leurs Titres à la Liquidation avant le premier 
Juillet, n’auront aucun intérêt de leur linance depuis 
le tems dé la fupprefCon , Sc que ces intérêts ne 
commenceront à courir que du mois où ils feront 
mis en réglé , aucun des exilés ne s’eff préfenté , Sc 
tout relie dans le même état d’inaélion. ' 

— — 6 Juillet 1772. — — , 

Les Droits des Fermes diminuant , M. le Contrô- 
leur Général qui n’eft jamais fans reflburce , a imagi- 
né d’y fupplécr pas une nouvelle tournure : en con- 
féquence il a été rendu un Arrêt du Confeil qui n’eft ' 
public que depuis peu , quoique de la Hn de l’année 
derniere , par lequel tous les aéles fujets à infinua- 
tton doivent être déformais écrits fur du parchemin , 

& cette feuille de parchemin elle- même cft portée 
Aujourd'hui à $7 fols ftx deniers: ce qui augmente 
i^Ronnément en fortts d’a^ , qui fe paffoient pte- 
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•édemment fur une feuille de papier timbré de trois fols. 

» -■ 6 Juillet î/7î. — » - '■ ' — 

La dilTolution de l’aiTcmblée du Clergé eft indi- 
quée au i8 de ce mois -, ce qui ne plàit gucres à 
Mefleigneurs qui auroit voulu traiter d’objets rela- 
tifs à leurs prétentions toujours en activité , & le 
■faire donner railbn fur leurs griefs. 

La CommilTion établie pour la réforme des Ré- 
EuJicrs eft aulîî fur le point d’expirer , lans qu’on 
roye trop ce qui en a réfulté > ce Tribunal ayant 
entrepris beaucoup de chofes & n’ayant rien fini. 

■ I M ■ 6 Juillet 1772* ■ . - w i ■ — 

Le Palais Moderne commence par une Epitre au 
Chef Suprême de la juftice de 1771 : elle eft allez 
plaifante , on y perfifle le reftaurateur prétendu des 
Loix d une façon légère &C ingénieufe. 

La Préface cil courte. La voici : » L’auteur a vé- 
■»> eu 10 ans à la Cour , on l’y a honoré de plufieurs 
» négociations. La voix publique répondra s’il a 
bien fervi l’Etat. L’auteur n’a pu voir avec indlf- 
» férence M. de Mau^eou frémir de la réfiftanc» 
« des Loix Sc de leurs Gardiens ; armer le Prince 
» contre fes Sujets : arracher à la France fes géné- 
y> reux Athlètes : efcalader le Palais ; y retrancher 
» fes confédérés ; renverlèr l’édifice des Loix ; élever 
» le Defpotifme fur lès ruines : & remettre aux 
» mains des Efclaves le bouclier des Loix. Ces 
hoftilités font donner au public le Palais Moderne 
» par lequel l’auteur clîàye de caràclérifer les Par- 
» lementaircs lèrfs & les Miniftres inférieurs de la 
juftice j de répondre aux motifs fpécieux dont les 
» Avocats colorent leur rentrée , de dévoiler les 
» menées d’une Cour impérieufe>> & d’ouvrir las 
»> yeux de la Nation fur fa fervitude prochaine”. 

Suit une Lettre d’un fils à fa mere, datée de Paris 
le I Novembre 1771 ^ où le premier demande à l’au- 
tre fes conffiis pour favoir s’ü rentrera avec l’Ordre; 
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dont îî cft membre ? Il expofe le» motifs de ne point 
le prêter à cette dém*irc!ie infamante àc parjure. 

La Réponle cft aiiifi: v> Veifailics le 4 Novembre 
i> 1771... Dans cc ficelé cffi^miné , le deshonneur i 

j* le lais, mon cher fils, ouvre la porte aux hon- 
» neurs. Vous m’enchantez de ne pas prendre la 
« route f(é<]nentée. L’indigence eft à préférer à l’op- 
w probre. J’ofe piédire que le régné du Maire du 

Palais ne fera pas durable. Les Fiancs ne fau- 

* Toient vivre longtems fous l’Cmpire des Lettres de 

* cachet fabftitué à l'empire dos Loix. Adieu, mon 
» cher fils -, confervez invdjcibicment les fentimens 
» que votre bonne mere s’cit plu à entretenir.” 

Vrotljla •iens de l'Ofàcr des avocats contre le fer- 
ment de pluiîears de fes membres au foi-difanc Par- 
lement, les AlTcir.bleés furtives & infolites qui l’ont 
précédé , l’infcription des noms au Greffe , Sc les tra- 
vaux -publics & privés auxquels plufieurs le livrent, 
ïur le prétexte qu’ils n'ont pas prêté ferment , qu’ils 
ne fc font trouvés à aucune affcrablée & qu’ils ne le 
font point fait inferire. 

Clcj' des Vrotejïâtions , contenant des. anecdotes lur 
quelques Avocats rentrés , eftimés ci-devant , favoir : 
Mrs. d'Outremont , Gerbkr , Cailliard , Legouvé , Tron- 
ebét , EJlutine , pere ; & d’autres déjà mefellimés, 
favoir : Me. Linguet , de la (jottte , le Prejire , 
niii , de la Horde , Godart de Sergy , Colombcau , Pier- 
rct DeLnàefes , Nolefaue , Le Blanc de Verr.euil , Savin » 
£ro:tp. 

Lijlc des 28 , c’eft-à-dlre de ceux qui députèrent ail 
Chancelier : Ader Bailleux , Bidàut de Montrent , Bail- 
quet f ÇaiUard , Chafon de St. Charles Colombeau fils, 
Co 'juelcy de ChauJJe^ terre } Damien de Blaiic-Mttr , de 
* la Borde , de l.t Goûte , Desbois-Dournd , Goborif} Hen- 
nequtn de Bl:£ÿ , Hocher au , (s’eft retiré de l’affLir.blée. ) 
Jabincau de ia Vottte , le Blanc de Verneil , Le Rai ( s’eft 
retiré ) , Picard , Pierret Defancicres , Pion de la Roche , 
Prunget. Deshoijjieres , Rimbert , Lejjter Dubreuil , 
Theaenof} Dcf^aule i Torel) Hmhergue. 
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Suit une Lifte alphabétique des Avocats I rayet 
da Tableau, comme les iSJ , ou vifîtans on fermentés 
ou fournis, au nombre de ? lequel déduit de 
celui de 544 dont étoic compefé l'Ordre 5 c le Ta- 
bleau des Avocats en 177X5 relient i8i , formant au- 
jourd’hui le vrai iSc integre Tableau. 

Approbation amere , datée de Paris le ler Jan- 
vier 1771. 

Po/lcrititm. Réformant une anecdote fcandaleiili 
concernant le St. Verni& , Conlcillcr du nouveau 
Tribunal. 

A la fuite eft une autre Brochure ayant pour titre 
Criiiqu^ du Palais moderne far un Ùotlev.r de Sor- ' < 

bonne 5 qui n’ell qu’une façon nouvelle de retournet 
la première & de démontrer l’horreur de tout ce qui 
le palTe aujourd’hui. 

«I l ■■■ ' ■ 7 Juillet 1771. — — 

On prétend que le Prince Louis , Ambafladeur du 
Roi de France à Vienne , ayant témoigné à Cette Cour 
la fenlibtiité de Ibn maître fur le peu d’égard qu’on 
lui a montré en failant à Ibn inlçu le partage de la 
Po.ogne 3 n’en a reçu aucune faiisfaéHon > qu’on lui 
a donné même à entendre que tant que la Cour da 
fon Souverain feroit compofée de pareils minillres 
Oii fc donneroit bien de garde de lui Confier le fe~ 

• cret de l’Europe. Cette réponfe n’a fait que redouW 
blet 1 humeur de S. M. qui , làns fon amour inyin*. 
cible pour la paix , ôc l’impuifiance abfolue où ella 
fc trouve de pouvoir faire la guerre , auroit peut-Strq 
fait parler plus haut fon ambalTadeur. 

7 Juillet 177Z. 

Mc. Target) un des avocats les plus cftimés da 
Barreau , ayant refufé conftamment de le prêter k 
aucune des démarches de fes confrères rentrés , fè 
trouve dans le cas de fc réduire beaucoup : il eft logé 
chez M. Fermé, Doyen du Parlement , Ôt. bien dignc^ 

-ite fa place par fss vertus 6c furtout par fon inébiaQi- 
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lable fermeté ; il a repréfenté à ce magiftrat fz fitnaj 
tion ) & quoique ce dernier ne Toit pas riche y il » 
lailTé Me. Target maître du prix qu’il voudroit donner. 

f Juillet ^7^^• 

M. le Chancelier s’ancre de plus en plus dans la 
faveur du Roi, au point d’affifter quelquefois aux 
petits voyages , de parler familliéremeni à S. M. , de 
lui demander des nouvelles de fa fanté & de Tes 
plaifirs. 

I- I ■ ■ ■ lo dudit ■ 

' M. le Chancelier , qui le voit joué par ceux du Par- 
lement qui s’étant offert à la Liquidation ont’eu per- 
mifiion de revenir , 5c fe moquent chfuiie de lui en 
rcfulànt de remettre leurs provifions , voudroit bien 
fè venger en les renvoyant en exil ; mais il eft em- 
barra/Té fur la maniéré de s’y prendre envers le Roi , 
auquel c’eft d’abord annoncer que la façon de penfer 
du Parlement eft toujours prefqu’unanime , Ôc qui fe 
prête toujours difücilcment aux ades de vigueur , fur- 
tout lorfqu’ils doivent faire éclat comme celui-là. 

wpi I '■ > iP.-— xo juillet i7yz. — '■ 

^ Le Sr. Dijlouches y fous-chef & l’un de trois com- 
mis arrêtés , il y a quelque tems , fe trouve dans une 
pofition affreufe : fon crime paroît fi grave que les 
Fermiers généraux ont nommé à fon emploi , & qu'il 
eft très maltraité à la Baftille. Il eft cependant à fou- 
haiter pour lui qu’il y relie , plutôt que d’etre mis 
en juftice réglée , où fon procès lui feroit bientôt fait 
& parfait , à caufe des horreurs qui fe font trouvées 
chez lui , tels que des Placards féditieux , &c. Le 
Sr. Français y fimplc commis aux Fermes , eft dans une 
circonftance plus favorable , il paroît que fon feul 
crime eft d’avoir colporté la Correffondance. On n’a 
point nommé à fa place. Son ffere n’étoit point aux 
Fermes, mais travailloit chez M. de Boulogne y ÔC , 
(pn gtief eft le même. Des le même jour ^ par les 
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renlèignemens que ces jeunes gens avotent donnés > 
dou2c autres peribnnes avoient déjà été arrêtés. Un 
portier , qu’on dit être celui de M, de Boulogne > 
ayant eu le tems de fe fouftraire à la capture par la 
laite J la chaîne a été rompue; & les bquilueurs font 
en défaut. 

. . . I .. . , ■ ■ , — 10 Juillet 1771. — II.. 

M. le Ch.-incelier de Lamoignon cft mieux: onaflu-' 
re qu’un de l'es grands regrets eft de lailTer la place à 
fou fuccefleur , pour lequel il a une haine It forte ; que 
fon confedeur a beaucoup de peine à lui infpirei les 
fentimens du Chriftianifme à cet égard. 

■ ■ > ■ Le II dudit. 

Le nommé Larchier 1 Exempt de la Prévôté , a été 
arrêté mardi dernier & conduit à la Tour de Mont- 
gommeri. On a prétendu que fon grief étoit de fa- 
vorifer lourdement l’entrée ôc le débit des brochures 
contre lefquelles févit le Tribunal d’Inquifition établi 
à cet égard. Il feroit d’autant plus coupable qu’ii té- 
moignoit le plus grand zcle à la recherche des vic-< 
times. 

— ■» " -i I II. Il II Juillet — 

On prétend qu’il y a de nouveau une querelle entre 
M. le Chancelier & M. de Doynet j que ce derniet 
inliruit que l’autre avolt prepofe à un homme de Let- 
tres d’écrire contre lui ; de décrier fes opérations & 
ion Minifterc, en avoit porté fes plaintes au Roi j 
& que S. M. avoit été indignée de cette manœuvre > 
en s’écriant ; je rencontre cet homme - là partout ! Ses 
partifans fe flattent que ce n’eft qu'un orage paflager y 
& que par fon adrefle &c iâ flatterie ordinaire il rç^ 
prendra bientôt faveur. 

>ii m*-- Il Juillet 177%. ' ■ ■ 

M. de Lamoignon eft mort. On ne doute pas que 
M. de Malesherbet , fon fils , ne vuide inceflamment 
les lieux dc ne retourne bientôt à fon exil. 
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1» — Il ■ ■ Il dudit 177t. ■ ■■■■'»■ ■ 

Le Palais cft fort agité à l’occafion d’une appari- 
tion de M. le Duc de la Vrilliere. Ce Sccré'aire d’E- 
tat y eft allé , il y a quelques jours , a vifiié les <ii- 
vcrlts parties de i Edifice , eft entié dans foutes les 
Sailcf, & a partJ former des projets: ce qui donn* 
lieu à des conjeéluies fans fin. 

D’un autre côté > on aflure que M. le Premier Pré- 
fident ik le Procureur générai de la Chambre des 
Comptes ont été depuis peu voir M. le Prince de Cottz 
ty i ce qui a donné lieu à d’autres fpéculations. 

L’on veut que M. le Chancelier j pour porter le 
dernier coup a^Parlcment , fe propofe de fondre la 
Chambre dtsHlmptes dans fon nouveau tribunal » 
d’élaguer une partie des membres les plus vils & les 
plus tarés , & de lui donner ainfi une confîdération 
qu’il n’avoit par. 

On fuppofe que les deux Magiftrats défignés cî- 
delîus & qui par leurs noms figureroient très- bien 
dans les mêmes places au Parlement , & ne feroient 
pas Ûches perfonneilement de cette exaltation pour 
y mettre quelque décences ont voulu Ibumettre aux 
princes la decifion de leurs démarches , 6c les con« 
fulter fur l’efpoir qu’ils pourroient avoir encore du 
rétabliflement des choies. 

Quoiqu'il en fort , ces idées ne font point hors de 
yrailémblance ) ôc ce feroit peut-être la meilleure 
maniéré de s’attirer des partilâns , puifque tous ces 
Officiers de la Chambre des Comptes , dont quelques- 
uns très anciens dans la Magillrature , d’autres difiin- 
gués dans la haute bourgeoifie de Paris, "devien- 
droient intérelTès au maintien de l'Edifice & à fa 
folidité. 

■ — — 15 Juillet ly 71, — — . I. — - 

Les Contrôleurs d.’s Rentes fuprinftés n’étant 'pas 
dan* le cas des Payeurs, n’ayant point de compte à 
fendre , Ce lé trouvant par conlcqiicm habilei à tou- 
ches. 
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cher leur rembourfèmcnt total, lorfqu’il plairai aa 
Contrôleur Général des finances l’ordonner , ont fait 
une petite Députation de cinq d’entr’eux vers ce Mi- 
nière , pour lui porter leurs doléances, & mouvoir fa 
commifération : comme ces Meflieurs actendoient le 
moment de l’audience, la porte s’eft ouverte, le va-, 
let-de-chambre les a annoncés j mais l’Abbé Ter-! 
rai, de mauvaife humeur, fronçant le fourcil, & 
redoublant de laideur ignoble & finiflre , s’eft écrié 
que me veulent encore ces B. . . là\ d’un ton aflez 
élevé , pour que ces malheureux l’aient entendu ôc 
fe foient retirés déconcertés & effrayés. 

I .. ,1 I ■ . IJ Juillet 1771.. ■ ■' — I .1 ..ij 

M. l’Abbé Terrai a annoncé qu’il augmenteroit 
cette année les fonds deftinés au Rembourlèraent dei 
Kefcriptions : quoiqu’on ajoute peu de foi aux pa- 
roles de ce Miniftre très accoutumé à en manquer , CC9 
Papiers reprennent un peu de faveur. Quant aux 
Billets des Fermes , on alTure que fon projet eft de 
les éteindre ablolument au renouvellement du Bail j 
ce qui redouble l’ardeur pour cet efiét qui a toujours 
le moins perdu. 

> ' 

13 Juillet 1771. I ■■ ■ 

On prétend que M, d’AgucJfeaa 8 c M. de Brou fe 
déterminent à être Avocats du Roi au Châtelet, cç 
qui décoreroit ce Tribunal « 5 C ces places avilies. 

4 

— . 14. dudit. ■ — — II» 

Ou répand une petite feuille intitulée , Avis aux 
Magijlratt Liquidables , & aux Créanciers de leurs 
Compagnies. On y démontre que l’Arrêt du Conlbil 
du J 3 Avril dernier eft extravagant, ridicule, ablur.* 
de, injufte & tyrannique, contradiéloire , illufoire. 
Ce développement eft précis & rapide , il eft encore- 
plus frappant que l’Cf^rit de l’eirrét du Conjeil , dont 
on a parlé , parce qu’il eft dégagé de tout ce qui, 
pourroit en affoiblir le raifonnçniem. Il eft à préfu-’ 
To>n* III, L 
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nier qac celuî*ci a été réduit exprès à cette briè- 
veté , pour être plus tranfitiiiriblc Sc pouvoir plus ai- 
fémeftt prémunir les Magiftrats fufccptibles de quel- 
que crainte ou de quelque fédudion. 

T — — — — — — — 14 dudit. « ^ 

M. le Chancelier de Lamoignon a été enterré au bout 
de 24 heures , fans aucun cortege que fa famille , & 
de la maniéré la plus fimple. On n’a envoyé de bil- 
lets qu’aux parens On fent aifément pourquoi ce* v 
précautions, que le défunt avoir délitées. Il a été 
préfenté à St. Roch, fa Paroifle, & inhumé à St. 
Leü , quoique le lieu de la fépulture ordinaire de cet- 
te maifon foit aux Grands Cordeliers. L’anecdote 
eft trop intérelTante pour ne pas faire mention de* 
eaufes de ce changement. 

Il y a un llecle environ qu’une Demoilèlle de La* 
moignon très charitable momut fur cette paroifle 5 elle 
y fut préfentée , dans la difpofition de la transférer 
à la fépulture accoutumée , mais les pauvres du quar- 
tier & tout le peuple en général qui avoir affilié au 
convoi témoignèrent leur douleur de fe voir enlever 
un dépôt li précieux j un particulier ofiit de don«» 
ner fa chapelle pour l’y recevoir , & la famille ne 
crut pas devoir fe refuler à des inllances li flatteules. 

La Lettre d’Exil concernant M. de Malesherbet «ft 
abfolument levée : tout cela s’eft fait fans la partici-i 
pation du Chancelier, enforte que ce Maâftrat relie 
en cette ville & peut aller où il voudra. On ne croit 
pas que le Chancelier prenne litôt polTelEon de U 
Chancellerie, malgré l’envie extrême qu’il en a, à 
caulê des réparations confidérables qu’exige cet hô^ 
tel & qu'on fait monter à deux cens mille francs. 

14 Juillet 1772. ■ — ■■■! . ■ ■ 

M. le Procureur Général , pour commencer à lier 
la procédure du nouveau Tribunal avec l’inftruéHon 
qui Ce fait extrajudiciairement a la Ballille contre les 
frifonniers y détenus ÇOSDxne coupables d'avoir rfc 
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pznSah Correj^dance, &c. a rendu «ne première 
plainte contre les Auteurs, Colporteurs, Imprimeurs^ 
Dilhibuteurs , Scc. d’écrits fcandaleux contre les Ma* 
gillrats 6c calomnieux i ôic. &C lur ce qu'on a fait 
lêntir It ce Tribunal qu’il feroit odieux d’être ainfî ju- 
ges & parties dans leur propre querelle , on a fait ren- 
dre une nouvelle plainte contre les mêmes Qttïdamt , 
comme auteurs , ficc. d’écrits difiamans contre le Gou- 
vernement 5 c les Miniilres. Ils efpcrent qu’au moyen 
de cette tournure on ne pourra leur refufer la con* 
noidànce d’un procès auiH important : ils ont dé[a en- 
tendu beaucoup de témoins, ils je.tent l’allarme dans 
tout Paris , 5 c at#ionccnt d’avance qu'ils ont dé|a dé- 
couvert des chofes importantes, que des gens du plus 
haut parage fe uouvent compromis , 5 c que cela n’en 
reliera pas là. 

Il paroît des Lettcs patentes du Koi, données à 
'Verfailles le ly Juin 1771, pour l’JEnrégidrement de 
la Convention avec l’Evcque-Piince de Licge , con- 
cernant les limites, les communications 5 c le com> 
merce des Etats refpedifs. M. le Chancelier n’a pas 
manqué l'occalion de décorer Ton nouveau tribunal 
en lui faifant donner l'a fanélion à ce Traité j con- 
tenant 53 Articles, fait à Verfailles le 14 Mai de 
cette année , ligné d’une part par le Duc d’ Aiguil- 
lon , muni de pouvoirs de la paît du Koi j 5 c le Sr. 
d'Euzy , Minilite du Prince-Evêque de Liège, de 
l’autre part. 

Sait une protellation du Duc de Eov.illon , qui ré- 
clame contre des démarches clandefiincs tendantes à 
furprendre la Keligion du Monarque ic plus jufle , 5c 
à lui enlever par contre coup les droits de Souye- 
raineté , 5c autres qui lui appartiennent lur la Baron- 
nie d’Hierges. 

Contre-proteftation du Prince -Evêque de Liege, 
datée de Liege le 7 Mai 1771. Article féparé, par le- 
quel le Roi reçoit les Pxoteilations 5 c Con:re-PiOf 
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(«nation cl-de/Ius , pour confêrver les droits de cha- ■ 
cun fans vouloir nuire à perfonne. 

■ ■' — 14 Juillet 1772. ■ ■ • 

M. Raymond de St. Sattveur vient de perdre un 
Préliminaire très important de fon procès en répara- 
tion intentée par fa femme : il eft oWigé de lui refti- 
tuerfa dot, ce qui le met fort mal a fon aife , le ré- 
duit à mille écus de rente, & l’oblige de vendre fa 
charge de Maître des Requêtes. 

Madame la ComtelTe de Beaumont, Dame de Com- 
pagnie de Madame la Comtefle de Provence, vient 
aulG de gagner fon procès en féparàtton , contre M. 
de Beaumont , Mcnin de Monfeigneur le Dauphin. 

Ces deux jolies femmes ainfi triomphantes, font 
dire que les nouveaux Magillrats voudroient fe ré- 
concilier avec le beau fexe , vivement acharné con- 
tr’eux. 

■ t • 

■■■ " I ■■ -IJ Juillet 1771. 

Le nouveau tribunal, les chambres alTemblécs , a’ 
enrégiftré le ii de ce mois une Déclaration du Roi « 
donnée à Verfailles le 23 Juin , en interprétation de' 
i’Edit du mois de Juin 1771 , concernant les hypo- 
theques. 

Le-mcme jour & de la meme maniéré il a enré- 
giftré un Edit du Roi , donné à Ycrfâilles au mois de 
Juin , portant extinrtion & fuprellîon du Fréfidial fé- 
ant à Andely , & des Bailliages & Vicomtés ci-de- 
vant établis à Gifors , Vernoji, Andely, Lions, la. 
Foret , & Pafly. 

■ 1 II — • 1 $ Juillet I77»- 

C’eft par un Bref du ler Juillet , obtenu à Rome , 
que la Congrégation des Chanoines Réguliers de St, 
Ruf a été détruire 6 c fécularifée, pour que les biens 
en fuffent unis & incorporés à l’Ordre Militaire de 
St. Lazare. 

Çette Congrégation avoit des Maifons répandues ' 
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Æn différens Diocefes , & parce qu’on craignoit que 
l’exemple de M. rArchercque cle Vienne ÔC de feu 
M. l'Kvcque de Valence, qui fe font courageufement 
oppotés à ce projec , plulieurs Prélats ne le rctulal- 
l'ent à l'on exécution , on a fait inférer dans le Bref 
la claulè monltiueulc que l’Evcque délégué par le 
Pape pour la fulmination du Bref , y procéderoit Dio- 
cejani loci , vei cujus vïs alterius Itaintiu ei fitfi-r nn- 
nimè requijita. Les Lettres patentes conlirmativcs 
de ce Bref, données à Compiegne le Z4 Aofit lyji y 
l’autorifoient indéfiniiivement <5C fans perdre la pim 
légère précaution contre la claufe exorbitante qu’il 
renferme. 

Les Lettres patentes ont été enrégiftrées au nou- 
veau Tribunal , purement éic fimplcment, le 5 Septem- 
bre 1771. L’Aitct de vérification n’a mis aucun» 
modification , aucune protdlation contre la claufe. 

L’Eveque d’Auxerre a été chargé de fulminer le 
Bref. Ce Prélat , homme de Cour n’ayant ofé refufer 
ouvertement Ion minifiere jufqu’à ce que le Bref , 
contraire à nos libertés , eût été réformé à Rome, a 
cependant aiTcz fenti l’odieux de fon Minifterc pour 
ne vouloir point exécuter le Bref de haute-lutte : 
mais il travailloit à rendre fes confrères complicei 
de fon infidélité , en les pratiquant en particulier ÿ 
en leur prenant , par voie de fouplelTe & infinuation , 
Cnon un confentement , du moins la promefle d’un 
lâche Clence. ' 

Les chofes étoient dans cet état , lorfque l’Aflcm- 
blée du Clergé s’eft ouverte, & M. l’Archevêque de 
Lyon y a fait fentir combien il éioit intolérable que 
le Pape , qui n’a aucune jurifdidion immédiate dans 
les Eglifes de France , ne craignit pas de fupprimer 
une Congrégation entière de chanoines réguliers , & 
d’en unir les biens à un Ordre Militaire , non-feule- 
ment fans confultcr les Evêques , mais en chargeant 
fon Délégué de Ibn Bref, & de prononcer la fécu- 
larifation & l’union lans le conlcntemcnt des Orài~ 
mins , ÔC qu’un Evêque de France oubliât les devoirs 
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(on état , lei droits de l’Epifcopat , au point de ft 
charger d’une commiîlion li déshonorante. 

Indépendamment de ce premier abu» , qui attaque 
le Droit 1/i vin , en détruifant l'autorité Dpilcopale 
& la conftitunon cflcntielle de l’Eglilê , le Prélat en 
a découvert un autre , plus important encore j s'il eft 
poilible , procédant de la forme qu’on prend pour 
terminer les affaires Eccléfialtiqucs du Royaume : 
qu’au lieu de les traiter en première infiance dans 
J’Egiifc de France , au lieu même de conlulter le 
Clergé lur les relcrits de Rome, le Minifterc deman- 
de ^ félicité à Rome l'approbation des projets qui 
lui ont été fuggerésj qu’on furprend un Bref à Rome 
on le revêt de Lettres patentes qu’on fait enrégit 
trcfj ik l’on prétend que tout eft terminé , que les. 
deux Pujffances ont parlé , & qu’il ne lefte plus aux 
Evêques qu'une lâche éSc fer vile obéilTance. 

C’eft d'après ces importantes conlidérationi , que 
le Clergé s’eft ébranlé & a obtenu la révocation du 
Bref: du moins il paffe aujourd’hui pour conliant 
que 1 Ordre de S. Ruf, reftera tel qu’il étoit & fera 
feulement grevé de cent mille livres de rentes en far 
veur de l’Ordre de S. Lazare. 

On a tellement animé l’aftèmblée du Clergé coti-' 
tre le Miniftere, en lui développant les intrigues de 
ce dernier & les coups mortels qu’il frappoit à fon 
autorité , qu on s’eft flatté que le Clergé pourroic 
bien drelfer une proteftation contre le nouveau Tri- 
bunal qui avoit enrégiftré les Lettres patentes , & 
adhérer à celle des Princes : c’eft l’inquiétude qu’on 
a pris en Cour de cette démarche qui a fait furveil- 
1er de plus prés cette affemblée j & qui doit la faire 
difleudre inceffamment. 

■ ■ ■ li Juillet 177 t. ■ 

Le Sr. le*** eft un premier Commis duTrélbr 
s Royal , & qui de fîmple gagé à douze cent francs eft 

aujourd'hui monté à un point de (plendeur inconec- 
irable & étonne tout Paris par fon luxe & foa 
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înfolence. On rapporte que dernièrement étant I 
table avec nombreuse compagnie , on lui apporta dci 
Lettres > il en ouvrit une , la parcourut Sc ricanant 

t’écria : ah\ ah\ en voila un qui dit mourir de 

faim ! Pour moi , je nen mourrai pas aujourd’hui , 'éar^ 
voilà un bon dîner, 

m m,m,m i ’n - I7 JuUlet ~ ■■ ■ ■■■■* 

On renouvelle plus fortement que (amais le ^ruit 
de la rentrée du Roi dans f*s Domaines : on afTure 
que l’abbé Terrai reprél'entc à S. M. que c’eft le feul 
moyen de faire valoir les opérations préliminaires 
dont il s'cR occupé Sc. de confommer>Ie re^pur du 
bon ordre dans l'es finances. , : ' , - / ' 

I I — 18 Juillet 1771.'’— ■ ■■■■ 

La Réplique pourries Prévôts , Confeillers Penfion- 
*' flaires- i ’Èchevins & autre Officiers formant ^, par 
j' ieur réunion , le corps du MagiRrat de la ville de 
3-"Cambray , eft remarquable par les reproches qu’oo y 
:S&iC' à M. de Choifiul d’écrits répandus dans',cette 
ville ÿ*^iniarieux à la probité de notre Gouvernepienc 
& à la dignité de notre Nation. • On les appelle des 
Manifeftés , où traitant de Couronne à Couronne avec 
t fon Souverain , cet Archevêque réclame fur cette ville 
ï- las Ibuveraioeté comme en Allemagne , fous le nom 
S' de fupériorité territoriale , Sc abjurant la ConRitution 
-‘ Erançoife demande que l’on établifie dans les préçcn- 
dus Etats une conftitution étrangère. On lui dit que 
o'ce n’eft 'que par ménagement & par refpeél pour 
leur* Pafieur que les Magiflrats ne le font pas éleyés 
? contre de pareils libelles , qu’ils n’ont regardés que 
comme des produdions enfantées par les' adulateurs 
d’un grand que favorifoit la fortune. Cette partie 
'“'’d’attaqiië eft trop'înjurieufe à Wi.~ de Choifeul pour ne 
pas mériter de fa part une réfutation complcttc , Sc 
'''' n'auroit pas eu lieu , fi l’on ne vouloit attaquer PLx.., 
SÜoiftre en la parfonne de fon ftsre» 

Wic v-;y: -'.v -.,0' -A.-..-” kJf 4.. ■ 
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Juillet ijy Z. —, 


M. de Males herbes étant dans le cas de recevoir 
beaucoup de monde, loit relativement à la mort du 
Chancelter on pere , Ibit pour le féliciter fur Ibn re- 
tour , M. de Mau^eo» fe Ibrt de ces circonftanccs 
pour le noircir de nouveau dans 1 efprit du Koi , & 
faire enrendre à S. M, que fous prétexte de com- 
piimcns , il pourroit le former des conventicules defa- 
yamageux à Ion fcrvice. Les partilans de ce maglf- 
trat craignent que ces rapports infidieuxne produifent 
leur effet, & „c le fiffcnt exiler une fécondé fois 
pour Ion bien j car c’eft ainlî quon a prétexté le 
premier exil. M. de Boynes , ellimé de M. de Malef- 
herbes, & qui lui faifoit baffement ft cour, n’a pas 

Chancelier qu’il lui conléilla 
de le débarraffer de cet homme , de ce chef de conv 
jpagnie. I» un autre coté, il ne fc cacha point pour 
ctre 1 auteur de fa difgrace , & il s’en vanta publi- 
quement comme d’un fervice qu’il avoit rendu à fon 
ami , dont il connoiffoit la fermeté & Içs talèns : il 
dit que c’étoitpour prévenir déplus grands malheurs, 
& peut-etre pour l’empêçher de porter fa tête fur un 
échafaud par un zcle aveugle & trop ardent. 

Au refte M. de Maksherbes fe trouve peu à fôn 
aife aujourd hui par la perte de fa place & des bien- 
faits du lloi 5 & fon pere n’étant pas lui-même trêe 
riche en biens fonds, cette mort ne le met pas en- 
core à 1 aife pour Ibn rang bc fes entours. 


i<i> Juillet I77Z. 


On aiTure que la Police a été charge'e par leGou- 
yernemeiu de faire une efpcce de dénombrement des 
JeUiitcs qui font à Paris ou dans la banlieue i qu’on 
en compte quatorze cens : qu’effrayé de cette prodi- 
gicufe quantité, on va prendre des mefurcs pour s’ en 
débarralfer. 


i8 Juillet 1771. 


Cefi à Coxupiegne que doit fc décider le tems & 
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le lieu où s’ouvriront les Etat» de Bretagne qui fé 
tiennent toutes les années paires. M. de la Bourdon^ 
noii } le Procureur Général-Syndic des Etats ; M. fe 
Marquis dePyré, Prélident de la Nob'.cffe j 6 c les au- 
tres membres cifcntiaux , font à la fuite de la Cour. 
On ne doute pas qu’ils ne foient caifes pour être 
recréés fous une autre forme. Les Miiiirtres décla- 
rent hautement qu’il ne refte plus que cette Province 
à conquérir au Koi. 

M. l'Evcque de Treguier cft fi perfuadé de la cat 
làtion prochaine des Etats que , quoiqu’il lui filt hono; 
râble de les avoir dans fa ville, puifqu’cii ce cas il 
fe trouveroit , fuivant fa prérogative , Prélident de 
fon Ordre , il intrigue beaucoup pour qu’on ne choi- 
filTc pas fon üege Epifcopal ; il annonce qu’il feroit 
trop •' douioureulcmcnt affeélé que fa Prélidence 
fût l’époque d’une révolution auili funerte dans une 
adminifiration établie depuis tant de ficelés en Bre- 
tagne , la feule Province du Royaume qui jouiiTe en- 
core de quelqu’orabre de liberté. 

— - Il Juillet 1771. I ■ ■ !■ 

Un des droits de la Couronne en France efi celui 
de nommer, à chaque nouvelle AbbelTe, une fille ou 
Deraoifellc, pour être gratuitement res^ue dans fon 
Abbaye 6 c admili à l'étal religieux j il fait partie de 
la Régale , dc a fait depuis loiigtcms donner aux 
perfonnes nommées , la dénomination particulière de 
Régale, Il efl fi ancien qu’une AbbelTe de Cullèt , 
en Auvergne , ayant tenté de s’en affranchir , elle fut 
condamnée , par Arrêt du Parlement de Paris de 

1274, à recevoir la perfonne npmmée, &c 

Lors de la fondation de S. Cyr. par une Déclaration du 
S Mars 14^4, ces places furent conlcrvées ÔC affec- 
tées; par préférence à tou'es , aux fujets de ladite 
maifon. L’expérience ayant fait reconnoître d’im 
côté le peu d’utilité que la maifon fufdite reiiroit de 
i’affcélaiion & préférence ^qui lui ont été données, eSC 
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l'autre lài ineonvéniens qui réHiltoient de la ma- 
niéré dont le droit de nomination étoic exercé -, S. M. 
n rendu une Déclaration > donnée à Yerfailles le ix 
Mai } par laquelle elle convertit en une redevance 
annuelle > au profit de la maifon Royale de St. Louis ^ 
établie à St. Cyr > l’obligation des Abbayes & MonaA 
feres de filles , de recevoir à chaque changement 
d’Abbeflè ou Prieure titulaire > telle perfonne de la- 
dite Maifon que S. M. juge à propos d'y nommer. 
Cette Déclaration a été enrégiftrée au nouveau Tri- 
bunal ) le ler de ce mois. Elle contient e articles : 
' par le yeme cette redevance annuelle efl fixée pour 
les Abbayes ou Prieurés qui ont 8 > ooo Livres de re- 
venu Sc au-defius, à 75 Livres j pour ceux des Monal^ 
tercs qui en ont lOjOoo Livres, à i jo Livres } & pour 
ceux qui en ont 30,000 Livres, à zoo Livres. Les 
fonds provenans defdites redevances feront fuivant 
l’article 7 employés au payement des dots deldite^ 
Pemoifelles &c. 

^ ZI Juillef I77Z. ■ 

On écrit de Rennes que le Parlement vient d’y 
rendre un Arrêt contre l’Evêque de cette ville , très 
important par la fenlàtion qu’il y fait &. qu’il doit 
produire dans tout le Clergé. En voici le prononcé.: 
.... La Cour faifant droit fur les Conclulions du 
Procureur général du Roi , l’a requ appellant comme 
df abus de l’Ordonnance dudit Bureau de Girac , Evê- 
que de Rennes, du 1$ Juillet 1770 , & fans s’arrêter ..à 
1 k requête du 13 Juillet 1771 , dont elle l’a débouté 
quant à préfent ,. & vu ce qui réfulte des .pièces dé- 
pofées au Greffe de la Cour le 1 1 de ce mois , par 
ïefquelles ledit Bureau de Girac fe .trouve prévenu de 
violation de dépôt de abus d’autorité Augujljn 
René Louis le Mahttier y' vicaire rgésiéïAÏ du Diocelfe 
de Rennes j Branfois de la Parte ÔC Julien Jacques 
Huet y Supérieurs du grand & petit Séminaire de cetto 
.ville, fe trouvant aufii prévenus jd’avoir coopéré à la 
•^pUtioa dadit.dépôt : Ordonne, Bureau 4 &. 
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Cirât y le Mamtler y ici Porte & Huet lêront affignés 
en la Cour pour être ouïs y interrogés > & répondre 
aux Concluûons du Procureur général du Roi> âc 
néanmoins renvoyé ledit Evêque de Rennes par de- 
vant l'Archevêque de Tours'} fon Supérieur Métro- 
politain ^ pour, par lui} appeller les autres Evêques 
fuffragans , s’il s’y en trouve en nombre compétent , 
finon les Evêques circonvoilins y être fait le procès 
audit Evêque de Rennes } fur le délit commun } fui- 
vant les faints Décrets & ConRitutions canoniques ; 
auquel effet enjoint au Greffier en chef de la Cour 
d’envoyer des expéditions en duc forme des pièces 
mentionnées dans le vu du préfent Arrêt d’icelui > 
& autres pièces de l’inffruéUon y qui fe fera vers len- 
dits Maintiery la Porte ÔC Huet y au Sécrétariat du- 
dit Métropolitain y pour palTer des interrogatoires 
dudit Evêque de Rennes } Sc du jugement dudit Mé- 
tropolitain Sc defdits Evêques y ou fur leur défaut de 
juger dans les lix mois , être par la Cour > Chambres 
semblées ) ffatué fur le cas privilégié} ainü qu’il 
fera vu appartenir u. 

Le motif de cet Arrêt ell une fomme laiRee pat 
un Gentilhomme Breton 1 lors de l'expul&on des Jé- 
fuites } entre les mains de l'Evêque y pour racheter 
leur argenterie } Sc la leur rendre , en cas que ces 
Religieux revinffent dans une époque fixée* finon la 
vendre * & en difpofer fuivant les intentions du Do- 
nataire. Il parolt que l’Evêque a prévenu le terme • 
a vendu cette argenterie } Sc s’ell appliqué cette 
fomme. 

Quoiqu’il en foit, ect Arrêt n’a pas peu furptis.’ 
Cependant les gens au fait des chofes expliquent très 
Ifien tout cela. M. de Girac y très intriguant , a paru 
d’abord attaché au parti delà Cour pour fe faire E- 
Veque de Rennes ; il a tâché de fe ménager avec M; 
le Duc d’ Aiguillon le plus qu’il a pâ : mais forcé 
d'opter entre les intérêts de la Province de ceux de 
cet ancien Commandât } il s'ell déclaré pour la pre- 
laifre $ d'avtant qu’U étçit fort lié avec M. le Duc 
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Je Cholfcul Sc avec M. le Prince de Beauveaâ. De» 
puis la dilgrace du premier il s’cit tenu dans fon Evê- 
ché i il a lâché de vivre avec I)caucoup de poliiique 
vie- à v: s le Parlement artuel: Mais M. le Duc d’/îi- 
guillon , qui n’a pas oublié la conduite de ce Prélat, 
a profité de l occalion qui s’eft prefentée de mordre 
fur lui , ( 5 c a excité l'on BuilUuge à aeir vigoureul'e- 
tneni contre M. de Girac y ce que ce f'oibie Tribunal 
n’anroit jamais oié faire lans Ion inlligation. 

• L’Afr«mbiée du Cierge remue beaucoup à cette 
occaûon, ÜC a déjà porté fes doléances au Roi. 

——————— 2i JKi/'Lt 1771. .. ■ 


Ce qu’on avoit prévu elr arrivé: M. de Malesher- 
icr a rei,u depuis peu une Lettre de Mr. le Duc de 
la VriUiere} qui lui enjoint de ia part du Roi de le 
rendre fans autre délai à la terre de Malcsherbcs. 
Ce Magiftrat a obéi très promptement. Ce coup d’au- 
torité de la part de M. le Chancelier reveille mer- 
vcilieul'ement le courage de fes partilàns , &c jette Ix 
conRernation parmi la vraie Magiftrature- 

Au furplus , M, de Malesherbes a continué de G 
conduire avec la même fermeté j il perd la Garde- 
noble de fa fille > pour ne pas vouloir la demander ' 
au Châtelet, qu’il ne regarde que comme un Tribu- 
nal bâtard, depuis que les vrais membres en font 
^lilperfés. 

I Zuillet 1771. ■ -- 

Le nouveau Tribunal jouit enfin de l’avantage de 
▼oir un Duc & Pair plaidant devant lui , en défen- 
dant , il ell vrai. La mere de M. le Duc de Chattlnet 
d’aujourd’hui réclame fes droits matrimoniaux , tSc fa 
Dot en partie aliénée. On Iqait qu’elle ell fille du 
fameux Bonnier de la Ahjfon , ce financier puiJfam- 
ment riche , & mort de regret de n’etre pas gentil- 
homme- C'ell à l’occalîon de cette méfalïiance que 
le feu Duc de Chaunes , répugnant à un mariage pa- 
reil, fa mere lui’difoit: Mo» fils } il faut prendre du 
fumier ^oitr engraijjèr vos terres. 
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■ ' IIII W I 13 Juillet 1771. — 

L’information concernant les Auteurs & Diflribu- 
teurs de la Corrcfpondunce fe continue au Palais , où 
une multitude d’honnètcs gens font obligés de com- 
paroître ; mais cela n’avance pas de grand’chofe 3 & 
les réponfcs laconiques que cliacun donne ne four- 
nident aucun éclaircilTemcnt. Il e(t pourtant féricu- 
fement quellion de faire le Procès à plufieurs Com- 
mis _ détenus. ' C’eft le Sr. Goezmann qui elt nommé 
Rapporteur. 

. 14 Juillet 1771. ' - ■ m 

Au Roi 3 avec cette Epigraphe ; La jujlice l’empor- 
te tôt ou tard} elle ejl ie feul principe du véritable 
intérêt des hommes. Telle elt la première enveloppe 
d’un nouvel écrit , dont le fécond titre efl: : Ejfai hif- 
torique fur les droits de la Province de Normandie , 
fuivi de réflexions fur fon état. 

Ce titre forme la divifion de l’ouvrage en deux 
parties. Dans la première 3 qui eft purement hiflo-’ 
rique 3 on traite de l’établiflement du Duc Raoul 
dam la Neuftrie j on confidere quel étoit cet établit 
fement , Je partage qu’il fit de la Province 3 & les 
précautions qu’il prit pour y établir le bon ordre , 
«onfillant; 1®. en l’aflurance qu’il donne à fes nou- 
veau fujets: 2*^. dans les Loix qu’il ^publie: 3®. dans 
l’inftitution de la Cour de l’Echiquier 3 ôc dans la 
forme ancienne de ce Tribunal : 4°. dans le droit 
qu’il lui accorde 3 & les devoirs qu’il lui impofe 3 en 
réglant ceux du Prince & ceux de tous fes iujets in- 
dillinclement ; d’où dérivent les preuves de l’ancien 
Coutumier * j°, dans l’établillcment du Sénéchal de ' 
Normandfic : par la permillion qu’ont fes fujets 

de s’adrelfer à lui par l’invocation de fon nom: 7°. 
par la maniéré dont il favorife les vafTaux. Otk dé- 
montre l’utilité des éiabliiTcmens du Duc* Raoul i 
l’attachement des Ducs Normands axx Rois de la 
3®" Race 3 jufqu’au tems de Guillaume le Conquérant, 
pni fixe l’époque du retour de la N ormandie à;la Cour ^ 
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ronne en 1204 J & l’on rappelle la confimiatîon <Je 
tous fcs droits par le Roi Phili^^e-Auptjle. On dé- 
taiiJe les fervices de la Province j & la fidélité à les 
Rois : on fait meption de la conceflion de la Charte 
aux Normands > en faveur de leurs anciens Droits & 
Privilèges, en 1315 , ainfi que de la confirmation de 
cette Charte , par le Roi Philtre de Valois , en 1 3 2^ } 
de l’Echiquier rendu perpétuel & fedentairc à Rouen 
en 149^ j de l’époque de 1515 où le nom de l’Echi- 
^ier fut changé^ en celui de Parlement , & de la jut 
tice qu’on rendit à cette Cour en 1^42} enfin des 
dernieres confirmations des Droits de la Province. 

Dans la lèconde partie on fait voir que la Provin- 
ce n’a pas mérité de perdre fon Tribunal , ni Tes 
Loix, ni fcs Privilèges i qu’il feroit d'ailleurs jufte 
de rendre à la Province fon Tribunal, indépendam- 
ment de ce qu’auroient pu faire fes Magiftrats j qu’ils 
n’ont point été inculpés ni entendus, preuve certai- 
ne de leur innocence. On réfute les autres prétextes 
non exprimés dans l'Edit } on difeute enfuite les mo- 
tifs qui prouvent la jufiiee & la néceilité du réta- 
blifièment de l’Echiquier, qui font: 1°. l’impoiEbilité 
de n’avoir qu’un feul Parlement en France: 2°. les 
égards dâs aux titres & aux fervices de la Province : 
3^^. l’intérêt des Loix & des Privilèges de la Province: 
4O. qu’il y va de l’autorité du Souverain : 5®. que U 
majefié du Trône fouffriroit de la fuprefSon de l’an- 
cien Tribunal fouverain: 6°. que l’ancien Tribunal 
était moins onéreux au Roi & aux Peuples que les 
nouveaux Tribunaux: 7®. la juftice du retabliflemenç 
de la Chambre des Comptes en Normandie : 8® l’in- 
térêt de la Capitale au rétablilTement des deux Tri- 
bunaux ; 9®. on conclut que l’anéantidement de l’Echi- 
quier ne laifiant qu’aux fujets la faculté d’expofêr à 
S'. M. leur humiliation , leurs pertes & leurs crain- 
tes , ils y font autorifés par les Loix Normandes, 6 c 
les propres paroles de Louis XlVy qui dit : » Bien 
» que les Sujets n’aient pas droit de contraindre leur ' 
» Prince par la force à l’exécution des Loix & des 
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1» Coutumes j ils ont néanmoins le droit de Vy oSU^ 

» ger par la raifon » Voyez le Traité des 

Droit! de la Reine. 

■ ■ — - ly Juillet 1771. I I ■ — I 

Le nouveau Tribunal a enréglftré > les Chambrcf 
alTemblcest le i S de ce mois> une Déclaration du 
Roi , en interprétation de l’Edit du mois d' Avril 
1768 ) donnée à Verfailles le ly Oélobre 1770. Il y 
e(l queftion de quantité de petits offices des ports SC 
halles qui précendoit n’ctre point compris dans la 
fupreifion > à la faveur d’une réticence que les pro» 
priétaires faifoient valoir en leur faveur » mais dont 
on détruit toute rillufion. 

Le même jour > & de la même maniéré > il a été 
enrégidré des Lettres patentes , données à Fontaine^ 
bleau le zo Septembre 1771 , portant établiflement des 
droits à percevoir en exécution de l’Edit d’Avril I7tf8> 
dans plufieurs villes ôc bourgs de la Généralité de 
Moulins. 

. »y Juillet 1771. — ■■ ■ — 

La Requête des Etats Généraux de France au Roi > 
dont on avoit annoncé le titre il y a longtems > cft 
un écrit redé très fecret jurqu’à préfent. Ceft en 
effet le langage que la Nation pourroit tenir. Elle 
y rappelle les vrais principes de la Légidation , 8 c 
elle y joint un expofé de les malheurs. On y établit 
pour maxime fondamentale , que les Rois de France 
ne font pas feulement redevables de leur Couronne 
à Dieu , mais à la Nation , puifque le premier Roi 
n’a été élu que par elle > qu’elle a fondé le droit 
de fucceffion de de piimogéniture. On convient que 
le Roi eft feul Légidateur. Mais comment? On rap> 
pelle les Ademblées de la Nation , don: on veut que 
les Parlemens foient devenus les repréfentans : De- 
voirs du Magiftrat en conféquence. De-là , le dog- 
me de la Conftitution Nationale , c’eft-à-dire > pou- 
ypis abfolu dans le Monarque , rélidance jufques à 
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la' mort par le Magillrat, On défend ainfi les der- 
niers Arrêts des Parlemens de Roue;i Sc de Toulou- 
l'e , & l’on pofc le vrai lyftême pour l’honneur des 
Rois & pour le bonheur des Peuples , de reculer de 
la ‘ part des premiers & de revenir fur leurs pas. 

On réfute brièvement les écrits faits contre la Ma- 
giflrature: on fait voir la malice de leurs auteurs, 
incertaine dans fes principes & dans fes opinions , 
injufle dans fes imputations , & criminelle envers le 
Roi. On )uftifîe le Parlement fur le tems des An- 
glois , de la Ligue, de la Fronde , ainfi que nos Mo- 
narques fur le Lelpotilme qui leur eft' fauflement at- 
tribué , fous Loiiii XIV , liir lequel on fait une di- 
greifion vigoureufe Hc terrible. On prouve que les 
Parlemens font propres à difeuter les afiàires d’Etat. 
Eloge du Roi , dont ils méritent toute la confiance. 

On fait voir combien leurs ennemis font coupables. 

On remonte aux fourccs des maux de la Nation: qui 
font ; 1° l’amour du luxe de la grandeur : le fé- 

jour du Prince trop concentré dans lès palais : 3° les 
Commandans des Provinces , les Intendans , revêtus 
d’une autorité extrême &c irrégulière les Lettres de « 
cachet i punition extrajudiciaire' 4^^ les changemens 
ftéquens de Miniftres , la variation de leur 
me , leurs pallions perfonnelles 5 c’eft de leur ven- 
geance dont les Parlemens font les vidimes. On dé- 
voile l’incapacité des Juges qu’on leur fubllitue. On 
revient fur la juHification des Parlemens dans ces der- 
nières circonltances , rélativement aux affaires Ec- 
cléfiafiiques aux affaires d’Adminifiration , aux af- 
faires de P'inance. On finit par le projet d’un Ordre 
patriotique , dont on détaille les prérogatives, les fonc- 
tions & 1 utililité. 

Cette Requête , écrite avec beaucoup de noblcfîè: 
eft en même tems très modérée , peut-être trop , en 
ce quelle atténue certains principes, dont il elt efien- • 
tiel de bien fixer la vérité pour prévenir les' confe- 
quences louches qu’on en pourroit tirer ÔC il en eft d’au- 
tres dont la Nation ne conviendroit peut; être pas : 
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en général} cet Ecrit eft fort Parlementaire} & tend 
plus au rctablilVcmcnt de la Magilliature qu’à l’ex- 
tirpatiun réelle des maux de l’Etat. 

■ Juillet 1772. — ^ — ■ 

Le difeours prononcé par Mrs. de l’afTcmblée du 
Clergé au mois de Juin i7”7i commence à percer. 
Voici l’extrait de ce qu'il y a de plus iurt ; 

Sire, 

» Lorlquc V. M nous appelle aufecours de l’Etat i 
nous n’écoutons que notre zele ik notre relpcCl : heu- 
reux de lui oÜrir une partie de les bienlaits , nous nc! 
fomines elfrayés ni par la rapidité avec laquelle nos 
dons le luccedent depuis quelques années , ni par le 
taux exceUif auquel ils ont été portés. Un leul Icn- 
timent vient altérer la douceur que nous éprouvons 
à vous faire des l’acrifices ; nos biens conlacrés en par- 
tie à cette cia Te de citoyens , la derniere de 1 Etat 
par Ion obfcurité, mais la première par les l'ervices 
qu elle lui rend} font dans les Provinces malhcureu-; • 
les la confolation du pauvre ÔC de l’indigent. Kc- 
trancher de ces biens lans foulagcr le fardeau qui^ 
l’accable , c'el’c ie charger d’un nouvel impôt dc 
ajouter à la milère. .ik’otre crédit } qu une lage admi- 
nillration a lu coiilerver, peut le fatiguer dC s altérer 
par des emprunts riuâés : en précipitant nos dons, 
on peu: en tarir la Lm ce i c'cll pour le bien de votre 
lervice , Sire, que nous vous prions de mettre vous- 
même des bornes à notre zele. En ménageant vos 
demandes , vous ménagerez vo reiTources , 6e li dans 
les tems ordinaires ks moyens extrêmes font épui- 
fés , que reltera-t-il dans un tems de malheurs que 
votre lagclfe peut éloigner, mais quelle ne peut 
s’empêcher de prévoir.^ « 

' » Mais plus notre zele e fl fans referve , plus nous 
devons conferver ces mêmes biens qui nous mettent 
à' portée de l’exercer. SiijCts de citoyens , nous ne nous 
cioyo.js jamais difptiifcs de concourir aux charge? 
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publiques. Les droits que les membres foufirans de 
la Société ont lur nos biens j appariiennent encore 
plus à la Société elle-même dans les betoins j Sc 
nous ne iommes jaloux des privilèges dont nous 
jouilTons , que parce qu’ils nous donnent plus de 
moyens dccre utiles”. 

w Mais , fi au milieu des devoirs de charité Sc de 
juftice que nous aimons à remplir , on nous propo- 
foitdes idées de luxe & de décoration j fi une Milice 
refpeélablc , mais étrangère à l’Eglife : fe croyoit en 
droit d’en pofleder' les biens i fi les titres d’une pre- 
mière poflelEon annonçoient des prétentions viélo- 
rieufes & fans bornes ; fi un nom cher au Clergé , com- 
me à toute la France > donnoit un nouveau poids à ces 
prétentions. . . . Sire > nous vous expofons avec con- 
fiance nos allarmes , votre fagefle faura les dilîîpcr 
& les prévenir i V. M. qui daigne Iblliciter nos dons 
ne voudroit pas que les biens qui en font la fource 
pulTent être ravis malgré nous à nos Diocelés 3 Elle 
ne voudroit pas même que le delir de lui plaire ÔC à 
Ton augufte petit-fils pût nous faire illufion 

« 26 Juillet 1772 . ■■ ■ " — — 

Un Procureur au Parlement fuprimé 3 nommé Blan~ 
«hard , fe promenoit > il y a quelques jours > aux TuU- 
leries derrière deux Confeilers du nouveau Tribunal > 
les Srs. Goezmann & Bilieux : il s’écrioit fiir l’impé- 
ritie de la plupart de ces Mefileurs , & fur leur ef- 
frontie dbccupcr des places qu’ils n’étoient pas en 
état de remplir. 

Ce Procureur vient de recevoir use Lettre de ca-» 
chet qui l’exile dans fon pays : il ne fe rappelloit plus 
de fa converfation , il efi allé chez M. de Sartines pour 
apprendre le motif de cette punition. Ce Magillrat 
lui a raconté fa converfation > que les deux ConfeiU; 
1ers qui le précédoicQt à la promenade ont regardcf 
çppvnë une mi'ul^ 
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L 27 Juillet 1772. 

La pofition de M. Dulaur ns ; Maire de Rochefort,’ 
devenant très critique par la pcrLcution ouverte que 
lui a déclaré M. S.ijac de Mei han j 'me! dant de la Gé- 
néralité de la Rochelle > qui del'approuve la conduite , 
qui lui reproche d'avoir fait imprimer lès liefrêfttt- ' 
luttons dont on a parlé > qui prétend que les villes ne 
peuvent députer fans autoriûtion , (ans confentemenc 
du CommilTaire départi , que la réclamation contre 
les impôts ne le peut faire qu à lui uu par la média; 
tion , en un mot qui le menace de le faire arrêter.' 
Ce Chef Municipal a pris le parti de drelTer un Mé- 
moire à confulter fur la polition où il le trouve ; 
dans laquelle il le lèroit mis lous la proteélion uu Par- 
lement s il n’étoit difperlé. C’eft une nouvelle preuvq 
'des progrès que le Delpotifmc fait chaque jour. 

— — 28 Juillet 1772. 

Le nouveau Tribunal a enrégiRré , le 2 z de ce 
mois, des Lettres patentes , données à Verfailles le 
4 Juillet, qui accordent par fupplémeat d’échange à 
S. A. S. Monleigncur le Comte d Eu dilfércns do- 
maines dans le Languedoc &c autres Provinces. 

Le même jour il a enrégillré des Lettaes paten- 
tes , données à Verfailles le 18 Juin dernier , dont 
cft revêtu un Arrêt du Confeil du 3 Janvier 1758 i 
concernant les Receveurs des Confignations de la Pro- 
vince de Normandie , ÔC dont 1 objet eft de faire 
verler plus promptement entre les mains de ceux-ci 
l’argent dont les Huilliers leroicnt porteurs. 

Lnfin il a enrégiftré encore le même jour une Dé-; 
claration , donnée à Verlàilles le 6 Mai dernier , por>» 
tant rétablilTemcnt de l'Office de Maître des ouvrai 
ges de la ville de Rouen. 

28 Juillet 1772. — — - ■ 

Une des prérogatives des Princes du fang eft qu’aux 
Spedades leurs carolfes foient placés les premiers 
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à la porte de ces lieux. M. le Martclial Duc âe Biron 
a jugé a propos de faire un nouveau Ivéglcnuut fur 
î’arraiioemcnt des- voitures , 6’c loir mal-entendu ou 
ordre exprès, celui de M. le Duc de Chômes, ces 
jours derniers , a été obligé dé retrogarder : ce {'rin- 
ce inllruit de cette impertinence , en approuvant la 
fentineile d’avoir luivi la conlignc , a voulu ignorer 
de qui elle venoit , mais a déclaré qu’il rccouineroic 
le lendemain à la Comédie Italienne ou la feene s’eft 
palféc , & qu il entendoit qu’il ne fût rien innové en 
ce qui le concernoir. Dn elîet M. Du Sauzay , Mu- 
jor des Gardes , eA venu faire des exculcs au l'rin- 
ce, qui l’a très mal reçu ; ôi l’on trouve fort indécent 
que M. le Maréchal de Biron n’y foit pas venu en 
perlbnnc , d'autant plus qu’il eA une créature de la 
maifon d’Orléans, que la üenne doit toute fa gran- 
deur aduclle à M. leKégent, &; que lui Maréchal a 
été attaché en perfenne à M. le Duc d’Orléans & eA 
encore couché fur l’état pour iioco Livres de pen- 
üqn : ceci prouve combien on fe prévaut de la dilé 
grâce des Princes pour les mortiher, 6 c l’on croit 
voir- là du Mau^eoii. 

m 2^ Juillet 1772. — 

Le Sr._^ Frfcof de Lanty , confeiller du nouveau 
Tribunal, eA fort riche, tant par Ion pere qui {kifoit 
4’ufure , que par lui-même qui n’a pas difeontinué un 
métier auflî lucratif. Il eA devenu amoureux d une 
femme qu’il n’a pù captiver par lui-même , étant 
Vieux & laidi il a été obligé de l’éblouir avec de - 
l’or, & a propofé mille Louis pour une nuit. Le 
marché a été accepté. Mais comme il étoit couché 
avec cette femme , de concert avec elle , ou par un 
effet du hazard , le mari a furpris l’un & l’autre en 
flagrant délit. Le pauvre Robin' étoit hors d’état de 
défenfe, il-en eA venu aux fupplications 6 c aux lar- 
mes. L’époux furieux , après avoir exhalé fa rage, a 
paru lè radoucir i mais pour prévenir les fuites que 
pouvoir avoir cet adultéré , dont il léfulteroit peuu 
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être un enfant qui dcorneroit la part de deux autres 
qu’il avoit , il a exi£;c que le Sieur dt' Lanty lui lit un 
billet de cent mille écus, l’équivalent îi peu près dç 
la part de ceux ci. Le conlciller s’cll trouvé trop 
heureux d’en être quitte à lî bon marché ; mais , é- 
chappé au péril , il s’ell trouvé mulclé amércmenr 
par une amen ie aulli forte ; il a eu recours à M. le 
Lieutenant génér^tl de Police. Celui-ci lui a déclaré 
ne pouvoir le mêler d’une pareille querelle , & que 
dès qu’il exiltoit un titre entre les mains d’un hom-r 
me riche ëc très en état de lui prêter une pareil e 
lomme , il ne voyoit d’autre rdî'ource que de payer. 
Ce Frccot eil par ce moyen aujourd’hui la fable de 
tout Paris. 

25? Juillet 1772. 

Le Clergé , des qu’il a eu connoilTancc de l’aifai- 
rc de l'Evêque de Rennes , ayant fait à cet égard 
des Repré cmations au Roi , S. M. a*d’abord répon- 
du à la Députation qu’elle maintiendroit toujours le 
Clergé dans les privii;.gcs ëc fes droits reconnus. ; 

L'AlTembléej quoique lèparée , le prolongeant pour 
la conclulion de fes affaires , n’a pas été latisfaite 
d’une réponfe aulH vague j clic a fait d’itératives Re- 
prélcntations, ëc le iioi a déclaré que l’AfTemb'.ée 
étoit finie, que le Clergé ne pouvoir plus s’occuper 
de l’affaire de l’Evêque de Rennes. 

Cependant on afTurc que depuis l’affaire ayant été 
difeutée dans un Confeil , il a été rendu Arrêt qui or- 
donne au Pariement de furleoir , ëc d’envoyer les 
procédures à la cour. 

Il paroît décidé que cette affûre ell une pure chi- 
canne, que l’Evêque n’a ufé du dépôt que de con- 
cert avec la famille , ëc d'une faqon à l’affurer , plu- 
tôt qu’à le di.liper ; & que ce n’elt qu’à l’infligation 
de M. Je Duc d’ A'igitiiion , ainfi qu’on l’a dit , que 
fon Bailliage a vexé ce Prélat , afin de l’empêcher de 
fe trouver aux Etats, ëc de mettre l’Ordre du Clergé 
d’intelligence avec la Noblefle. 
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30 Juillet 1772. 

Extrait d’une Lettre de Coiupiegne du x8 Juillet 
i . . . Kien de ti trille que la cour; le Koi cil in- 
quiet de les yeux : il n’y a que le monde nécclTaire 
pour le fcrvice. Les Minillres, moins djécournés par 
la dillipation de la Capitale, font plus occupés à fe 
pointilier, 6c à fe donner des crocs en-iambe. M. dt 
Boynes eft celui qui parcît le moins bien en felle : 
il s’ell mis de furieux ennemis lur les bras dans- le 
.Corps de la Marine. Le Chancelier attife le feu de 
fon mieux pour le faire lâutcr , 6C le Duc d’ Aiguil- 
hn mine du lien dans l’efpérance d’avoir le De- 
partement de ce Secrétaire d’fZtat , pour lequel il a 
plus de goût que pour les Aflaircs Etrangères oi'i il 
cil toujours fort étranger , ix qui font un pofte d’au- 
tant plus défagréabic à piélent , que la P rance a' 
beaucoup peiuu de fa conlidération dans les autres. 
Cours, (Sc qu i l faut être continuellement occupé à 
’ prévenir, ou à üiifimu'.er, les affronts politiques dont 
on nous couvre. De fon côté, M. de Muti^eou vou- 
droit p!acer-là M. d' Aigre, dont il efpéreroit faire ce ’ 
qu’il voudroit, & ce qui lerviroit mcrveilleufcmeni 
à acheminer lès projets. Les couriilans font atten- 
tifs à profiter des cir confiances , 6c les fmples fpec- 
tateurs jtigent 6c neni des coups. 

Le Contrôleur général a beau, comme Aîiiur, con- 
vertir en or tout ce qu’il touche i cela difparoît aulii- 
tôt i & il s’occupe fans relâche à de nouveaux Edits 
burlâux. L’aftaiie des Domaines aliénés éprouve tant 
de difficultés, que malgré tous les efforts pour y 
faire rentrer S. M., on croit qu’il fera obligé de re- 
noncer à fon prejef- 

• 31 Juillet 1772 . 

On croit que les Etats de Bretagne ont pour pro- 
jet , dès l’ouvcriurc de leur affemblée , d’acihércr à 
la Proteflation des Princes, ôc c’efl ce qui n’intrigue 
pas peu la Cour. 
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■ ■ ■— » 1er Août 1772. ■' 

Le nouveau Tribunal a joui tout récemment d’un 
triomphe magnifique. On a vu M. le Duc de 
thu-vre en aller folliciter les divers membres dans 
une caule qui l'intéreflc. Quoique ce Prince ait été 
jul'qu’à prélent neutre dans cette affaire > en fa qua- ' ' 
lité de Prince légitimé , cependant on n’a pas remar- 
qué fans étonnement le beau-pere de M. le Duc de 
Chanrei le porter à une pareille démarche d’éclat, 

■ 1er Août 1772. 

On. a tiré au clair l’anecdote de M. de M.iv.peou 
concernant M. de Boymi. Le Chef fuprême de la 
Juflice voyant l’éclat que faifoit l’Ordonnance de la 
Marine nouvelle, a envoyé chercher M. deClngny» 

Maître des Requêtes ,& en cette qualité fonfuppot, 1 
qui d’ailleurs ayant été Intendant de St. Domingu* 

& de Ereft , îs: comme aiTocié depuis au Miniltere 
fous Mr. le Duc de Vrushn , étoit cenle avoir con- 
noiffance de la matieiei il lui a demandé fon avis fur 
l’objet qui agitoit le Confeil ? Celui-ci a prétexté 
n’avoir point lu cette Ordonnance , comme n’étant 
plus de Ibn rcffort. Le Chancelier a inlifté , lui z 
enjoint de s’en occuper , delà part du Roi. M. de 
Chtgny fentant le piege qu’on lui tendoit, eft allé 
trouver M. de Boynes pour lui faire part du travail . 
dont if étoit chargé. Le Minière a fenti d’où par- 
toit le coup; il en a parlé au Roi , qui n’a pas nié 
avoir donné ect ordre , mais a paru fe l’être laiffé 
arracher par fon Chancelier , qui vouloit fe mêler 
de tout : c’eft l’exprellîon de S. M. 

La mine ainli éventée n’a pas produit fon effet , & 
la chofe en efi reliée -là du côté de M. de Chtgny î 
mais le Chancelier a trouvé d’autres fuppôts, plus 
obfcurs , qui l’ont mieux fécondé & l'ont mis à me- 
me de tailler des croupières à fon ennenii. 

T- 2 Août 1772. ^ 

L’affaire de M. l’Evêque de Rennes eft devenue 

M 4 
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Ï5 publique 5 l’Evcque de Verdun , Ton pi édécefleur , s’^y, 
trouve tellement inculpé j qu’il a CiU devoir répandre 
à la hâte une julliticatioii précipitée ; tHc a pour titre : 
Eclairci^t-tnins fur la li.quctj yréj.ince au t'arkment 
■fie Bretagne ’ar M. iEvi que de V.rdun y aux fus d’é- 
tre de chargé de l'argenterie de l’tglife dts J 'jititesy 
dépofée au grand Séminaire de Bennes y -^our répondre 
au difcûurs que M. l Evêque de Bennes a fait a l'af- 
fewbice du Cùr. é. Voici le fait ; 

Ln lydi , M le Comte ae la Garlaye y ami ôc affi- 
lié desJeluites, voulut retirer , lors de leur expul— 
Con , pour 1 0:000 Livres de leur ars;;tnterie. Il délira 
relier inconnu. Fn confquence, cette argenteri», 
ayant été raciietcc avec tomes les formalités requifes 
fin (..epc'f.'e au srand Séminaire. 

M. l’F vêv;uc de Kc iiivs d. alors fut chargé du dé- 
pôt aux conditions luivan.es ; 

Qu en cas que h s < eres cio ’a Compagnie de Jéfur 
fuîiénr rétablis à rkCnnes j les iiiêmcs elptccs leur 
leroicnr rendues gratis y & làr.s aucun rembourlb- 
ncn\ 

Que celles qu’on ju.qcroit avoir appartenues aux 
Congiég,aîions ; leur leroient rt ndues , en cas 

d’étabiiff ment des memes Conirrégations ; quand mê- 
me les Jéluites ne (croient pas i établi'. , 

Enfin, qu’au cas que les Pères Jéluites ne fufient 
^ pas rappeliés dans qo ans , à Cv mpter du jour oe la 
date de la ilédaration fouiilguee par l’Evêque de 
Verdun, alors leflits valcs lacrés & argenterie feront 
donnés par lun fuccelfeur, le 'tiers au grand Sémi- 
naire , le tie rs au petit Séminaire 3 & l’autre ticr em- 
ployé à payer les peniioiis des pauvres Ordinans au 
grand Séminaire pendant les quartiers. 

Que, comme pour payer le lurplus du prix de cette 
Argenterie , il avoit été emprunté looo Livres , il 
leroit permis au Supérieur du grand Séminaire de 
'Vendre une partie de l'argenterie » pour la valeur de 
çes 2000 Livres , afin d’en faire le rembourlement. 

<^ue û les Peres Jéfuices du College de Rennes 
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tomboient dans un bci'oin réel & prefTint , ledit Su- 
périeur peurroit vendre c/aelques-uns detciis v.il'es , 
après touttdüis avoir obtenu le conlcntement de la 
perfoiine qui avoir donné les 20,coo Livies. 

Cetic iJéclaration , loaia^iiée «le bi D.fnas, aujour- 
d’hui L-veque de Verdun J lîiiiilbit pur ces mots.... 
De l'i'xécuùon d-.-[ij!te Ms imentiom un;:s d.^.r^coiu la 
confciiiie.’ (j' i houiitur de notr^ SiUi eJj. iir , en 
r'ur.r dti Sctiiin-ü)\ y ô' de tous .autres ijr.’st ûp.irtkiUra. 

Depuis , M. de Cir.ic y aujourd'hui Evêque de Hen- 
nés , de concert avec M. le Hrciul. :it de Xhntiuc , 
Héi itier de M. de U (Jar!aye mort, a lendu une Or- 
donnance le ii> Juillet 1770, portant que s' l’Ar^en- 

» terie ibit vendue pour l’argent qui en provicn- 

y> dra être appliqué en trois parties égales; lavoir, 
» l’une au proht du grand Séminaire ; l'autre ]>our 
»> Penlîon des pauvre Ordinans an même Séminaire ; 
» 6 c la troilieme au profit du petit Séminaire : à con- 
w dition toutcf jis que les deux Séminrircs donneront 
»> leur re«^u obligation par écrit de rapporter aux 
« Jéfuites, dans le cas de leur rappel à Keniies, 
» avantles 40 ans , à compter depuis le 17 Mai I7f>i , 
»> le principal fans intérêt , des fommes provenues 
» de la venre de leur argenterie. 

Ce n’ert qu’au mois de Mai dernier que M. l’Evê- 
quç de Verdun a appris que les Chaires ôc. les Sa nts 
d’argent des Jéfuites le voyaient chez les divers or- 
fèvres de Rennes Sa conlcience très timorée a 

été allarmée, & il a cru devoir préfenter Requête 
au Parlement pour demander fa décharge. 

Il finit par témoigner fa douleur du grand fcandale 
qui en réfulte dans i’Eglife & dans le monde , fcan- 
dale qu’il ne pouvoit prévoir. 

C’èd fur ce lingulier procès que le Roi a deman- 
dé l’apport des Procédure», ÔC a évoqué l’aftaire à 
fon Confeil. 

^ Août 1772. 

Madame la Duchefle de Bourbon , ainfî que l’enfant > 
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(k portent aufîî bien que leur état le comporte. Tous 
les Princes fe font rendus auprès de l’accouchée. 
C eft M. le Duc d'Orléans qui a tenu entre fcs bras 
la PrinceiTe j là fille > pendant prefque tout le tems 
des douleurs. Hier le Marquis de Chattveiin , Maître 
de la Garderobe, cft venu complimenter les Pfincel- 
fes à Chantilly, de la part du Roi ; il s’eft rendu en- 
fuite au Palais Royal, pour le même objet, ik eft, 
allé a Lucieiines, où cft Madame la Princeftè de 
Co;j ty. 

• 5 Aoîit 1772. 

Dans le Procès de Madame la Duchefle de Chattl- 
nes 3 faifant corps avec les créancieis contre fon fils , 
Ceux-ci actaquoient les lùbftirutions donc les biens 
du pere font grevés, & prétendoier^t qu’ils n étoient 
pas revêtus de toutes les formalités qu’exige la Loi. 
Il a été jugé hier au nouVeau Tribunal. L’.\vocat 
général Vergés a conclu contre le Duc, & fes con- 
clurions ont été fuivies. Ce Seigneur eft ruiné : on 
atTiire qu’il ne lui relie pas mille écus de rentes. 

On ne doute pas qu’il n’ait comparu que comme, 
contraint , qu’il n’ait fait fes protefttions , & qu’il 
ne revienne fur ce Procès, lorlquc le Parlement re- 
prendra fondions. 

Août 1772. • 

M, l’Evêque de Rennes travaille fortement à fa 
deTenfe , &: doit faire paroître inccHàmment un 
Mémoire en fa faveur. Il paroît que le procédé eft 
contre l’Evêque de Verdun j mais le premier ne peut 
fe difculper de la violation d’un dépôt en changeant 
fon ufage contre le vœu du dépofant, & d’une in- 
fraélion aux déciftons des Cafuiftes , qui ne permet- 
tent point de faire porter intérêt à un fond qui n’eft 
pas aliéné. 

7 Août 1772. 

Deux femmes de condition du Poitou , aceufées 
d’avoir empoifonné leurs maris , ont été traduites de- 


Digilized by Goi'j; 



[ 187 .] 

Vant le Tribunal du Confcil fuptrieur de Poitiers ï 
elles l’ont décliné , par la raifon qu’un Gentilhomme 
ne peut être jugé que par le Parlement. Kilts ont 
prélenté en conféquencc Requête au Chancelier . qui 
n’en a tenu compte) Sc l’a renyoyée aux Jures faifis 
du Procès pour y ftatucr. On aii'urc que la Nobleflè 
delà Province cft intervenue) 3c a réclame un droit 
qui lui efl inhérent -, qu’elle a fait parvenir ibnt .Mé- 
moire au Roi même , & que S. M. paroît difpofce 
en faveur de cette demande. 

Il e(l à obferver que ce Privilège violé tR un ob- 
jet qui fait partie des divers points , traités dans la 
Protcllation des Princes. 

r— 7 1772. ■ — — 

Depuis longtems il cil quefllon d’établir l’Arrêt 
d’ordre des Créanciers des Jéfuites ) dont les biens 
féquellrés tournent au profit de la JuRice. I-c Chan« 
celier avoit retardé cette opération en fufpcns pen- 
dant plus d'un an ) dans l’efpoir de trouver quelque 
jour à faire rentrer cet Ordre qu’il protégé. On veut 
que dans le Confeil il ait reçu une mortification dé- 
cidée à cet égard ) & qu'il ait été conclu de faire pa- 
roître enfin cct Arrêt d’ordre. 

f 

8 J 772. . ■■ - 

Extrait d’une Lettre de Compiegne du 6 Août 
syyz ‘ 

C’eR M. de Maillé qui cR venu annoncer au Roi 
l’accouchement de Madame la Duchefle de Bourbon. 
Ce Seigneur cR agréable à S. M. Il a été fort bien 
reçu ) mais ians aucune circonRance particulière j 
feulement ayant demandé au Roi , de la part de la fa- 
mille ) de faire porter au nouveau né le nom de Duc 
d'Enghien , S. M. a paru fort approuver ce defir : 
Elle a dit que c’étoit très bien ; que c’étoit un nom 
à çonl'crver , qu’il falloit que toujours quelqu’un de 
la mailbn le portât. 
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r>î. le Cliancclicr fe trouvant mieux que inmais en 
favc!*r y ibmbic ne plus oaider de avec 

M. d.’ Iloyùis. Comme il n’ÎEnore pas que celui-ci 
lè remanie comme une ictc bien fupéiieiue à la liin- 
iic , comme le Mentor de ce Clici' de la Magillra- 
ture , qui lans les conleils n’auroit fait que des 
fottiles &C ne fut jamais venu à bout de ibn projet j 
il récrimine aujourd hui , il dit que c’dl très mal 
à propos que ce Miaillre l'accufe de vouloir lui caf- 
1èr le cou; qu’il ne le donnera pas cette peine , qu'il 
n’y fonge pas ; qu’il lui lai'îè un pareil foin y ic qu’il 
ne doute pas que cela n arrive par fa propre ctour- 
dcr.e. 


»■ — 10 Aofit 1772. 

C’elf fous le MiniHcrc de M. le Duc de Choifeul 
que s’efi palfé le fait qui oeçadonne aujourd hui une 
grande feiflion parmi les Oliîcicrs de l’Artillerie. M. 
de Gi tbactval , Inlpeèleur fort accrédité auprès de ce 
Minilire > avoit fait réformer , dans les divers Arlè- 
naux du Royaume y un quantité de 4705 ooo fufîls , 
comme trop à charge en tans de paix, coûtant pour 
entretien 20 Livres par mille. Ces fuliis rebutés 
avoient été vendus à vil prix ; ils ont depuis été en- 
voyés chez l’Etrànger , en Turquie , en Pologne & 
ailleurs , on en a même fait racheter au Roi fur le 
pied d’ une valeur vingt fois plus grande que celle da 
leur vente. M. dt; Valtere ik M. de Sr. Anhan ont 
réclamé contre une manceuvre auiii onéreufe au Roi , 
Ibas prétexte d’économie , OC c’eli la matière d’une 
grande conteflation pendante par devant M. de Mon- 
teynard y qui conduit cette affaire avec ta prudence 
ordinaire / qui conlïïle en beaucoup de lenteur. M. 
de Gribaitval eli dans fa dilgrace depuis ce tem; , & 
demande haïuemeiu un Coafeil de guerre pour être 
jugé. Il cft queflion d’une refonte de Canons , ^ 
qu’on a demandée fous prétexte de les perféèfion- 
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ner > & qu’on veut avoir été très dilpendicnfe inutile- 
ment, ôc ir.s contraire aux int.'icts du Roi. 

lo .'fo-'V* 1772. . 

L’Ordre de St. Lazare a tenu au Louvre !e ? de 
ce mois une alicmblce relative à l'Ordte de St. Ruf, 
à la réunion , aux proteliztions du C!er<ié , ik à Tes 
oUres , de donner au premier cent mille livres de 
rentes par forme d’indemnité. Il a été tiecidé qu on 
accepteroit les arrant^i tncns pri? avec le Cle'jié , que 
la hiprcilicn arrêtée n’auroit pas lieu & qu au moyen 
de l'arranrcmcnt propol'é 1 Oidredc Sr. l.azavc lé dé- 
pariiroit des avnntai;e's que lui accordoit le Pape par 
ia Bulle ei régillrée. Cette cirembiée n’cll pourtant 
pas encore delinitive , Sc c’cll dans un Chapitre Pié- , 
gulier que cela doit fc terminer ablblument. 

On regarde ce coup de politique comme très fu-' 
neile au Clergé , en ce que le voila grevé de cent 
mille livres de rente à perpétuité , ik. que lorl'qu’on 
voudra l’entamer de nouveau la planche ell faite, 
on prendra le prcte.xtcde la luppreiüon de queiqu au- 
tre Ordre. 

— 10 Août 1772. — — 

La finguliere avanture du Sr. Precot de Laniy (e 
confirme fait un bnf t au diable j on nomme même 
le mari 6c la femme auxquels c’dt arrivé : c’eft un 
M. Hazon, d'une fort honnête famille de Bourgeoifie, 
mais mauvais fujet de l'a perlbnne, fils d’un Prdidcnt 
de la Monnoye , 6c qui n’a jamais pu le faire recevoir 
en cette Cour de la meme charge. Il s’cll attaché 
aux Dttbarris , avec Ittqucls il ctoit Hé avant leur 
faveur j ilefl en quelque forte leur cfpion , fans que 
fl fortune en ait beaucoup avancé. Il a une femme 
aiTez jolie , 6c l’on prétend que de concert ils ont 
fait pluficurs Ibis la même manoiuvre. 

II dudit 

Extrait d’une Lettre dcForgcs du 27 Juillet 1771.; 
Madame la DuchcHc de Char ires ne fc prête à aui 
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cuns diverti/Tcmers à forges: fon cœur n’efi cepen* 
danr pas oifif -, tendre pour les pauvres , il s’épanche 
en larmes , en libéralités , en bienfaits. 

Il y a huit jours que la Princeilè à une lieue de 
Forges rencontra une pauvre femme veuve, chargée 
de haillons & de trois enlans j elle l’aborda , & fur 
le récit de fa 'mifere elle lui donna üx Louis. La 
bonne veuve fut d’une furprife extrême, ôi crut ce- 
pendant que la Bienfaitrice , pour s’amulêr , lui avoit 
donné fix jettons de peu de valeur. Elle en fit Taveaa 
dans fon efpece de jargon. Un officier s'en apper<,ut 
& changea cet or en argent. La bonne femme , à 
cet alpecl -, fut quelques minutes fans pouvoir parler ; 
elle fe jetia aux genoux de la Princefle qu’elle arro- 
fa de fes larmes. Madame de Chartres la releva , & 
donna oidrc fur le champ de lui acheter deux va- 
ches , un herbage & un terrein , & d'y faire bàiir une 
mailbn; ce qui lira exécuté. J’ai vu moi- même les 
matériaux & l’emplacement : dans quinze jours la 
maifon fcia faite , la PrinccHe fe promet d’en 
faire le rendez-vous de fa promenade. Cela vaut bien 
des bais ôc dts feux d’artifices..... 

II Août 1772. — - 

Le Roi avoit rendu au mois de Juin 1770 , un Edit 
portant continuation au profit du Clergé , julqucs & 
compris 1771 , de la fomme de cinq cens mille Livres , 
qui lui avoit été accordée fur les Fermes générales 
par Edit de Juillet 1748. Celui-ci avoit eu pour mo- 
tif l’extindion totale des Capitaux des Emprunts faits 
par cet Ordre en 174Z & 1748 , & l’autre le foulagc- 
ment de ce même Corps dont le zèle s’eft encore 
manifeftépar fes dons gratuits des années 1758, 17^0 
& 1761 > ainfi que par celui de la. millions. Cet 
Edit de 1770 n’ avoit point été cnrégifiré au Parle- 
ment , qui vraifembiablement faifoit difficulté de gre- 
ver l’Eiat d’une nouvelle charge pour en indemnilèr 
le Corps de plus riche. Il a été donné à Yerfailles 
des Lettres patentes le é Juillet dernier qui adreücn( 
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cet Erlit au nouveau Tribunal mieux clirpofé , & le tout 
a été cinégiftré fans oifficulté le z Août ngi . le. 
Chambres affcniLlées. 

On a enrégirtié le mtme jour & de la même ma^ 
mere ^ un nouvel Edit portant continuation au profit du 
Clergé jufques & compris le ler Juillet 17^?^, de cette 
meme (omme, toujours à railbn de l’accroiiremcnt 
ces Dette* de ce Corps , & pour lui donner une 
nouvelle marque de là protedion qu’il a mérité par 
réitérés pour le bien du lèrvice de S. M. 
L Edit eft daté de Cempiegne , au mois de Juillet 
dernier. 

12 Août 1772. _ 

Extrait d’une Lettre de Compiegne du 10 Aoilt 
17-^2... Les entrailles de M. l’abbe lerrai fe rendur- 
cilTent , s’il eft poffible: toute la Cour eft indigné» 
d’un nouveau propos de fa part , qui caradérilê de 
plus en plus, l’atrocité de fon amc. Un malheureux 
particulier, pere de feize enfans , mis à la mendicité, 
ou du moins réduit à la plus grande détrelTe , par les 
fùppreflîons , rédudions & l'ouftradions totales de 
ect impitoyable Contrôleur , eft venu ici chercher du 
fecours. Il a été introduit auprès de Madame la 
Dauphine : cette Princefte a été émue de fon fort, 
ainfi que Madame de Provence, Mefdamesj ôcc. elles 
ont intercédé pour lui auprès du Minillre des finan- 
ces , qui n’a eu àucun égard à leur réclamation. Ce 
pere infortuné dans fon défèfpoir a demandé à cet 
abbé ce qu’il devoir faire de fes feize enfans ? s’il 
falloir les forger ? — Peut-être leur rendriez-vous 
fervice , a répondu de fang froid ce tigre inhumain. 
Heureufement inftruit d’une place vacante, il en a 
averti Madame la Dauphine, qui a convoqué fur le 
champ la famille Royale, a mandé l’abbé, lui a dit 
favoir qu’il avoir à difpofer de telle charge, qu’ell» 
vouloit^ue fon protégé l'ctit &C qu’on prît pour comp- 
tant les papiers qu’on lui avoit donnés en rembour- 
Icraen^ Le Mioiftre youloit éluder, les Frincenej 
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,Ont été oWliTces de Je prefTer fortement Sc de lui faP 
re exécuter la promciJ'c fous leurs' yeux. 

13 Août 1772- . 

M^. Lin^tirt, extrêmement piqué de la fortie faî- 
te contre lui par M l’Avocat çcncral Vaucr Jfon 
dans l'on plaidoyer, ayant eu occafioii de parler dans 
une aftaire de Tournelle en préfence de ce même 
Avocat général, a lancé des farcafmes contre lui, 
lars le délîgner Ipéciaiement , mais de façon à ne le 
lailTer méconnoîtré à perlbnne, parodiant lès pro- 
pres expreilions -, il a en même tems déclaré qu’il ne 
paroîtroit plus au palais. Le Magiftiai n’a point 
relevé cette incartade , mais fon coiü'rerc Vergés eft 
furieux , ainli que tout Je Parquer. On eût voulu que 
l’offenl'é eut requis fur le champ i’interdiélion du 
Sr. Linguet , ik. com i e celui-ci n’a pas tenu parole, 
<k a plaidé' encore depuis, on va travailler à venger 
riionneur du magillrat outragé j ce qui jette d’autant 
plus d’avilidement fur le nouveau Tribunal, honni 
par un de fes fuppôts. 

Extrait d’une Lettre de Compiegne du 12 dudit... 
M. de Boynes étant allé ces jours derniers faire fît 
cour à Madame la Comtelfe D.iharriy cette Dame , à 
qui la gravité magiflrale déplaît beaucoup , comme 
ilvenoit de lui tirer fa révérence, & qu’il le tournoit 
pour s’en aller, lui a tiré la langue. Cette anecdote 
a bientôt été répandue par les fpedatcurs. Jugez li 
cela a redoublé les bruits de la difgrace de ce Mini- 
lire. Mais ce n’efl; qu’une efpicglerie de cette Dame, 
qu’on lait refpecler peu l’étiquette , & qui en recevra 
des reproches de S. M. fi ce récit parvient aux oreil- 
les du Monarque. Ce qui n’empêchera pas cette beau- 
té folle de faire quelqu’ autre niche qui lui paflera 
par la tête. 

14 1772. - 

f L’affaire de St. Severin étant à fon point de ma- 
turité, le nouveau Tribunal a indiqué mercredi pro- 
' - ^ Chain , 
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Cliain> ip de ce mois, une aflemblée de Chambreg 
pour délibérer iur les conclulions du Procureur gé- 
néral qui tendent à régler cette affaire à l’extraordi- 
naire , c’cft-à-dire à procéder au récolement , con- 
frontation & à un arrêt définitif. L’on ne voit pour^^ 
tant rien qui puifl'e donner lieu à cette rigueur : des 
1 1 témoins entendus , dans lesquels clt com,;ris l’Ab- 
bé Bouehattd , faifant à la fois , comme on a dit, 

. fondions de partie , de témoin & dé juge, celui-ci 
fcul dépofe des faits graves &C propos injurieux i le» 
autres déclarent qii’on ne favoit point qu’il fut con- 
feiller au Parlement , que Hen ne l'annonçoit pour tel , 

Sc qu’ils n’ont rien entendu de ce dont on a porté 
plainte. Quant à l’amende prononcée contre le Suiffe 
l’apport des Regiftres ne prouve rien à cet égard j la 
délibération n’y ell pas confignée : ôc les Procureurs 
le Sénéchal & Ringard , ainfi que le Bedaud , dans uq 
long interrogatoire liibi par devant Langclé , Doyen y 
n’onf pas donné plus d’éclairciflemens. Ils ont per— 
lifté à dire que le Réglemèht en vertu duquel ce Suit 
le avoit été muldé d’une amende de 12 Livres , étoit 
antérieur à l’aventure en queftiem , & que M. l’Abbé 
Bouchaud qu’ils ne connoilfoient pas , n’y avoit aucu- 
ne part comme Confeiller au Parlement. Cependant 
ce Kegiftre refte toujours dépofe au Greffe en vertu 
d’un Arrêt > &C ne peut être renvoyé que par un autrç 
Arrêt. 

IJ Août 1772. -—■H. ■ I ■ 

Le 8 de ce mois le nouveau Tribunal a enrégiftré 
une déclaration du Roi qui proroge pour 6 années 
à commencer du icr Janvier 1773 , la perception au 
profit de l’hôpital général de Paris , de deux fols lîx 
deniers par jour fur chaque carolîe de remilê de la ^ 
ville Sc lauxbourgs de Paris. Cette déclaration a été 
donnée à Yerfailles le 28 Avril dernier. 

Le meme jour il a enrégiftré des Lettres patentes 
du Roi , données à Compiegne le 23 Juillet 1^72 , 
ponant que les Q£ciersdu Confeilfupérieur de Rouco^ 

J0m, Ult , ‘ 
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> les Greffiers Commis des Greffes , Procureurs & Hui(^ 
fiers dudit Confeil , jouiront du droit de committi- 
xnus au Bailliage de Rouen > Sc attribution audit Con- 
ieil l'upérieur de la connoiffance des délits qui pour- . 

ront être commis dans i’enclcve & les priions du I 

palais. 

-, — — - - — — IJ Jout m%. — — — 

/ 

M. l’Evêque de Rennes fait paroître fa défenfe , 
qui conûfte d'abord en une Confultation de pluficurs 
Avocats de Bretagne > qui font d’avis que dans toute 
l’affaire fulcitée à M. l’Evcquc de Rennes , loin qu’ on 
' puific lui imputer la moindre faute > il e(l facile de 
■ démontrer qu’il a rempli^ fes devoirs avec la plus 
grande éxaditude : elle cü datée du 14 Juillet à 
Rennes. 

On y a joint le Mémoire à confultcr & une autre 
Confultatic n des plus fameux Avocats de Paris } datée 
' de Paris le ij Juillet, où l’on établit: 1° qu’il n’y 
a point de délit dans la conduite de ce Prélat : qu’il 

. ne peut pas y avoir d aceufateur : 3° que la procé- 
dure a été régulière. 

— I ~ I . IJ Août iTjz. " ■ I 

D’après le vu des pièces de la procédure faite au 
Parlement de Rennes contre l’Evêque de cette ville, 

. le Confeil du Roi a caffé l’arrêt rendu contre M. de 
Cirac, Ce Prélat ne regarde pas encore ceci comme 
une fatisfaélion fuffifante , & il continue à faire travail- 
les à un Mémoire qu’il fe propofe de répandre avec 
la plus grande profufion. On affure que l’Evêque de 
Verdun , non content du petit récit qu’il a déjà fait 
imprimer , veut auffi ripofter. ' 

— 15 Août 1771. • — 

Il eft d’ufage à la naiffance des Princes , que le 
Procureur Général & quelques membres du Farle- 
* ment foient convoqués pour la conftater , & que l’ At'le 
en foït dépofé au Greffe de la Cour. M. le Duc 
, à’OrUant , le Prince de Condé , Si. le» autres , ne re- 
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conoollTant point le nouveau Tribuna]^ le font con? 
tentés de rédiger l’Aéle entr’eux par le zninifiere des 
Nucaires ÿ ôc cette nouvelle protedation de fait n’a 
pas plu à la Cour , & S. M. a frappé du pied en ap» 
prenant cette circonftance. 

On ajoute que le Bailliage d’Enghien , ayant fait 
témoigner au Prince de Conié le deür qu'il auroit 
de lui rendrcx fes hommages ik. de le féliciter fur la 
nailTance d’un héritier, auquel il avoit daigné faire 
porter le nom de leur ville, ce Prince leur avoit 
fait dire que la difgrace où il Ce trouvoit ne lui per- 
mettoit pas de fe prêter à aucune cérémonie d’éclat. 

On prétend qu’on leur avoit inûnué pour raifon vé- 
ritable , que ces officiers ne s’étoient pas afTez bien con- 
duits dans la révolution de la Magidrature pour qua 
leur préfence pût eue agréable à S. A. 

— — - ■■ - — 16 dudit, — ■ — ■■ 

Mrs. de la Chambre des Comptes commencent à 
s’inquiéter de n’avoir aucune bonne nouvelle de M. 
l’Abbé Terrai ; ils voient avec peine que le voyage 
de Compiegne , durant lequel il avoit promis de con-, 
folider leur état Hc d’avoir égard à leurs répréfcnta- 
tions , s'avance fans qu'il y ait rien de fini à cet é- 
gard. Il a cependant demandé depuis peu de nou- 
veaux éclaircilTemens , mais on regarde cette démar- 
che comme un leurre , d’autant qu’il en a eu déjà 
de très amples. 

- " - — id Août 1771. « ■ ■ 

M. l’Abbé Terrai vient de renouveller le Bail 
des Poudres , de il s’ell fait adjuger cent mille 
Ecus de pot de vin. Ce ^t de vin extrême- 

ment fort, qui n’eft apparemment pas d’ufage, a 
fait beaucoup de bruit à la Cour. Le Contrôleur 
général a fqu que c’étoit venu aux oreilles du Roi j 
que S. M. n’en avoit pas paru contente , & que des ' 
courtifans officieux n’avoient pas manqué de le delTer- 
vir en aigrifTant adroitement le monarque. Ce Mi- 
nière a ptis ion parti , U cil allé trouver Mad. Dybar-. 
.... ^ .. 


Digilized by Google 



l ^9^ ] 

ri} il lui a appris qu’il avoir ménagé pour elle deux 
cens mille francs fur cette affaire, qu’il alloit lui fai- 
re compter. Il s’eft ainli tiré du mauvais pas où il é- 
toit , dC's’eft|encore confervé cent mille francs de bon j 
car la Comteffe n’a pas manqué de parer le coup 
qu’on vouloir porter à cet Abbé , & de le repréfen- 
ter au Roi comme un Miniftre très zélé. 

. J g dudit. — 

On écrit de Compiegne que le voyage finit aulli 
triftement qu’il a commencé: qu’on évalue de 4500 
à 5000 pçrfonnes de moins le nombre des Etran- 
gers qu’y attire ordinairement le fejour de la cour j 
que le Roi même a beaucoup de peine à trouver des 
Seigneurs qui l'accompagnent à la chaffe ; que der- 
nièrement de dix-huit chevaux qu’on avoir équipés 
pour la fiiite de S. M., il ne s’en étoit trouvé que 
trois de montés. , 

Chantilly , au contraire , ne defemplit point. Le 
Prince a rouvert fa table depuis la naiffance du 
jeune Prince , & c’eft une foule de counifans qui le 
fùccedent pour le complimenter. 

— 17 Août^ 177a. - 

Il paroît un Arrêt du Confeil d’Et^ du Roi , por- 
tant l’ouverture du Centième Denier, dû par les of- 
ficiers de Jufiice , Police , Finances & autres , pour 
l’année prochaine 1775 & les fuivantes, & portant 
Réglement pour les revenus cafuels, en date du 6 
Juillet 1771. , _ ‘ 

Ce chef-d’œuvre du génie filcal eft en 48 Articles : 
ü étonne les plus habiles financiers i on le doit au St. 
le Seurrs} premier commis des Parties Cafuclles, 
dont les talens dans cette matière le développent de 
plus en plus , ÔC font infiniment fupérieurs à ceux de 
M. Jontin , qui a imaginé les Tontines , & de M. Pau- 
Ut, auteur de la Paulette. Quelques plaifans appel- 
lest ce nouveau Droit la Seurnete : U ell à fouhai- 
ler , pour la gloire de l’inventeur , que ce nom leftç ' 
lie paffe à la po^étité k plus reculée» 
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■ I ■ 17 dudit « ■ — 

La procédure commencée au nouveau Tribunal 
contre les auteurs , colporteurs , diflributteurs , &c. 
de la Corr fpondance , n’avance point. Il n’ofe pro- 
RQDcer aucun décret fans Lettres patentes qui lui 
donnent l’attribution des prétendus délits commis par 
les Commis & autres qui font à la Ba(tille) &. le Chan- 
celier n’ofe prendre fur lui de les faire expédier , de 
peur qu’il ns s’élève un cri général qui l’accule de 
rendre ces nouveaux officiers juges & parties dans 
la même affaire. Les prifonniers ont déjà déclaré à 
ce Tribunal qu’ils les regardoient comme incompetens 
pour en connoître par cette même raifon. 

— — 17 Août 1772. ■■ - M 

M. le Chancelier a indiqué le Sceau pour le 28 de 
ce mois > jour de la fête , à l'hôtel de la Chancellerie : ‘ 
c’eff aind qu’il compte s y iullaller •, il témoigne à 
cet égard une joye puérile , qui femble annoncer 
qu’il regarde cette entrée comme un triomphe. 

■ . ■ — . ■ ■ — 17 dudit. ■ ■■ ■ I ■ 

On écrit de Chanteloup que le Château eff toujours 
très vivant > qu’on y eft dans la plus grande aifance > 
qu’on y relie en déshabillé toute la journée : que 
les hommes vont à la chaffe > les femmes travaillent 
chacun fait enfin ce qu’il veut 5 que fur le foir on 
s’habille avec le même luxe qu’à Paris , qu’on le ras- 
lêmblej que ce font des bals des comédies, des fê- 
tes continuelles i que M. le Duc de Choifeul fc porte 
à merveille , cil gros & gras > & a toujours le même 
air prévenant ôc poli. 

I — — — — 18 dudit. — ■ 

Depuis quelque tems les écrits lur le procès aéluel 
entre le Koi & la Nation avoient tari , & les bons 
patriotes gémiffoient de ce Clencc > craignant qu’il ne 
fdt la fuite d’une terreut pufillanime , infpirée par les 
procédures intentées au nouveau Tribunal concernant 
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la Correffendanee , &c, Un livre énorme en deux 
volumes , dont le premier a j4i pages, & le lecônd 
555 , eft une preuve que des monels laborieux con- 
tinuent à inflruire la détente des Peuples , Sc que mal« 
gré toute la vigilance de la police üc de la Magidra- 
ture nouvelle , éparfe fur la furface de la France , il^eft 
des aiyies où l’on peut faire gémir les preflTes en 
filcnce &C dans le loiiir le plus fong. L’ouvrage en 
quedion a pour titre ; Maximes du Droit public bran- 
çoif. Il cd d’une trop grande dilculfion pour ne pas 
mériter le plus ample examen avant d’en rendre compte 

- - - 18 /lOtU 177a. ■ ■ .1. ■ - 

La procellion des Cours fouveraines pour le vœu 
de Louis XIII a eu lieu le jour de l'Aflomption , à 
l’heure accoutumée , avec une affluence de Ipetdateurs 
auifi prodigieufe que l’année paflee , quoique le fpec- 
tacle devînt beaucoup moins intéreflant. M. l’Arche- 
vêque , qui n’avoit pu officier le matin , ayant trouvé 
fes douleurs calmées , n’a pas voulu fe refufer à cette 
cérémonie qu’il a regardée comme une elpece de 
triomphe par l’intérêt vif qu’il prend au nouveau 
Tribunal. Mrs. de la Chambre des Comptes y ont 
' allidé en nombre compétent , après avoir fait les 
protedations ordinaires & extraordinaires, tant fur le 
fond que fur la forme : du rede on a remarqué que 
ces officiers évitoient avec foin de communiquer avec 
ceux qui leur étoient parallèles, &C que pour ne 
leur, pas parler dans les repos de la marche , ils pré- 
féroient de caulèr avec les alguazils qui étoient au- 
près d’eux fur la ligne en dehors. Bouderie enfan- 
tine, qui a fait rire le public! indécence miférabte» 

' qui annoncoit de l’humeur feulement & point de fer- j 
meté ! Les faluts n’ont pas eu lieu non plus , ou fe ' 
font faits de mauvaile grâce. 

— 18 dudit. I- ■ Il — 

Le nouveau Tribunal a enrégidré le de ce mois 
Une foule d’Edits , Déclarations, Lettres patentes» 
qui ont publiés aujourd’hui j ûvoii : 
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2°. Des Lettres patentes qui fur les conteftations 
élevées entre le Fermier & des Particuliers de la 
province de Picardie , & renvoyées pi*r les Juges de 
quelques Eleélion* devant le Conlcil , ordonnent que 
les habitans des Paroidls de la Généralité d'Amiens , 
& autres Provinces aflu,ettics au Droit de gros , fe- 
ront tenus de foutFrir les inventaires & recolement de 
leurs vins , cidres & poirés > 5 c de payer les Droits 
de gros 6 c autres y joints , &c. elles ont été données à 
Compiegne le 14 Judict 1772. 

2°. Un Edit , donné à Compiegne en Juillet 1772 > 
qui ordonne que la SenechauÂee de Beaumont-le Vi- 
comte relTortira à l’avenir du Confeil fupéricur dé 
Blois : le motif en eft qu’elle fe trouvoit dans le cas 
de relTortir en même tems du Parlement de Paris 
dans les matières criminelles & de police j & du Con- 
feil fupérieur de Blois dans les cas ordinaires > ad 
moyen de ce que la Scnechaufféc & Siégé Préfidial 
de la Ficelle j d’où celli de Beaumont-le-Vicomte 
relTortit dans les cas de l’Edit des Prélidiaux , a été 
comprife dans le relTort de ce Confeii , &c. 

30. Une Déclaration qui Hxe les droits à percevoir 
par les Greffiers du Confêil fupérieur de Blois > don- 
née à Compiegne le 21 Juillet 1772. 

Ces trois pièces ont été enrégiflrées j les Chambres 
alTemblées. 

4O. Un Edit portant fupreffion de l’office de Notai- 
re établi à Tilloly > & fixation du nombre des Notai- 
res & Procureurs du Bailliage de Koye , à quatre pour 
les premiers , & cinq pour les derniers. L’Edit ell 
donné à Compiegne au mois de Juillet. 

Un Edit donné à Compiegne > au mois de Juil- 
let dernier > portant création d’un office de Lieutenan^ 
Criminel & de deux offices de Confeillers au Bail- 
liage de Ribemont. 

6°. Enfin des Lettres patentes > données à Compie-* 
gne le 31 Juillet , qui autorifent le Si. Duf ont à reti- 
rer les Procès & Infiances pendans & indécis en la 
(Table de marbre j tant au fouverain qu’à l’ordinaire« 

N 4 
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I , I " ' fi l II i8 Aoth 1771. ■ ■ 

Madame la Ducheffe de Chartres eft revenue de* 

Eaux plutôc qu on ne comptoir • elle eft partie cett® 
après dînée pour Chantilly, où la Cour des Princes 
continue d être très numbreuf^. Madame la Duchet 
Ce de liourbon eft très-bien ,• ÔC le jeune Prince auffi. ' ^ ' 

M. M. d' Agv.effeatt & de Brou font en pleines 
fondrions au Châtelet dans leurs charges d’ Avocats du 
Roi. L'iifage eft que les avocats à recevoir le faftent 
préi'enter par un ancien : M. d’AgiteJfeau a eu re- 
cours à M^. Cerbier , lors de fa réception en cette 
première qualité au nouveau Tribunal. L’oiateur 
lui a dit ; Je le veux bien , Monjieur > J'uifque vous 
en avez le courage, — Ce nejl fas moi , lui a répon- 
du le jeune homme i ce font mes farens qui m‘y ont 
forcé. Toute la vieille Magiftrature en effet eft in- 
dignée de voir le fils du Doyen du Conleil , le petit- 
fils d’un des plus fameux Chanceliers de France > 
avoir levé la main devant un tel Tribunal , & porter I 

la parole à une Jurifdicfion abâtardie , dont les vrai* j 

membres gémiflent dans l’exil. ' 

. . * i 

15 Août 1772. —————— 

Le 7^. Numéro des Supflémens à la Gazette de 
Trancc paroît , daté du dimanche 9 Août. Celui-ci 
contiendroit des anecdotes très intéreflantes > fi elles 
étoient vraies ; mais il faut être bien en garde con- 
tre ce qui eft rapporté , dont «ne partie eft fauflè , 
l’autre altérée , ôc le tout écrit d’un très mauvais ton 
& dans un genre d’ironie dure & platte. Cependant 
On y court comme au feu , tant l’homme a d’ardeur 
pour le menfonge. 

— — — 10 dudit. 

L’anecdote des cent mille Ecus de pot de vin , ré» 
fervés par l’Abbé Terrai fur le Bail des poudres , le 
ponfîrme. Sçulement on veut qu’il en ait fait le facri; 
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l!ce complet à Madame la Comtefl*e Duharrî ponf 
prévenir le mauvais effet qu’avoit produit auprès du 
Roi cett# nouvelle , que M. le Chancelier lui avoit 
appriie par un zele de couttifan très pur fans doute 
& très louable. Le Contrôleur Général pré /enu à 
feras a pris Ton parti en homme de tête , a mieux ai- 
mé de détacher de ce petit revenant bon , ôc fur le 
champ eft allé prévenir du fait la favorite , comme 
fi fon intention n’eât jamais été autre. Enforte > que le 
Roi en étant venu faire des gorgées chaudes avec 
elle , a trouvé cette Dame très difpofée à prendre le 
parti de l’abbé» , à prouver à S. M. que tout ce qu’on 
lui avoit dit n’étoit que méchanceté & calomnie , &C 
que ce Miniftre des finances ctoit un homme admira- 
ble , délicieux. 

■ ■ ip Août 177^> ■ — 

Le livre dei Maxime: du Droit pnli/ir François eft 
divifé en fix Chapitres. On établit dans le premier . 
que les Rois font pour les Peuples & non les Peuples 
pour les Rois. 

On prouve dans le fécond que le Defpotifme ou 
le pouvoir arbitraire font contraires au Droit divin, 
au Droit naturel , à la fin même du Gouvernement. 
Dans toute Monarchie bien réglée , les Sujets ont 
la propriété de leurs biens ôc la liberté de leur pet- 
fi>nne. L’ufage du pouvoir fbuverain eft borné par 
des loix fixes. Il y a enfin un Corps dépofitaire des 
Loix chargé de veiller à leur confervation. 

On démontre dans le 3®* Chapitre que la France 
eft une Monarchie , & non un Etat Defpote j que 
les citoyens ont la propriété de leurs biens , la liber- 
té de leur perfbnnc. 

Dans le quatrième on fait voir que la France eft 
une Monarchie tempérée par des Loix fixes. 

Le cinquième prélcnte les Cours fouverain.’S com- 
me des Corps dépofitaires des Loix , où toutes les 
Loix nouvelles doivent être librement vérifiées. 

Toutes CCS vérités acquièrent un nouveau degré ' 
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de certitude par la réponfe à quelques ob]e(flions , 
qui forment le dernier Chapitre. 

On peut regarder Je livre en queflion comme une 
Encyclopédie politique , renfermant tout ce qui a été 
dit fur la matière 3 & l’épuifant abfolument: c’eft un 
véritable ouvrage de Bénédiélins , qui fait également 
honneur à la tête > à la mémoire 3 à l’érudition 6c à 
la patience de l’infatigable Ecrivain. 

Ce qui prouve véritablement la mauvailè adminif- 
tration du Contrôleur général aéluel 3 c’eft que mal- 
gré tous lès beaux Préambules 3 malgré toutes les 
promefles 3 tous lès fermens faits à la .Nation 3 que les 
moyens extrêmes qu’il avoit pris étoient nécelTaires 
pour prévenir des fuites plus funedes 3 ÔC que l’origine 
du mal venant de la facilité avec laquelle ou avoit 
, mangé par anticipation les revenus de l’Etat 3 il aU 
loit remédier à ce principe vicieux j on mange enco- 
re d’avance : ce qui fe démontre par les nouvelles 
Referip dons que font les Receveurs généraux des fi> 
nances 3 & l’emprelTement de l'abbé Terrai à renou- 
veller les Baux d’affaires qui doivent durer encore 
quelques années. Telle cft celle des Droits réfervés > 
dont le Bail ne doit recommencer qu’en 177Î 3 & fur 
lequel on fait déjà donner des à comptes par les 
Régiflèurs^ ’ 

—————— 20 Août 1771- — - ' 

Il s’eft élevé une finguliere queflion , favoir , fi 
les Religieux de Ste. Geneviève font 3 ou ne font pas 
Chanoines Réguliers? .S’ils font 3 ou ne font idoines à 
pofleder des Cures ? Par qui doivent être pofledées 
les Cures des maifons qui forment leur Congrégation ? 
Cette queflion débattue eft réfolue dans une Con- 
fltltation 3 imprimée de 44 p^es in-4°. pour les Prê- 
tres féculiers pourvus des dures de St. Etienne du 
Mont & de St. Medard 3 dépendantes de l’Abbaye 
Royale de Ste. Geneviève de Paris. 
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Le Confcll y décide que les Religieux de Ste. G9: 
nevievo comme membres de la Congrégation de 
France , ne font point Chanoines Réguliers , mais de 
fimples Religieux , inflitués pour vivre dans l’étroi- 
te oblcrvance de la réglé de St. AuguRin. 

Qu’ils font inhabiles à polTéder des Cures , 8c que 
les Prêtres féculiers font les feuls capables de polTé- 
der ces Cures» Cette qucRion va exercer la fagacité 
du nouveau TribunaL 

■ ■ ' SI Aotit 177s. 

L’afiàire de St. Severin j qui dcvoit être agitée 
mercredi, aux Chambres adèmblees , a été renvoyée 
au lendemain , jeudi , à caufe des importantes afiâi- ' 
res de Meilleurs. Le jeudi il y a eu des voix pour 
laiflêr l’afiàire-là , & ne point la fuivre . c’étoic en 
général l’avis des membres du Grand Conreil , qui Ce 
flattent de n’ctre pas compris dans la haine univer- 
felle } & furtout dans le mépris public j mais le fur* 
plus n’a pas opiné fi tranquillement , & l’affaire a été 
réglée à l’extraordinaire > comme le youloit le Pco> 
cureur général. 

— ■ SS Août 177s. Il ■!■ ■■ 1.1 — 

Il paroît des Lettres patentes du Roi , données k 
Compiegne le 13 Juillet 177s , régiftrées au Nouveau 
Tribunal le 3 Août 177s, qui confirment & autô- 
riCent les Délibérations de l’Aflemblée générale ex> 
traordinaire du Clergé, des & 30 Juin 177s, au 
fujet de la fomme de dix millions de livres de Don 
gratuit , accordé à S. M. par ladite Aflemblée. 

Il réfulte de ces Délibérations que cette fomme de 
«lix raillions de Capitaux de dettes à emprunter par 
le Clergé, au denier vingt, jointe aux vingt -huit 
millions neuf cens cinquante mille livres de Capi- 
taux au meme denier , reliant dûs au i Oétobre pro- 
chain , compoferont une maffè de 58,^50,000 Livres 
dûes par cet Ordre, dont les intérêts annuels for- 
meront une fomme de i,y47;500 Livres. 
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To vir faire le fonds des arrérages $C des remboar? 
femens, à commencer au i Avril 1775, le Clergé 
fe lervira de l’impofition deftinée pour les rentes au 
denier vingt, montant, diflradions faites des taxations 
de trois deniers pour livres des Receveurs Diocéfains, 
à z,5’si,7i5 Livres 14 fols: à laquelle il fera joint 
par fupplément une nouvelle impolîtion de joo,ooo 
Livres, qui commencera d’être levée à compter du 
ferme de Noël prochains ce qui montera à la fomme 
de 3,051,715 Livres 14 fols par année, qui fera em- 
ployée au rembourlement des rentes au denier vingt, 
réunies indiftinélcmcnt , à commencer audit jour 1 A- 
vril 1775: ce qui, avec l’accroifTement des arrera- 
ges éteints , opéreroit leur entière libération en l’an- 
née 1753. ' 

En conféquence , il a été fait & arrêté dans ladite 
AfTemblée un nouveau département de ia fomme de 
3 > O? 9 , 871 Livr. 5 fols 5 den. y compris les taxa- 
tions des trois deniers pour livre des Receveurs dio- 
céfains , &c. 

A l’égard du fonds de 500, 000 Livres , dont S. M. 
s’eft engagée de faire continuer le payement au 
Clergé chaque année, jufques & compris 1796 1 ü 
fera affeélé au rembourfement des Capitaux des Ren- 
ies au denier vingt-cinq , jufques à leur extinélion to- 
^le, au 1er Juillet de ladite année 179^- 

mm I . Z Z Aoât 177 Z‘ ■■ ■■■ 

La Police , toujours attentive , furtout dans cês 
tems défaftreux , à fournir au Peuple de l’aliment à 
fa curiofîté & une diftraélion à fa mifere , a imagi- 
né un nouveau fpeélacle pour l’amufer , d'autant plus 
agréable pour lui qu’il ne coûte rien. Depuis quel- 
que tems on voyoit chez nos marchands d’Eftampes 
des, caricatures très originales fur nos coëfEures éle- 
vées, appellées à la Monte au Ciel} tant en fen^- 
«nes qu’en hommes. On a réalifé ces perfonnages , 
& dans un CafFé de la Foire St. Ovide, ces figures 
bifarres , de l’un & de l’autre fexe , relient en proy« 
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aux rfgards de la multitude , qui ne peut Ce lafTcr Je 
les coiilidérer & d’en rire. Le tout eft accompagné 
d’une mufiquc 'analogue , & de chanfons très ordu- 
riereV , qui ne devroient pas être tolérées aux oreil- 
les d’une Nation tant foit peu pudibonde , mais qui 
palTent à la faveur de la licence prétendue des toi- 
tes. Cette farce attire un peuple immenfe. 

— * ' Aou $ 1771. - 

I 

Le Livre des Maximes du Droit pthlic François si 
fort oÔenl'é le Gouvernement ; qui en fait faire des 
recherches féveres. L'Article des Lettres de cachet 
eft celui qui lui déplaît davantage. L’Auteur prouve 
qu’elles font contraires à la liberté des adions & des 
perfonnes, fécond attribut de la liberté Françoitc 
Que les Loix des Empereurs Romains, les décillons, 
de nos Ordonnances , en proferivent, fbit formelle- 
ment , foit implicitement, l’ufage. Il en développe^ 
les inconvéniens ÔC l’injuftice i il fait voir qu’elles 
font contraires à la fin de toute Ibcieté ; il exam’ne 
& réfuté les raifbns fur lelquelles on prétend les juf. ' 
tifier i il décide enfin qu’on n’eft pas obligé d’y o- 
béïr s que le Parlement auroit encore moins dü otr- 
tempérer aux Lettres de cachet qui le difperfent. 

Cette alTertion , qui révolte les partifans du Def- 
potifme , eft l’endroit du Livre le mieux traité. Eo 
général , il eft écrit avec un grand phlegme i nulle 
chaleur, nulle éloquence même j tout y eft principe, 
raifons Sc bon fens. On attribue l’ouvrage à M. de 
Alomblin , Confeiller au Parlement , exilé aux confins 
du Poitou & de la Bretagne, dans un endroit mal fain i 
& dont la fanté délicate & très altérée par fa trant 
lation n’a pd rallentir fon courage & fa fermeté , 
ni adoucir la dureté de fon perfécuteur. Ce Magit 
irat , quoique jeune endbre, étoit une des lumières 
de fa Compagnie , & l’orateur le plus en vogue. Ua 
défaut de fon ouvrage, s’il eft de lui , mais qui fo 
décele néanmoins pour un membre du Parlement, 
eft l’intérêt trop concentré dans cette Compagnie, 
fans infifter, comme il Iç faudro'it, dans les circoa; 
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fiances , lùr la néccffité de l’Aflcmblce des Etais Gé- 
néraux , le vrai remede pour raffermir la Confiitu- 
tion du Royaume ébranlée. * 

- — Août 177». ■ — ■ 

Le paragraphe des Maximes du Droit public Fran- 
çois qui fait le plus de fenl'ation & de bruit , eft ce- 
lui où l’Auteur pofe les principes du Parlement de 
Paris , garni de Princes & de Pairs > fur les bornes de 
l’obéilTance dùe aux Magifirats. — Il cite à cette 
occafion les Remontrances faites au lù]et des violen- 
ces exercées par le Duc de Fitz-James contre le Par- 
lement de Touloufe j Hemontrances qui n’avoient 
point été publiées jufqu’à prélênt , fans doute par 
égard pour la Cour, qui en avoit déliré le fccret. 
Les objet arrêtés le Janvier 17^4 qu'on rapporte 
dans toute leur étendue , font d’une éloquence dure, 
d’un fiyle raboteux , mais pleins de vérité , de force 
& d’énergie. On les trouve page 585: du ime volu- 
me & fuivantes. L’Ecrivain s’en prévaut , comme 
établilTant à cet égard la dodrine du Royaume, par 
le concours des Princes & Pairs à la former. 

Août 1772. - ■ — ■ ■■ ■ 

Les Vues réelles , & le Syjîéme politique de la Ré- 
getue de Damemarc dévelof^és- — Tel efi le titre 
d’une brochure imprimée à Londres , dans laquelle 
on prétend déduire les caufes de la derniere révolu- 
tion arrivée à Copenhague , fondées fur des papiers 
authentiques, par Chriftiern- Adolphe Rothes, ci-de- 
vant Conlèiller de Conférerwie , Sécrétaire du Cabi- 
net de S. M. Chriftiern VII , & grand Aflefleur du 
Confcil fupreme d'Altona. On veut que cet écrit 
ait été publié originairement en François à Kam- 
bourg. 

L’auteur ne craint point d’avancer qu’une intrigue^ 
abominable a ourdi la trame du complot qui a con- 
duit fur l’échaffaud Strvenfte & Brandt , dc a fait ren- 
dre un jugement inique contre l’infortunée Reine , 
iœur du Koi d’Angleterre. Mais i’oa ne peut que 
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regarder cette Prince/Te comme coupable , tant qu’elle 
n'àura pas publié un Manifcfte pour dévoiler à tou- 
te la terre üiiiquité de la condamnation. 

Du relie , la brochure efl fort mal écrite , fans cha- 
leur, lans nobleife , contient très peu d’anecdotes, 
ôc ne lêmble pas même exiger une grande confiance. 

. ■ — 30 /iotit 1772 . — — — 

L’Arrêt du Confeil qui avoit été rendu fur l'évoca- 
tion du Procès de M. l’Evêque de Rennes n’avoic 
point été unanime j trois voix ont opiné pour cailèr 
ablblument 1 Arrêt , & infirmer toute la. Procédure j ' 
mais fept J’opt emporté , feulement pour arrêter l’in- 
Ih uclion ciiminelle , & renvoyer ledit Evêque , au Ci- 
vil, par devant le même Parlement. Sur quoi le Pré- 
lat a prélemé une fécondé Requête fort bien faite , 

V où il tait Icntir 1 abfurdité de renvoyer au même Par- 
lement la connoilTance d’une aceufation fur laquelle 
il a déjà prononcé. Il a été débouté de fa demande, 

& il elt obligé de revenir plaider au même Tribunal, 

Mais comme le Parlement de Rennes eft en Va- 
cances , il refie en quelque iorte in reettu , ainfi qu'on 
le cherchoit : & l’on a profité de cet événement pour 
lui ôter la Préfidence des Etats, en les établifiam à 
Morlaix, qui eft mi-partie fur l’Evêché de Saint 
Brieux ëc lUr celui de Saint Paul de Léon j ÔC con>- 
me ils doivent le tenir dans le Diocel'e de ce der- 
nier, ce fera lui qui les préfidera. Il doivent s'ou- 
vrir vers la mi-Odobre. 

» ' — 31 Août 17^1. — — . ■ 

Mlle. Mirfi eft la première fille publique que Ma- 
dame Femfaiour ait mile dans le lit du Roi , lorl- 
que le goût de ce Monarque & le dépériiTement de 
fes chat mes la mirent dans le cas de le réduire aux 
fonélions de Surintendante de lès plaifirs. La pre* 
miere, devenue enceinte, eut une fille de S. M, 

Peu après on maria la mere à un Gentilhomme Pe* 
xigourdin , qui reconnut l’enfant. — Elle a grandi, 
êc ell aujourd’hui en état d'être mariée. M. l’abbé 
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TcrrAt , qui ne néglige aucun des liens qui puiüêiff 
l’actacher au Trône , a imaginé de faire époufer à 
la Belle, un de les neveux i Sc comme il convient de 
faire un fort conüdérable à ce fortuné mortel j il ell 
qucllion d’un grand arrangement de finances pour 
l'établir. On va mettre en charge la Commiffion de 
' Receveur général du Vingtième , qu’avoit le Sr. de Su 
IVafl. — On veut y réunir toutes les places de Re- 
ceveurs particuliers de la Capitation , Sc l’on créera 
ce nouvel Office fur le pied de fix cens mille francs 
de Capital , qui ferviront de dot à l’Epoufée. On 
propofe ce revirement lous le fpicieux prétexte d’u- 
ne utilité publique , en ce que ces places coâtoient 
en totalité 370, 000 Livres d’appointemens, & qu’on 
obligera le nouveau Titulaire à fe contenter pour tout 
de 100)000 Livres de rentes. 

-■ ' ■ 31 Août 177t. — ™ w— ■■ 

' On fait courir dans le monde des Revers 3 c des Lé- 
gendes, qui ne partent certainement pas de l’Acadé- 
mie des inferiptions & Belles Lettres : elles font en 
général très méchantes , Ôc conféquemment font beau-, 
coup de bruit j les voici : ; 

Eevej'f & Légendes. 

' LaFrance. 

Rev ... Un vailTeau battu par la tempête. 

Lég. . . Ventis urgetur & undis, 

L K Roi. ' 

Rev. . . Un Soleil éclipfé. 

Lég. . . Abeunte nittbit. 

Les Princes EJxiar's.' 

Rev... Une Lune. * 

Lég... Sok ad versante rfulgeu 

Lis 
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Les Ducs PROTESfANf. 

Èev. •• Un Faifceau de traits. 
hC^‘ . • JunCia corroborantur. 

Les autres Ducs; 

Rev... Un Hamc(^on. 

Lég. . . Mcfgtns düCifit & rapt. 

Madame Duearri; 

. V 

Rev.. .Un Vafe qui fuit. 

Lég. . . Indè maîi labss. 

Le Chancelier.' 

Rev... Uq Volcan. . , 

Lég. . . A f^bendore tnaUtfn. 

Le Duc- de la Vrilliers; 

' Rev. . . Une Girouette. 

Lég... Quocumquj fprat obfequor. 

♦ ! .. 

M. Bertin; Ministre; 

Rev.. . Un Gagne petit. 

Lég. . . l^arvis ^arva decertu 

M. l’A bel' Terrai; 

Rev... Une Sang- fue. 

Lég... Non mijjura cittem, nifi ^lentr crtiorUl 
M. de Monteynard. 

Rev... Une Tortue. 

Lég. . . Lentkjs ut catttitts. 

Le Duc d’A i o u i l l o n. 

Rev. . . Une Roue. 

Lég... Surfum, moxque deorfum. 

Jom Uf. . o ' 
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M. deBoynes. 

Rev... •Un Serpent au haut d’un aibre. 

Lég.. . Revendu. 

MadameLouise. 

Rev. . . Une Chandelle qu’on mouche. . 

Lég. . . Minuitur m elticcfcai, 

L’Archeveque de Paris. 

Rev... Une Taupe. 

Lég... Occulté laborat. 

. LesJesXjitis. 

Rev... Un Hydre à 7 têtes. 

Lég. . . Altero adhérente tantum. 

N 

Le P e u p ’e e. 

'Rev..* Un Mouton.* 

Lég. . . Ex uviiî cumttlantur opes. 

, Les Conseillers d’Etat. 

Rev. . . Des Rofeaux. 

Lég... FleClere nojlrum eji. 

Les Maîtres des Requetes, 

Rev. . . Une Flcche an l’air. • 

Lég. .. Mittemis pulfum fequetiir. 

L’ancien Parlement. 

Rev. . . Le Temple de Thémis embrafe'. 

Lég. . . Novi Steculus Erojiraüs. 

Le nouveau Parlement. 

Rev. . . Un Ane bâté &C bridé. ^ > 

Lég. . . 4^ omnia paratus» 
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.L K G R A N D C O N s E 1 1; 

Rev... Un Maronier d’Inde. 

Lég. . . fruÛu cognojàiur arbor. 

LaChambredesComptes.; 

Rev... Unè cruche gui panche. * 

Lég.. . Inclinata uiir. 

LaCourdesAvdbs. 

Rev. . . Des Abeilles. 

Ijég. . . Sÿicula figentes ^ereunt. , 

Les- Avocats au Parlement. v 

Rev. .. Un Arbre, moitié verdet, moitié fcc; 

Lég... Aller U •farte refurget, • 

•Les Proc. Avoc. du Parlem, 

Rev. . . Un Oifon. 

Lég. . . Vocè & ferma notanius. , r 

Les Procureurs Supprim i!s'i 

Rev. . . Un Chien de balTc-cour. 

Lég. . . Vitres allatrat. 


— ji Août 177». — ' ' I ■- I ■■ 

Extrait d’une Lettre de Maçon du aj Aofit 1772; 
Nos Officiers du Bailliage fupprimés font toujours 
fermes , Üc aucun ne s’elt fait liquider. La finança 
ell fi petite qu'ils n’ont pas eu de peire'à faire ce 
faciifice. Les Officiers de l’Eledlion qui ont eu l’in- 
dignité de les remplacer , en font bien récompenfés ; 
ils viennent de recevoir leur rembourfement fur un 
très bon pied, & l’On n’a exigé deux qu’une très 
modique finance pôar leurs nouvelles charges.* Ce 
rembcuircmcnt s’efi fait par les' Etats de la ProviR-, 
' . ' O % ^ ^ 
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cc en efpeces_ fennantes 5 & c'eft une augrrentafion 
d'impôts de itfOj OOO Livres environ, Cju’il faudra . 
lever pour remplir ce déficit. C'efl Je Sr. Moreau , 
notre Evêque, qui a arrangé celai c'cfi un Ccnfcil- 
1er ancien au Parlement qui avoit toujours été llilé 
ped à Cà Compagnie , & qui levé aujourd’hui le niaf- 
que avec la plus grande audace. 11 doit fon éléva- 
tion à' i’Epifeopat &i à fa trahifon. , 

— — » - — 1er Septembre ijji. — — 

Le Procès de Madame la Com'tefle de M. rle , qui 
plaide contre Madame Gilbert de Voifins-, fa fille, en 
• faveur de laquelle M. de Moras a fait des dilpofitions 
très avantagçufes par fon TelTament , elt à la veille de 
fè- juger. Cette affaire importante, & par le fonds & 
par la qualité des peribnnages & par l’éloquence 
des Orateurs, foutieftt la foule des curieux. Mada- * 
me de Merle a déjà répandu un Mémoire fort amer 
contre le défunt», contre fon gendre', & contré les pré- 
tendus infligateurs du Teflament. L’Avocat Erudett 
acçufé d’être le 'principal d’entr’eux , publie une 
Expofition des faits concernant le Tejlantmt de M, 
de Moras ) avec beaucoup) de netteté 3c de modéra- 
tion ; il développe dans quel efprit ils ont été rédi- 
gés par le défunt \ il les prélente comme le fruit d’une 
longue délibération : d’une haute fagefle : bien loin 
qu’ils Ibient l’ouvrage, de la fuggeftipn. — On y re- 
marque lurtout l’onélion tendre avec laquelle l’Ecri- • 
vain s’y étend fur l’amitié de M. de Moras en fà fa- 
veur , & fur la vive reconnoiffance dont il efl péné- 
tré. Il leroit fl fbuhaiter que nos jeunes gens du Bar- 
reau prifleijt ce Mémoire, pour modelé, & ne s’é- 
carrafTent jamais du bon fens, delataifon, duïang- 
Iroid qui y dominent. 

Quant au premier dont on a parlé , ayant pour ti- 
tre Faits de la caufe , Û". f iéces jufiific^tives ) oitr la 
Comtejfe de Merle : Signé , lé Roi , Avocat i ce n’clî • 
qu’uji tilïu-de minuties, de tracalferies domeftiqu.es , 
par lequel on prétend prouver robfeillon , & la 
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néceilîté d’amiuller quelques difpofitions prineipalçs 
qui. en ont été la fuite. 

■■■■ - ler Septembre 1771. ' ' ' ■ ■ 

Le nouveau Tribunal , Grand Chambre & Tour- 
nelle afl'emblées , a.enrégiliré le ao du mois dernier , 
des Lettres patentes, données à Compiegne le 14 

■ Août , q'di approuvent la Bulle du 15 Juillet dernier , 
concernant l’Ordre des Bénédictins. 

Le même jour il a enrégiflré d’autres Lettres pa- 
tentes , du 7 Août , portant que les Notaires, Gref- 
fiers , Huilliers, ou Sergens Koyaux , qui leront re- 
quis de faire les prilées cfc vestes des Biens meubles , 
le pourvoiront par devant les Juges Royaux ou Mu- 
nicipaux, où la vente devra être faite , à l’effet d’en . 
cbtenir la permiflion. 

Le. même, jour il a enr^égiftré , les Chambres af- 
femblcs un Edit ponant établiirement de Droits 
Inr les Cuirs , dans les Duchés de Lorraine & de 
Bar. Cet Edit a été donné à Verfailles'^au mois de 
Mai. 

< On a parlé , l’armés dernier , des Aréomontres ou 
Fefi-liqii2iirs t inventés & fabriqués par le Sr. Cartier », 
dont l'ufage avojt été d’abord ordonné ôc enfuite fuf- < 
pendu. Le Procureur général ayant requis de faire 
edfer cette fufpenlioii , dont 'la durée doit avoir fuf- 
filâmment prouvé- aux Négociations la.proteélionqu» ' 
t, la Cour accorde au Commerce , mais dont une plus 
longue prorogation «dégénéroit en abus préjudicia- 
ble aux intérêts du Roi Ôc de les fujets , le nouveau 
Tribunal a rendu,, le Août dernier Arrêt, qui 
ordonne que dans un mois, à compter du jour de. la 
publication du prêtent Arrêt , les Lettres patehtes 
du 3 Août 1771 feront exécutées félon leur forms 
& teneur, &c. * • . .* 

Le nouveau Tribunal a rendu , le du mois der- 

■ nier , un Arrêt , portànt Réglement pour la Régie 

des droits fur los Cuirs. . . 

O 3. 

/ 
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Le 171I a enrégîflfc 1°. des Lettres patentes, données 

à Compiegne le i j Août , portant que les Droits 

établis fur l’Amidon , par l’Edit du mois de Février 

Ï771 , &. la Déclaration du ter Mars fuivant, feront 

perdus dans la Principauté de Dombes. 

1®. Des Lettres patentes., concernant les Prifeurs- 
Vendeurs de Biens-mcubles , dans la Principauté de 
Dombes. Ces Lettres patentes font aufli donnés à 
.Compiegne le ij Août. 

3®. Autres Lettres, patentes dudit jour , portant que 
l’Edit du mois de Juin '1771 , quî a abrogé les Dé- 
crets volontaires , & les Lettres patentes du 7 Juil- 
let fuivant, lêront exécutés dans la Principauté de 
Dombes , à l'exception des articles & 36 dudit 
Edit. 

i Feptcmbr» 177^; 

Le Sr. Calmar de Sara, Confcîiler au nouveau Tri- 
bunal , malade depuis quelque tems déjà poitrine, 
eft mort ces jours derniers. C’eft le "premier de ces • 
Meiûeurs qui luccombe à les glorieux travaux , 6 c 
finifle ainfi au lit d’honneur. Ce Calmar étoit cou- 
lin d’un Calmar de Momfoli •, mis , il y u quelques 
années , au carcan par Arrêt du Parlement , S>C en- 
voyé aux Galeres où il a péri. , 

3 Sevuimbre 1771- - ■ ' — 

On a fait en Normandie , à l’occaûon du voyage de 
Madame la DuchefTe de Chartres aux Eaux de For- 
ges, & de celui de M. le Duc deJShartres , un ouvra- 
ge appelié Gazette Kormatide- Ç’eft un journal , mo- 
delé fur les Supplémcns à la Gazette de France , c’eft- 
à-dire , bien méchant, bien menfonger , bien calom- 
nieux , avec quelques vérités cependant , comme cela 
doit être. 

I— T— — • 3 Septembre 1771* ——————— 

Le nouveau Tribunal vient.de faire un exemple 
éclatant de fa jufiiee fur le nommé Fottjfardin , Avo- 
cat du Parlement , c’eft-à-dire ancien Procureur mis 
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en cliarf!;e. li a été dénoncé, aux Chambres aflèm- 
blées comme acculé de friponnerie , & le fait ayant 
été avéré, il a été interdit : c’elt le premier 4e ces 
gcns-là fur qui le. nouveau Tribunal ait jppéfanti 
Ibn bras. 

M. le-Chancclier , qui connoiflbit l’homme , avoit 
' eu beaucoup de peine à l’agréer , & ce n’eft que par 
commifération pour ce malheureux , qui s’étoit jetté . 

• à lés'gçnoux , qu’il l’avoit lailfé inférer fur la lifte. 

~ ■■ 5 Sepembre 1772 » . ... 

' Suivant le? nouvelles de Rouen , le Confeil fupé- 
rieur , qui ne s’eft trouvé h la Frocellion du i j Aotlt 
qu’au nom’ne de 12 Membres , a elTuyé toutes les 
. avanies poliibles. Le Sr. l'iquet. de Norrnanville , lî 
vilipendé déjà , < 3 c qui en la qualité de Préfident de- 
voir fermer la m trehe , a voulu fe fouftraire à la cé- 
rémonie , mais les Coafe’iliers.lui ont déclaré qu’ils 
n'iroient point fans lui ; il a fallu boire le calice ju(- 
ques à la lie. Les Chanoines de la Cathédrale ont . 
ablôlumcnt refufé le falut a ces Mrs. Le Corps de la 
ville leur tournoie le dos , dan? la marche i le P-eu- 
ple les huoit » 6c les Troupes faites pour mettre le 

'bon ordre leur failbient aullt des niches Ces 

nouveaux Magiftrats ont été' outrés, & ont porté des 
■ plaintes en Cour. 

' ■■■ 4 Scp§mhre 1772 . »-■ 1 ■ ■■!■* , 

Les efpérances des boîis patriotes renaiflent : quel- 
ques faits adez conftans les appuyent j on y a joint 
des inducirons tirées de certains autres , & plufteurs 
anecdotes qui femblent apocryphes , mais qui reçoi- 
vent de la conliilancc par ceux qui les attellent. 

1°.. La prépondérance de M. de Boyttss au Con- 
♦ fcil fe pranifelle par la révolution extraordinaire qu’il 
a ogé rée dans la Marine j révolutiop fous laquelle 
il penf'a fuccomber , & qui ne peut avoir réuffi qu’au- 
tant qu il a. pris le deflus. Or ce Minillre-ci , déct- 
demment contrarié par le Chancelier , ne peut avoir 
. O 4 
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gagné que l’autre n’ait perdu , au jugement de tous 
les Politiques, & pour peu quil air de l’afcendant, 
çn eft encore d’accord à croire qu’il ne doit qu’aug- 
menter. * 

î®. La réponfe cathégorique donnée par Je Prince 
de Condé au Bailliage d Eni;hein , qui vt noit pour le 
complimenter j réponfe plus précife encore qu on l'a 
dit, & qui portoit ouvertement q'tt S. A. ne rec/voit 
foint la hnranguc de jttgei qui avoiir.t reconnu Je nou- 
veau Tribunal y ell une démarche d’éclat, qu. annon- 
ce un ddlein formel de ne garder aucun ménage- 
ment. 

3®. M. Nouveau de Çhenevicres , Confeiller au Par- 
lement très zélé , très noté aüpics du Chancelier , 
Sc confequemment relégué très loin , lollicité par fa 
famille de faire liquider , pour venir mettre ordre 
aies afiaires , qui péiiciitent & font dans le plus 
mauvais état , a pris le parti d écrire à un de fes pa- 
ïen? , attaché à M. le Comte cle !a Marche , pour 
lui demander confeil. Ce parent ne pouvant déci- 
der pour lui-même , a mieix aimé s'en ouvrir à M 
le Comte de la Marche , pour lavoir ce que S. A. S 
penlbit de ia befegne , fi cela durerait longttms, 
& fi M. de Ctienevkres devoir perdre toute ‘tlpé^'an- 
ce ? A quoi le Prince a répendu , qu il y a quelques 
mois il aùroit donné le confeil de fc faire liquider , 
mais qu'aujourd hui les chojcs avoiem changé de 
face , & que c étoit le moment de tcmporiier. 

4°. La fa , on dêtre de M. le Chancelier au Sceau 
tenu la i 8 du mois dernier à la vraie Chancellerie , 
a été qbièrvée par les hhyfionomiltes ^ les Politi- 
ques. D abord on s’attendoit à Je trouver plus -ra- 
dieux que de 'coutume , vu la circonftance de fa pri- 
Ib de poflelfion qu’ii avoir .fort à cœur. Point du 
tout , il ne l’cioit que par intervalles i de l’inÇuiétu- 
de, du férieux, fe marrifeliojent de tems en tems*, & 
déceJoient fa contrainte : plulîçurs diltraébrons lui 
Içnt échappées , biens oppofées à l’aifancé , à la faci- 
lité , à la préfence meiveilieufc qu’il apporte à tout 
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ce qu’il fait. En batre , fa Cour , qu’on prèlumoi: 
auîfi devoir ctre très nombreule r comme peur le fé- 
liciter de Ion triomphe , troit courte 6: méiiocre. 
Monfeigucur n’a point tutoyé , ain'.i qa’il fait tou- 
jours , les favoris > fes amis , tes fervii’cur? i con- 
tre fon ordinaire , il a été brul'que , lîk a fait des im- 
politeifes marquées. 

. 5°. pn a vu des chaifes de pofie arriver de nuit 

& inyftérieul'emcnt à la Meute , pendant le Ié,our 
que le Roi y a fait en revenant de Conipii^ne. Ou. 
veut qu il y eut dedans des Rrélidcns à mortier qui 
aient eu des conférences avec S. M. On n’ell point 

accord fur la qualité des perfonn.igcs , mais le fond 
de l’anecdote paüc pour vrai. 

6^. Enfin une vigueur générale fcmble ranimer les . 
exilés, 6c Ceux qui jufqa'à prélcnt 'avoicr.t été les 
plus taciturnes , les plus incrédules, fe développent, 

ÔC manifellent aiTcz ouvertement leur tfpoir. . . 

» ■ — - 5 S pterr.hre 1772. 

Mrs. de la Chambre ont eu piulleurs conférences 
avec le Controleur général, depuis Ion retour de 
Cempiegne i ils parosifent alfcz contens de ce Mini^ 
tre, qui n’a encore rien teiniiné à cet égard-, mais 
s’eil prêté à toutes les reprélciuatlons qu’on lui a fai- 
tes , en a reconnu la .validité, U. ils attendent inccl- 
Ikmmcnt de lui la jullice qui leur edi dtle. 

— — 5 Septembre' 1772. —7— • 

Un parent de feue Madanre Douket y cette virtuo- 
* le fî renommée parmi jes l’o itiques pour les Mémo - 
res manulcrits qui le rédigecient chez clic fur les 
événemens publics Hc particuliers, continue ce Jour- 
nal intérelfanc. Dans un de fes articles il eft torrbé 
vertefnent fur le Sr. Marin , & a fait fentir l itiibé- 
cilliié de ce rédaileur de la Guzt’tu- de l'rance y en 
adoptant les contes qu’on lui a envoyés fur le pré- 
tendu hydrofeope, & les inférant avec la plus gran- 
de attention, le vantant même. d’être le premier au- . 
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tfr.r des nouvelles publiques- qui en _ ait fait men- 
tion. On a renvoyé de Marfeille au Sr. ALrinlIe 
jurcmint qu'on portoit de lui fur cet objet. Il a 
éi à outré i il s ell plaine au Minillre des Affaires 
•r.nutigercs , iJ-a l’ait accroire à ce Miiiiffrc qu’on dé- 
gradou-ia Gaatette de France en vilipendant l'on au- 
ri”.’.r', & conune il n’étoit gucres poiiible d'attaquer 
le <■ riiique lur un tiavail autii innocent, on a fait 
arrêter Ion Laquais, dont il le fervoit pour en- * 
rover le*- nouvelles à Tes amis ; & on l’a fait mettre 
au Voît'i l'.vtque au lécict. On a pris pour pré- 
tfxre qu'il traliquoit de ces iiouvclies.^ Ce procédé 
indifrr.e du Sr. Marin donne encore plus .mauvaife 
idre de fon coeur qu’on ne l’a de Ion petit elprit.^ 
Il rapjrcllc le principe du .grand' Co'êert, qui, dans 
fes Indruidions pour la Marine, avoir une li méchan- 
te opinion dc.s Provençaux, qu'il recommanda ex- 
prclieracnt de n’en employer aucun dans les grandes 
places 'de radminildration ôC du Gouvernement. 

■ — — 6 Septenvhre 177a. " ■ ■ ■ ■ ■ — 

Il n’y a plus de doute fur les nouvelles de Suède- 
On vient d’imprimer à l’Imprimerie du Département 
des Affaires Etrangères à Veflailles, la relation de 
ce qui ell arrivé à S.tockhoim, depuis Jfe jusqu’au 
21 du mois dernier j on y voit comment en '4 heu- 
res le Roi de Suede rompant les liens qui raiTervif- 
Ibtenr au Sénat, a repris les rênes de l’Empire, tel- 
les que les- diri^coit i ëc qu’qllcs ont 

ôté co.n.iai(cs jmq^u’en itîSo. Si l'on en croyoit cetre 
rolarion, l’événement auroit été fubit , mais par la • 
cnmbinaifon des faits qui y f< 3 nt rapportés , on ne 
peut le regarder que comme Je réiuiac d une Politi- 
qu-a proPaïuie oc combinée de loin. L’exécution en 
a éie des plus hcureules, fans câ'ulion de fang, & 
par *la détention feulement de quelques pêrfonnages 
împortans dont il a fallu s’aflurer. S. M. Suédoifc 
'■'a ;xrdiit nigliiTé la forme du ferment, lien très fort , 
fins doute, & très durable, tant qu’elle j aura les 
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troupes & la force de fqn côté. Cet évcpement ex. 
alté_ beaucoup ici par les partil'ans du Delpotilme , 
aitriftc les Patriotes^ 

■ ' •» 6 Siftembre 1771. — 

La nuit du 23 au 24 du mois dernier une 
nombreu'ib s’ell emparée des avenues du Couvent 
des Barnabites , 6 c l’on a arrêté le Perc Muoçoity 
fameux Janfénifte r interdit depuis longtems 6 z très 
mal noté auprès de M. l’A-rchcvêque de Paris. Ce 
Religicu.x âgé , frappé de terreur à la vue èe tous 
ces. A'guaeiis , avoir pourtant eu la préiênce d'cfprit 
de d ire au l'rere qui les conduiloit, foiifp: ta liimi.re. 
A la fjveur de l oblcurité, il s’étoit l'ouflrait à leur 
garde } & .s’ctoit réfugié dans le clothcr, oà on l'a 
trouvé, après beaucoup de recherches. Ces reclref- 
ches fe font étendues à -tout 1^ Couvent, & jurqu'aux 
lieux les plus fccrets. Il paroît qu’on foupçonnoit 
un entrepôt chez ces Religieux. On n’a rien trouvé, 
pas même. dans la chambre du Kere Miraçon, fauf 
un exemplaire de la Guzjrre Eccltftajîiqiic de la lèniai- 
ne. Il a déjà fubi trois interrogatoires , dont il n’a 
rien réfulté. Il cR traité avec beaucoup. d’égard & 
de politelTe , & comme c’eft un hommC' de Lettres 
qui travaille à i’hifloire du Béarn , on lui a fait re- 
mettre les livres *& les papiers , pour qu’il put con- 
tinuer. cet ouvrage. Il l'c promenoic fouvent aux 
Tuilleries avec beaucoup ce NouvelUftcs, qui o.nt 
été fort allarmés au premier bruit de fa détention , 
mais. font raiTurés aujourd’hui. • 

- 6 Sfj)tembrj i- ■■■ 

’Ls mârl.^ge du neveu l’Abbé Terrai avec la Dlle. 
fille du Roi Sz de Mlle. Morfi, s’eft fait à la Motte j 
terré du Contrôleur général ; & il eft décidé au- 
jourd’hui qu on érige en fa faveur la place de Rece- 
veur général du ‘'/ingtieme en une charge de tfoo,o.oo 
Livres , dont la finance Icrvira de don -, de la part 
du Roi , à la Dlle. Le Sr. de St. IVaJî , ainû dépohillé 
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lanj en être nverti, eH allé porter de* plaintes amé-, 
jcs au Minitire. Celui-ci j* qa’on fait n être pas 
fort ccmpûîiirant , l’a ratruré lur les craintes que* 
l’autre tcmoijTnoit pour la réputation qui pouvojt ^ ' 
l'cuiFrir d’un traitement ’aiifli injurieux. Du refie , 
il loi a répondu qu’il étoit alfez riche , qu’il venoit 
iaire trop tard fes répiélêntations , & qa’il fa loit 
que chacun eût foh tour. On parle de réunir en- 
core à cette place celle de receveur de la Ville j 
dora la charge avoit été Tupprimée , ÔC mife en com- 
iniiiion pour le Sr.*D« liejie.. • 

Quant à la première , on ne petit voir fans fré- 
mir un tel arrangement , puitqu’érigcr en charge line 
ConimilUcn de Receveur du Vingtième j c’«ll an- 
noncer bien clairement que b“ien loin de fonger à 
éfeindre 1 impôt > on a le projet de le continuer à ' • 
perpétuité. • , . , . . 

— y Scj.temhrc I771. ■ " 

M. de Grihatival perfifle à vouloir être jugé dans 
l’affaire de l’Artillerie j qui n’eil point finie'j il a eu 
recours à Madame la ComtclTe Dtiharri, , qui a dit 
au Roi qui cet officier avoit raifon , & qu’il falloir 
lui faire juilice dans un confcil de guerre. M. de Mon- 
teynard n’a pu fe refufer à de tels ordres j mais fous 
prétexte de préparer les pièces du .Procès, il a dit 
qu il alloit faire faire de nouvelles informations fur 
les lieux , qui, prifes ôc données par les parties in- 
rérclfées , liront tout à-fait coufoimés à ce qu'il a 
décidé. On nè fauroit ne pas reconnoître que ce 
nninilre ir« fltgmàtiquc , 6c dont on vantoit l’équi- 
té, apparemment gâté par le louîle peltilentielle de la 
cour, n ell point exempt de prévention-, & trouve 
à Ibn tour qu’il qft doux d’être Maître & Delpote 
dans fa partie. On croit au furplus qu’avant de 
former le Confeil de guerre f le projet eft de cher- 
cher les moj'cn^ d’entacher M. le Duc de CkoifaiL 

- ■■ 8 Seftetnbre 1772- — 

M. le Duc d'Aigtiiilon avait fait imprimer en dili- 

1 ^ * 
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gencc J par ordre diiJloi, une quantité d’exemplaires 
ue la relation de Ce qui ell arrive a Stockholm Je 

• 'lÿ AciUj & ‘en avoit envoyé à tous les gc:rs en 

• place : enluite on en a diftribué ^ratir & fans d>f .ne- ■» 

lion aux perfonnes qui en ont voulu â Verl'aiJits» , 

La Police à Fari> a reçu in;onclion ti en, délivrer 
gratuitement aux curieux. On juge de l’elprit du 
(jcuvernemeiit par fon attention à plopager ainü Ja 
DuÜr'me du DeJpotifmL’ en divulguant les ades qu’en 
exercent les divers Souverains. 

m 

— s Septembre 1771 — — — * — 

Le nouveau Tribunal , liier avant de (eféparer, 
a -tenu une grande aHemblée de Chambres pour fta- 
tuer fur ce qu’on feroit concernant les deux atfaires 
de St. Severin & de la Corrtfpottdance , pendant lês 
Vacances > 6c fi l’on autoriferoit la chambre des Va- 
‘cations à en connoitre. Les avis ent été fort tumul- 
tueux : le bon homme Saiivigny a tâché de calmer 
les efprits le mieux qu’il a pu. On veut qu’il n’ait 
'été rien fiatué fur cette Délibération i mais qu’il y 
ait eu pluralité pour fecré;er le Sr. le Pâge i fa- 
meux Avocat 5 c Bailli. du Temple. Les plus animés 
vouloient que fur la fimple dénonciatiou de quelques 
témoins -, ayant ouï dire que ces livres s imprimoient 
au Te;nple> ledit le Peige fi'it décrété d’a';curne- 
ment pcrfonel. Le Premier Préfident a entorc paré 
ce ’coup> en fàifant envifager à Mrs. le danger de le 
compromettre vis-à-vis du Prince de Cority, 'Sc l’on 
dit qu’il n’eîl décrété que d’affigné pour être ouï. 

. — ■ P Sejtembre 17*^2. ■■ - 

Les bruits de pour-parlers avec les anciens Mem- 
bres du Parlement non liquidés , fe confirment ^ le 
réalifent & ne font plus douteux. Mais ils viennent 
delà part«nême du Chancelier qui j convaincu de 
l’impoifibilité de Jaifier fublilfer la .ufticc gratuite , 

' Sc la noii venalité des charges de Magifirature, f'hi- 
mere dont 'il avoit befoin pour fervirds prétexte à 
la révolution qu’il vouloir introduire, ) youdroit au- 
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Jourd’Iluî confolider fa befogne par la renfrée de 
ceux qui rotfufquent , & dont il n’auroit plus rien 
à craindre j puifque , par une pareille démarche , ils 
approuveroient de fait la fuppreilicn & recréation. On 
convient que certains membres ont rc^etté bien loin , 
• des propolitions pareilles , mais on n’cll pas égale- 
ment d’accord fur tous", 6c l’on crainffort que les 
Grand- chambriers , les vieillards, les gens à fac ôc à 
épices , ne profitent de l’occafion de rentrer & de ré- 
cupérer le tems & l’argent perdu. 

Par cet arrangement le Chancelier couvriroit en- 
core l’impéritie > la difiamation de fon nouveau Tri- 
bunal J iii ôteroit aux Princes tout prétexte d’oppo- 
ûtion. 

/ 

». , 1 , 1 .-. . 1 - - lo Septembre 1772. — — ■■ 

On parloir depuis quelque tems d’un ouvrage fiir 
la Tadique très recherché 6C très défendu , par l’a- 
drelTe de l’auteur à y inférer des choies extrêmement 
fortes hardies J il eii a percé enfin des exemplai- 
res dans ce pays-ci. C’ell un ouvrage en deux vo- 
lumes in-4'^. ayant pour titre Ejjui général de laÜi~ 
que , précédé d’un dilcours fur l’état aètuel de la Poli- 
tique 6c de la Science Militaire en Europe , avec le 
plan d’un ouvrage * intitulé , la France ïohiique • 
AUûtairc ) dédié a ma Patrie. 

La Préface , qui cft.le morceau profcrit, & pre- ' 
cieux confequerament , cfl divifée en deux parties; 
la prejnicre a pour titre Tableau de la Politique ac- 
uicL'e. Son pajallele avec celle des ageiens , lès vi- 
ces , obilaclcs qu’elle apporte à la profpérité & à la 
grandeur des Peuples. • . ' 

La féconde ell intitulée Tableau de l’art la guerre - 
depuis U commencement du monde. Situation actu- 
elle de cette fciencc en Europe. Son parallèle avec 
ce qu’elle fut* autrefois. Néceffité du {apport des 
Conltitut'.ons Militaires avec les Conftitutions Politi- 
ques. Vices de tous nos Gouvernemeiis modernes 
fur. cet objet. 
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On voit combien ces grands objets peuvent prêter 
à la plume d’un Miilolbjd'.e éloquent bc pleûi de <;c- 
nie ; ils font traités avec beaucoup de .ehaleiit 6c . 
d'énergie. 

L’ouvrage eft prôdigieuftmeiu cher 5e parcît im- 
primé à Londres ; Iç lêui endroit^ où la Vérité ic 
la Liberté puiiTcnt encore fe t'aiie' cntciulic. 

— I -» — ■ i ji dudit. ■■ ■■ - - — — 

Le Payement des rentes fur Kirôtcl de ville , bietj 
loin de mieux aller , comme on le failbit dpérer , 
va plus mal: les debets des payeurs arriérés ne le 
mbmoicnt décidemmsnt qu’à cinq millions , ce qui , 
fuivant leurs reprclèmations , ne .faifôit qu ùue foi- 
ble partie des dix-huit millions dont l’hotel de ville 
étoit en retard. Ces debas. acquîtes il en cil itlié 
un de 14 millions » ^ui s’accroît journellcirent , par-- 
ce que le Contrôleur Général ayant augmenté les * 
l’entes j tant par fes convenions en jcnics viagère» 
de beaucoup d’effets , que par le renvoLà la ville des 
rentes de la Compagnie des Indes qui fe payoient à 
rhôiel J & n'ayant pas réuni les fends* dcllinés à 
l'acquit de ces charges ,* la recette ne peut être en 
proportion de la dépenle. L’cxtinrScn même 4es 
rentes 'viagères *qui a lèrvi de prétexte pour ne pas 
.accroître la maffe des fonds , ’cft nulle , au moyen de 
la mauvaife adminiflration qui les fait palier a d au- 
tres lêies , en bénélices , en récpmpcnles ou; en fa- 
veurs de S. M. 

-- ■■■■■■■ Il S.-^embro 177t. ■ ■ — ~~ 

On parle beaucoup des fêtes données a la Motte 
pour le mariage du neveu de l’abbé 'ïtrrv.i avec 
Mlle, le Kormant. L’Abbé de Voifiiton j qui_ mi 
rougit plus aujourd’hui du rôle infâme dont il le dé- 
fendoit aVec tant de douleur en apparence , fa;: bal- 
fèment fa eôur à ce miiiillre. 11 a conipolé une <^o- 
médie à cette .occalion , ÔC c’cll lui-même qui a exir- • 
cé ici auteurs pris dans la Ibciété du minière. Mada- 
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me Damerval éioit line des principales ; elle a dé- 
ployé des talents, & conféqueiimient pris -beaucoup 
de*iiC'ùt pour ce genre d amulèmcn : en Iprte que 
l'abbé de’VoifvŸion continue à la &rn ér j il alTure 
qu’elle leia une des meilleures comédiennes de l’Eu- 
rope , & certainement elje fera de grarids progrès fi 
elle profite dés Kçons de lôn maître. 

• ■ ■■■ Il dudit. ■ ■ 

^ Madame la Baronne de la Garde , cette maîtreiTe 
de l’abbé lérrat dont il avoit été obligé de le répa- 
rer il y a un an , eft revenue à Paris , & lé montré 
depuis quelque tems. 

■ • — Il Septembre I77z. 

II paroît au A’rrêt du Conleil d’Etat du Roi , don- 
. né à Cempiegne le 13 Aoitt, qui pour arrêter les 
abus des fiaudcs dans le commerce des Toiles pein- 
tes étrangères dans le. Royaume, ainfi que dans ce- 
lui des Moufléiines , autres que celles provenant du 
Commerce de l’Inde, modert; les droits d'entrée fur 
les Toiles peintes ou imprimées, venant de l’Etrah- 
ger: liiit déténiè d'en tenir magafin ou entrepôt 
dans les quàire lieues des frontières, & attribue au 
Sr. Lieuteq^t Général de Police, Ôc aux Sieurs In- 
tendants des Prcvinces , la connqifianCe dé louusf 
les Saifics defdites tpües. 

Le 24 Juillet dernier il a été donrlé à Compiegne 
une déclaration du Roi, portant Régleihent pour 
la comnninautc des Vinaigriers de fatis. Son objet 
cft d’arreteV les abus, fraudes, ccntiavcntiorls ÜC 
malverlàtions piatiqué$ depuis nombre d'années , en- 
tre un grand nombre de Maîtres Vinaigriers dé la' 
bonne ville de Paris & quelques Marchands de vin 
qui indépendamment des Droits du Roi intérefiént 
bien plus particuliérement la fanté & la conferva- 
rion’’de fes fujets , parles abforbans dont ces char- 
latans fe fervent pour raccommoder & rendre pota-- 
blés ces mîmes vins vinaigrés, qu’ils vendent à dc» 

marchands 


t 


Digitized by Googlc 



[ . 

rrlarch]” Js de vin leurs complices , qui les détaîllen* 

aiiili au peuple au haZard de l’cmpoifonner. 

11 rélulte de l’examen des Regillrcs d'entrée , qo’an- 
née commune les vinaigrier» ont fait entrer depuis 
quelque tems j à <îooo muids de vins vinaigrés par 
an J tandis que 2000 muids de vins gâtés des Pro- 
vinces vignobles font plus que fuffilans , convertis 
en vinaigre , pour la .confommation de la Capi- 
tale. • 

Le 17 Aoilt le nouveau tribunal > ce conlentant 
le Procureur général du Roi , a enrégillré. cette Dé- 
claration > fans que l’énonciation d’àUcuns Edits , Dé- 
clarations , Arrêts du Conleil ou Reglemtns qui n’au- 
roient point été revêtus de lettres patentes due- 
ment regiftrées en la Cour , puilTe être tirée à con- 
féquence, ni fupplécr au défaut d’enrégiitrement , &c. 

■ - Il Sc^tjmbre 1771. 

Il'eft conftant que Je Sr. le Peige , Bailli du Terh- 
ple X eft décrété d attlgné pour être ouï dans l’affaire 
dp la CorrefpoB^uncc } & que M. le Prince de Conty 
ne voulant pas qu’il paroifie ôc reconnoilTc le tribu- 
nal ) a fait évader cet otiieier de là juifice. 1 

• 

- ■ . ■ r IJ Sepieivbre 177»« ■ ■ 

Le 27 Aoilt dernier le nouveau, tribunal a encore 
enrégillré dès Lettres patentes , données à Yerfailles . 
au mois d’Août , qui ordonnent qu’à l’avenir le Col- 
lege de Compiegne fera adminiftré par Ja Congréga- 
tion de S. Maur , ôc que les*fujets employés pour 
la direélion & conduite dudit College ne fciont four 
mis qu’à l’Evêque Diocéfain ôc au Gouverneur con- 
]Ointement. 

. • Il II-— ij Septembre I77x. 

Il y a une grande fciiîioa dans" le nouveau tribu- 
nal : le bonhomme Saitvigny n’ayant pu empêcher 
que l’affaire de St. Severin ne fdt léglée à l’extraor- 
dinaire ) a roue arrêté } en Tcfulant de ligner l’Arrêt^ 

Tcm. m. • P 
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«■ II.»—».. . 13 dudit. • ■ - — 

• M. le Premier Avpcat Général projette de faire 
rayer M^. Linguet .du tableau , à l’occafion de di- 
vers farcafmcs que lui a lancés direélcmcnt cet Avo- 
cat en plein parquet : d’abord fur les reproches qu’il 
faifôit à cp dernier , de fes perfonnalités contre lui 
& M. de Vaticre£hn } ion confrère , M®. Linguet s’en 
’ cft défendu , ôc M. de Vergés infiftant f«r ce que 
perlbnne ne s’y étoit trompé; »> Tant mieux a -t- 
» il repris > c’efl une marque de la vérité de mes 
»> portraits. « M. l'Avocat Général > piqué au vif j 
lui a demandé : s'il favoit à qui il parloit i » Oui , 

»> Monfieur > a-t-il répondu , je parle à M®. Jacques 
» Vergés , Avocat Général du Parlement 4 mon re- 
» fus. « Ce qui n’a qu’irtité davantage c£ magi- 
llrat , dont le rcifentiment doit éclater à la rentrée. 

■ — ‘ — ■ 14 Sepembre 1772. ». . 1^-. 

Comme on ne peut Cgnifier aucun décret dans le 
Temple fans la permillion du Grjpd Prieur , pn 
huiilier a demandé au Prince de Conty la permiffion 
d'en mettre 'un à exécution , qu’on Ibupçonne être 
celui cofjtre le Sr. U Peige. Ce Prince a répondu 
qu’il ne reconnoifToit point le nouveau Tribunal 
qu’il ne pouvoir conféquemment permettre l’exécu- 
ïion d’aucun a*de émané de cette jurifUiélion : que 
fi s. M. vouloir faire employer la force pour la 
violation de fes privilèges de Grand Prieur , il ne . 
pouvoir que refpedér les ordres du Roi , fans y con- 
tribuer. Cette conteftation n’eft point encore finie. 

■ I. i I - . » 14 dudit. — — — - — - 

Le Traité de Taélique / dont ôn a parlé, eft de 
M. Cuibert , Colonel commandant la Légion Corfe , 
fils de M. Cuibert, Màréchal de Camp'& Cordon 
Rouge." L’ouvrage ne contient rien de merveilleux 
en lui-même", & les gens du métier nV trouvent 
rien de neuf s ou de génie. La préface leule attire 
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l’attantlon.des curieux & contient des ciiofès très r«J 
préhenlibles aux yeux du Gouvernement. Cepen- 
dant ; quoique l’auteur n oit pas mis ibn nom à la 
tète de l’ouvrage , il y a apparence qu il ne s’#n dé- 
fend point, pailque tout le monde le nomme. On 
craint que û hardiedê ne lui falfe tort. 

"■ ' — - 14 StpU'rnbre 1772. ■ ■ ■ ■ 

On attend depuis longtems /e Bouquet} cette broH 
cluire devant fervir de iiitte aux Oerjs Ilnuges , & arï-< 
noncee dès ce temsdà. On croyoit qu’cllé paroîtroic 
pour la Sr. Augnjtin , une des tètes de M. le Chan-^ 
celisr. Ouoi çu ellle ne ibit pas répandue dans le 
pubdc , on veut que ce chef de la ma^iflrature l’ait 
reçue en effet le jour de St. Augiijhn 7 ou il tenoit 
Sceau , & que cet envoi n’ait pas peu contribué à lui 
occaüonner- la mauvaife humeur qu’il avoir. On 
ajoute que celle qiul a reçue n’étoit truprimée qu’au 
rouleau , 6 c qu*'on Uii marquoit qu’elle avoir été uni- 
quement faite pour lui , "que les autres exemplaires 
iîtiprimés en règle ne paroitroient que pour la Su 
René, un de l’es autres noms de baptcnie. On dit 
que ce pamphlet etl précédé d,’une lèltampe repré- 
fenfant un Bouquet en feu d’artifice , lÿmboie dps 
Sarcalines , Sajilics ik. Epigrammes de l’Ouvrage. • * 
* M le Chanccliir , de ion côté , elt devenu fort 
circonfpeél: ilni défendu à tous les écrivains de rien 
compoier fur les qucRions qu’ils agitoient , & il 
s’oppolê à toute impre.lion d’ouvrages de cette efpccei 
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Le 17 du mois dealer le nouveau Tribunal a. 
rendu un grand Arrêt de réglement qui défend à tout 
’ Marchand, Négoc ant, Brocaçteur , &c. de vendre 
ou prêter à des mineurs , à paine de perte de leur 
dtl , lans qp’aucue repréfentation d’extrait de bap- 
tême faux piit les judifier •, même dans le cas où 
L'jdits mineurs fe diroient eux - mêmes marchands 
ou négociants , à moins que leur état ne fut condaté 

P a 
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par pièces -imidiques, &c. Ce Réglcnjent fort fâ|e 
a été rendu à l’occafion 4 ’un procès élevé dans un 
cas de cette efpcce j tk. fur la Requête du Prceii- 
• reur général j il renouvelle tous les arrêts anciens 6c 
nouveaux du Parlement à cct égard. 

\ 6 Septembre 1771. ' - 

M. l’Evêque de Verdun n’a pas voulu demeurrr 
en relie avec M. l’Evêque de Rennes ; en confé- 
quence il a répandu un Mémoire à confulter & Con- 
fuliatipn.du iz Août , ligné de plufieurs fameux 
, avocats: qui décident qu’il n’y a rien de repréhenÇ' 
ble dans fa conduite > que le Prélat n’a fait que ro 
• qu’il devoit faire , & qu’ij auroit pu lé porter à des 
ades plus siireds & plus violens'coniçe Ibn fuccef- 
leur. Cet avis clt motivé j d’après des allégations 
de faits qu’il faudrpit éclaircir pour ea bien confta- 
ter la vérités 

' " - • - id diiiti. " " ■ — — — 

M. le Cliâncelier a tçnu Sceau aujourd’hui ; ]es 
oblérvateurs ont trouvé le thermomètre bien chan- 
ge > il avoir la face la plus radicule , l’air le plus 
ailé i il carelîbit »oute le monde. 


^ 17 

M. de Groshois , 
Parlement de P-'’ 
Grand’Chambre 
fa faveur & q 
faire calfer; a- 
a été conHrnft 


Septembre 177 z. . 

♦ • • * 

'’remier Prélîdent de l’ancien 
•le , a été traduit ici à la 
’t 'd’un Teftament fait en 
ers collatéraux ont voulu 
•Plaidoyers le Teftament 


— 1 7 5 t{d/f. 


M. Nati ) membre & Conléiller de Grand’’Chaîn- 
bre du Parlement exilé , s’étant trouvé gravement 
malade dans le lieu mal fain & éloigné où il étoit 
rélégué J a pris le parti de revenir à Paris j fans at- 
tendre de pcrmillion ; il a trop bien attefté par la 
mortV légitimité de fon exculé. 
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M. FrttMtt , autre Confciller , plus fpécialement 
eu butte à 1 aiiimofité de M. lè Chancelier; n’ayant 
pu obtenir de revenir pour confultêr fur fes yeux 
qu'il ell menacé de perdre , s’eft aulE tranîporté de 
fon propre mouvement jufques à St. Denis , d’où il 
a écrit aux différens Miniftres : il y a reçu une nou- 
velle Lettre de cachet j qui le transfère en un lieu 
plus fain & lui permet toutefois de rcficr à St. 
Denis le tems néceflaire pour voir les Médecins &C. 
Oculifles. 

— '• i 8 ^te/nbre 177Z. - - 

Il pafle pour confiant que le Pçince deConty, 
d'après les dépofitions faites dans l’afiaire de la Cor- 
rcf^ondatice qu’on avoit ouï dire que la plupart des 
ouvrages proferit s'imprimoient au Temple , a fait 
faire un recherche dans cette enceinte , ainfi qu’on 
l’a annoncé J en a fait drefler procès verbal, l'a .en- * 
voyé à M. de Sartinif , Sc l’a chargé de le mettre 
ibus les yeux du Roi. ' On ajoute que S.*M. a paru 
fatisfaite de cetie foumilïion du Prince, & a déclaré 
■qu’elle ne vouloir point qu’on violât fes» privilèges. 

M. le Pige a reçu avant hier à ibn domicile l’af- 
lîgnation à l’effet de comparoir , & le nouveau tri- 
bunal a chargé la Chambre des vacations de fuivre 
le Décret d aiEgné pour être ouï , & le convertir 
fuccelGvement en Décret d’ajOurnement perfonnel dC 
de prilè de corps , après délais preferits. 

■ " • 18 Sepembre 1771. ■ ■■■ ■■■’ — 

Il paroît un Mémoire à Confultcr & Confultation 
en date du ler. Septembre , pour les payeurs des 
rentes. Cette piece originale 6c finguliere , qui'n’eft 
qu’une tournure pour dévoiler au public une partie 
des iniquités du Contrôleur général , va faire beau- 
coup de bruit , & mérite d'être difeutée plus am- 
plement. 


1 


Digilized by Google 



[ 230 ] 

# 

■■ m il 'i . 19 Septembre JT i, — — — — 

Le Mémoire 4 és payeurs des rentes a exciié una 
fenfation fi fâcheufe auprès du Minifire-des finan- 
C5CS , qu’il a été arrêté avant la diflrjbution j & de 
dix mille exemplaires qu’ils, en avoieni l’ait tirer îl 
en a été répandu très peu )ufqu’à préient. 

Dans ce Mémoire très fage, les p iyeurs des ren- 
ias (uprimés ne s’occupent pas feulement de leur 

• propre malheur , ils font voir, qu’il en réfulte un con- 
tre coup accablant pour leurs* femmes , leurs enfans 
& créanciers , que c’eft en couféqiiencc un devoir 
de jullice pour eux de s’occuper à diminuer leur per- 
te en réclamant tout ce qui dan? un tel de.faftre 

. peut &; doit légitimément leur appartenir ^ en même 
tetris que c’eft un devoir de prudence de ne toucher 
à aucune fomme , de ne participer à aucune opéra- 

• tion de ces difpofitipns quelc'-'nques*» avant de s’ê- 

tre affurés de quelle maniéré ils le pourront faire j 
làns que leurs, créanciers qui lont privilégiés fur des 
portions fuccelîives diftinclcs de leurs finances > 
puifient leur, reprocher d’avoir altéré & dénaturé ’ 
leur gager , . • 

Pour mettre leurs Confeils en état de les diriger 
«n connoilTance de caufe , ils leur donnent une vue 
générale des créations & des luprefiions antérieures 
à la fupreliion aéluelle , ainfi que de divers Edits ’ 
relatifs à leurs offices , comme pouvant j par le traite- 
ment qui fut lait alors aux officiers fuprimés, & par 
les facultés qui leur , furent accordées pour trouver 
plus aifément des fonds , préfenter la mefure jufte ôc 
raifonnable de ce qu ils ont à demander. 

II? expolent cni'uite la crife où ils fe trouvent par 
le lignai des potirftiites les plus vives qu’ont donné 
des créanciers pendant qu ils s’occupoient à faire en- 
tendre leurs llcpréfentations plus relatives encore à 
ces derniers qu’à eux mêmes. 

C’eft pour prévenir & arrêter de telles pourfui- 
jes que Ips Confultans demandent qu’on leur trace 
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iUne marche j une fdrme vis-à-vis de leurs créanciers i 
üc jufqu’à quel point ils doivent réclamer tout- ce 
qui peut leur appartenir aux titres de leurs offices > 
de tout ce que l’on doit lüppoler railbnnablcment 
que réclaineroient leurs créanciers s’ils étoient dans 
le cas d’agir pour eux-mêmes, afin que ceux-ci ne* 
pailTent faire aucuns reproclvs à leurs débiteurs J Sc 
qu’ils trouvent dans leur bonne foi les mêmes rcl- 
foufees que dans leur propre vigilance. 

D’après cet expofé ils font cinq quellions , dont le 
détail meneroit trop loin , mais qui. tendent toutes à 
développer avec quelle impéritie a été dreffé l’Edin 
de lÜpprelIion , qui tombe non-feulement lür les pa- 
yeurs des rentes*, mais reilue indillindtement fur Une 
multitude de citoyens, fans que le fort de ceux-ci 
foit prév'u ni fixé. 

Six Avocats , dont pliifieurs t*ès graves , très mo- 
dérés , très lumineux , pefent ces difficultés au poids 
du Sïnduatre, 8 c les trouvent généralement fi nou- 
velles, ü importantes , .fi extraordinaires,, fi in"fpré- 
vues,, qu’ils n’y voient aucune folution dans les Jurif- 
confultes anciens & modernes ,, & que n’en pouvant 
recevoir davantage de leurs propres lumières , ils ren- 
voient les payeurs des rentes fupriinés à la bonté du 
Roi, à l’équité de fon Minillre, 6 c. ils confeiilent de 
faire de très-humbles & très foumifes 'Kepièlenta^ 
lions au Roi > fur les objets expliqués dans ledit Mé- 
moire. • 

.. ^ 20 Septembre 1772. ■ ■ ■■ ■ ■ , ■ 

X.e Pere Livoire , autre Barnabite du couvent de Pa- 
ris , à relfenti auifi , quoique d’une façon moins cruel- 
le que le Pere MiraçoA, les fuites des foupçons répan- 
dus fur fon compte: il elt auteur d’une tradudion de 
Aluratôri , auteur Italien , qui a écrit fur le Bonheur. 
Il ell queftion en certains endroits du livre -, du Para- 
guay éc des Jéluites. Ceux-ci font afièz maltraités , 
& Is- tradudeur n’a point affoibli les traits de l’ori- 
gi.naL Les partUans de l’Ordre fe font remués, ont 

P 4 * . 
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fâït entendre que ce Barnabite étoit *ûn Janfénifte * 
qui pourroit bien avoir eu part aux divers Ecrits’ con- 
ire le Defpotil'nie aiEiel. Le Miniilere n'ayant cepen- 
dant acquis aucune preuve qui pilt ‘donner lieu à at- 
kenter | la liberté du Religieux , a laifTé le foin à 
l’Archevêque de le molclier , comme celui-ci 
n’a pas une autorité imméd ate ’lur les individus 
d'un, couvent qui n’ed point fournis à l'Ordinaire , 

& que les Supérieurs ne le reiîdroiet.t pas à fes tn- 
finuations coiuie le rel’gieux , il a pris la tournure 
d’interdire tout le couvent , de de déclarer qu’il ne 
leveroit cet interdit qu'après l expulfion du* Perc 
L(vo}re : en forte qu’on a été obligé de donner une 
obédience à ce Religieux pour changer de couvdnt 
& fe rendre à Ellanipes." 

I -- 20 Septembre 1772. ■ 

L’abondance d'imprimeurs François pafles en An- 
gleterre üoit y rendre le» prcil'es beaucoup piustom- 
munés dc mieux montées: le.goiitque cette nation a 
pour nos ouvrages , de luriout pour ceux où une par- 
•tie de la nation maltraite l’autre di s’en moque» va 
les y répandre en quantité. On afi’urc qu’on y- fait 
une Edition compiectc de tout cfe qui a paru dan» la 
révolution actuelle ; entreprife que les imprimeurs 

d’Hollande n’avoient ofé tenter , malgré ietr intel- 
ligence. * 

— 20 dtidi:. 

On a fait fentir à M. l'abbé Terrai le. ridiqule , 
dont il fe couCroit en fermant ainli lu bouche aux 
payeurs de rentes par la fuijpreiiion dùn Mémoire 
auifi réfervé de qui ne l’empêch'era point de les mal- 
traiter comme h voudra: il puroît qu’il a eu plus 
d’égard à cette objeéfion , qu’au reproche d’injufticc > 
auquel il elt accoutumé j il a levé l'embargo Ôi l’on 
diftfibue le reliant des Mémoires. ’ , . 

• 

Il Sr^-tenibre 1772. ! — — 

, LffSr. Lombard ,,ic Clcic uu Procureur de Jobert , 
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arrêté au mois de Mars dernier , a été- relâclié au 
bout de fix mois de’Ja Baftille, où il çtoit enfermé , 
lans qu’on ait pu lui faire aucun reproche. 

21 dttdit. . ... 

, Procès verbal qu’atiroit du faire M. Bajlari , à la 
fl-icc des fottfes qu’il à rédigées. C’efl le titre d’un 
n’ôuveâu pamphlet , imprimé feulement au rouleau, 
& qui vient vraifemblableriient de Bretagne. Il con- 
licflt un Journal de, ce qui s’eft pafie l’année der- 
nière en cette rrovince , lors de la fuprelfion & ré- 
création du Parlcpient de Rennes ; enrichi d’anecdo- 
tes relatives à 1 événement , ainli que des finguliers , 
brcls &■ mémorables difeours du Duc de Pttz-Jawes 
df du Sr. Bafurd à cette Compagnie. 

■ ■ — — 2 1 dudit, — d ■ — 

Mrs. de la Chambfe des Comptes étrangement ba-» 
loifés par le Contrôleur général , lont renvoyés en 
<ternier lieu au tems où on leur enverra enrégiftrer 
les Edùs concernant les rédudions Contre lelquelles 
ils réclament : il leur a dit qu’avant de procéder à 
l’Enrçgiltremqnt ils pourroient farte des Remontrances. 

"-T 24- dudit. — — ■ III» 

Madame R.mond de St. Sauveur , cette jolie fem- 
me du Maître des Requêtes -, vient de publier un Mé- 
moire à l’occalion de fon procès renouvollé au Con- 
leil , en réparation de biens d’avec fon mari Ses 
charmes , joints à fes intrigues, lui avoient fait gagner 
fon aftaire au noùveau. Tribunal au mois de Juillet 
dernier. Le mari s’ell pourvu en calfation du juge- 
ment -, il a répandu des Ecrits-qu’il avoit compofésen 
fa faveur. La première les réfuté dans fon Mémoi- 
re à confulter , où elle prétend démontrer la faulTeté 
des allégations de fon mari. 

Cependant hier RArrêt a été cafle au Confeil , qui 
a renvoyé les parties par devant un autre Tribunal 
pour l’affaire y être inftruite de nouveau. Cette calTa- 
lion fait du bruit, ear ce que c’eii infirmer un juge- 
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Trient d’im Tribunal farori & que M. le Chancelier . 
Irmbleroit devoir choyer avec plus de loin. 

^ 2j Septembre i'’72. 

Comme les Princes n'ont pu être invites à la céré- 
monie du Déceintrement , ’à caule de leur exil de la 
Cour 3 M. de Tntdainr léur a envoyé les plans du 
local & de la diftribiuion, 

^ • 

■ 16 Septembre 1771. ' ■ — ■ 

Un nommé La Ferre } parent du Sr. 7 e Sueur dePeti- 
vUIe, Avocat aiTez renommé 6^ attaché à M. d/ 
Boynes , avoit été enlevé par Turprife , ie ler de ce 
mois 3 chez le Sr. !e Sueur , Sc conduit à la Concier- 
gerie du Palais, où 3 fans autre formalité 3 on l’avoit 
jette au cachot , avec deux fceaux, l’un plein d’eau > . 
l'autre pour 'Tes befoins , un peu de pain & pas la 
moindre 1 imiere. Après llx jours feulement , quoique 
l’Ordonnance porte que les prifonriiers prévenus ds 
.crime lêront interrogés dans les vingt-quatre heures , . . . 

il avoiq fubi un premier interrogatoire par devant le" 
Sieur Goezma» s'qui par fes quefUons lui fit compren- 
dre qu’il étoif foupçonné d’avoir eu quelque part à. 
l’affaire de la Correfpondance , &c bientôt' qu’il avoir 
été arrêté pour».un autre : ce dont eft convenu le , 
Sr.'Commiffaire. Cependant il n’a point été relâché , . 
ôc ce n’elt qu’après deux autres interrogatoires de la 
meme efpece qu'il a été mis en liberté depuis très 
peu de jours. Cette Inquiiition prouve combien le 
nouveau Tribunal eft irrégulier 3 inepte 6c vexatoirc 
dans lès procédures, - lians l’affaire de la Correfpon- 
dance en queftion , il le commet tous les jours- des 
âneries de femblahle efpece ; & quoique les Inquifi- 
icurs ne foient pas plus avancés dans leurs découver- • 
tes 3 ils ne veulent point en démordre , 6c la Cham- • 
bres des "/acations 3 fans pouvoir rien prononcer au 
fonds 3 eft autorifés à continuer l’inftrurtion de la 
procédure. 
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27 Sfptemhre I 77 i- — — — » ' ■ 

t)anî .ie Mémoire à confulter des payeurs .de ‘ren- 
tes J ils demandent , pour fécondé que'.iion , s’il peu- 
■ vent exiger que leurs créanciers prennent en paye- • • 

ment les quittances de firiance que Je Koi leür don- 
ne j & fi en les payant ainû ils feront libérés ? 

Les Coniulfés, après être convenus que dans un • 
cas ordinaire la rigueur du Droit décideroit contre’ 
les Confultans tergiverfènt beaucoup , prétendent 
qu’il eft des cas qui tiennent aux és'énemens d’un 
ordre fupérieur , où la rigueur des principes peut Sc 
doit être foumife à des 'exceptions de. jullice & d’é- 
quité i ils décident ‘que c’eft celui où fe trouvent les 
Payeurs des rentes ; en un mot > ils infinuent que les • 
Payeurs doivent fe faire autorifer par le Roi à rem- 
bourfer leurs créanciers de la même maniéré dont 
• ils l’auront été par S. M. Dé<;ifion funeflc » & qui 
allarme tout Paris , par les conféquences fâçheuiès • 
qu’on* en peut tirer j parles cxem’pl es dangereux qui 
en réfulteront , & la facilité que cela donne au Minis- 
tère de faire fréquemment de lèmblables reviremens , - 
qui reflueroient moins fur les Financiers , propriétai- 
res appareils , que fur leurs créanciers, cohé'ritiers & • ’ . 

afibeiés , ikc. • ■ ' 

■ Il ell des gens qui volent tout en noir , Sc qui 
prétendent que cette Confultation , répandue au nom- 
bre, de dix mille exemplaires, n’eft pas faite ^ans, 
defiein ; que le Contrôleur général , après en avoir 
d’abord arcête la publicité, parce qu’elle manifelloie 
pineptie de fes opérations , revenu à lui a fenti que 
c’étoit l’ouvrage le plus ‘utile pour favorifer lès ar^ 
rangemens poîtérieurS , en mettant de Ibn côté la 
décifion des Jurifconfultes éclairés j qui préparoienü ‘ ' 
de loin le Public aiix coups qu’il voudroit porter. 

28 Septembre. 1772. 

Le public a para mécontent de ne point voir à la 
fête de Neuilly M. le Dauphin, les Princes, fes' 
freres, les PrincelTes , & furtout Madame la Daujdii- 
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ne. C’étoit une octafion de montrer cette dern'cre 
aux PariCens , Sc de lui foutjjir un rpciîlaclc digne dç 
fon âge. ^ • 

Ce même jour , par une bizarrerie très remarqua-, 
ble , toute la Famille Royale, fauf Madame là Dau- 
phine 6 c Madame la Comtelfe de Provence , a affilié à 
un fervicê qu’on a affeClé de célébrer pour la Heine. 
•Enfuite 'M. le Dauphin eft venu chalTcr à Ruel , lieu 
très voilin du Pont. • • 

« 28 Septembre 177t. — — t 

M. l*abbé Philippe j Confeillcr Clerc du Parle ment, 
exilé fort loin -, & l’une des viélynes des vengeances 
du Chancelier} eft à la veille de fuccomber à fon 
irialheureux fort. M. le Comte de Faronville , fon fre- 
re, eft parti en diligence pour aller le voir, ajant 
appris qu'il étoit très mal. * 

■ — 30 êfpumhre 1771. —————— 

M. Duboir de Courval , Confeillcr au Parlement , . 

fameux par l’appareil avec lequel il fe fit tranfppr- 
ter aux Chambres , le jour de l’exil , 'quoique tour- .. 
jnenté ’efe la goutte , vient d’époufer dans ion exil 
Mile. de'Mily , fille du Marquis de MUy, 

* — 30 Septembre 1771. — — 

M. l’Evêque de Rennes , qui ne veut laifficr aucun 
nuage fur là conduite dans ■ la malheureufe affaire 
qui lui a été lufeitée au Parlement de cette ville , 
vient de répandre un nouveau Mémoire à çonfultcr & 
Confultation , contenant la réponfe aux éclairciflemens, 

& au Mémoire de M. l’Evcqde de Verdun. La Confulta- 
tioneft fighée du 14 Septembre. Il enréfulte de plus 
en plus que le premier , eût-il tort au fond , le der- 
nier a toujours tenu unei conduite indigne d’un hon- 
nête homme , à plus forte raifon d’un Prélat, & que 
fon procédé eft inexcufable à tous égards. La Va- 
cance du Parlement de Bretagne , auquel le Confcil a 
•renvoyé décidemment l’affaire pour le Civil, eft 
caulè qu’il eft rerté fufpendu. 
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.* ■ ' M I I ■■ 3 octobre 1771. ■ ' * ■ ‘ ■ 

■ M. le Chancelier a envoyé chercher le Sr. Gillet 
le jeune, Syndic de là Communauté des Avocats da 
Patlctnent (ci-devant Procureurs) & lui a déclaré que 
l’intention du Roi étoit de taire procéder à la liqui- 
dation des Offices de leur ét'pece lupprimés ; en forte 
qu’on va s’occuper de cette befogne pçndant les Va- 
.cances : ce qui ôte tout efpoir à ceux qui comptoient 
fur leur rentrée ou fur quelque incorporation. 

■■ ■ — ' ■ I — 3 OCiobre 1771. . . 

L’Abbaye de Beaumont-les-Tours , dont étoic 
pourvue Mile de Verniandoii , PrincefTe de Condé, qui 
vient de mourir , n’eft point encore donnée. On pré- 
'tend que les gens de la Cour ^ qui voudroient écar- 
ter Madame Lotiife , & mettre cette Religieulè hors 
’d’é'.at d’intriguer, infînuent au Roi de la nommer 
à cette dignité ; mais d’autre part , les Confeiilers de 
la Princeii’e ont eu grand foin de la prévenir, de l’eo- 
gîVger à ne point’folliciter une telle faveur, à la re- 
fufer même , en lui taifant connoître que ce feroit le 
plus mauvais tour que lui ^oueroient les ^er>s peu zé- • 
lés pour fa gloire , ou même lés ennemis: qu’éloignée 
de S.'M. ePe ne pourroit plus 1 aider de fes repre- 
fentatiôns , foutenir la piéié de l’augufte Monarque , 

ÔC rendre à la Religion *les fervices elTentiels qu’elle ' ’ 
lui rend dc, qui lui font li néceilaires dans , ces teiM 
difficiles. — Car, quoique depuis quelque tems oa 
ne 4 >arle plus autant de Madame Lçtnfe , elle a tou- 
jours de longues conférences avec le Roij 6C M. 
l’Archevêque dk M. le Chancelier coutinuent à l’en- * 
doclriner. . .... 

■ . 3 OCîobrc. .1 — — — 

Toute la Prance a les yeux fixés fur les Etats de’ 
•'Bretagne, qui vont s ouvrir inceflamment. La Cour , 
a pris de loin les mefures les plus lècrettes pour pré- 
venir la fein^cntation qu elle craignoit. On a tâché 
■ d’introduire la corruption parmi les membres les. plus 
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tîacgercux , & au befoin M. le Duc de Fitz-Jartict 
doit partir , muni d’inftrudions extrêmemcut rigou- 
rcules ôc de pouvoirs très amples. 

■ ■■ y OClobre 1772. ' ■ — — 

Le Decret du Bailli du Temple donne lieu à beau- 
coup de ipéculations , mais le cours arrêté des bro- 
chures clandellines , Sc l'urtom de la Suite de la Cor- 
refpondance , fortifie férieulèment le Ibupçon que c’c- 
• toit dans cet enclos qu’étoit i’Impriirferie du dernicf 
ouvrage. 

' ■ — î OÜobre 1772. — ' ■! I 

M. le Prince de Conty , qui fe nopiuie P'rançois , 
à l'occafion de ce Saint a donné une grande fête à 
l'Ile-Adam. On a remarqué que, quoique M. le’ 
Comte de la Marche eilt vu Ion * pere depuis fon, 
'fchiime avec les Princes, il n’avort ol'é Je voir à. 
tette occalion-ci. On préfume que l’indécence av^c 
laquelle il s’efl montré au Pont _ de NeuilJy, feu ' • 
Prince, Sc l'ervant d Ecuyer à Madame la Comttfle 
'Dubarri', avoit réveillé iê courroux du Prince de 
Conty, & déplu finguliérfcmenf aux autres Princes. 

— ' 5 OÜobre 1772. « - -•— -m 

% « t 

Il tft quelHon du renouvellement du Bail dei Fer- 
mes quoiqu’il ait encore deux ans à courir -, mais la 
Coar , toujours preffee de jouir, iait par anticipation 
les affaires de Finances. On croit que c’ei'l à Fon- 
tainebleau que (é traitera cette grande affaire ,’ 6c 
quoique les Fermiers généraux fe difpofênt à efeman- . 
•der des indemnités, M. l’Abbé Terrai , de fon côté ,. 
veut une augmentation. Le dernier ^ail , qui n'étoit 
‘que de cent trente millions environ * doit être porté * 
à plus de cent foixante millions, au moyen de nou- 
. veaux impôts que la Ferme n’a qu’en régie aujour- 
d’hui 6c qu’elle doit réunir au prochain Bail. 

— — 6 OÜobre xyyz. ■ — ... 

On a dit, lors du déceintrement du Pont de Neuil- 
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7y J un bon mot qui n'eft pas la circonHance la moins 
piquante dè cet événement. Cn a obij^tvé que les 
Ibldats 8c ouvriers leuJcmcnt, gagés pour ceJa, a- 
voient crié. Kii»e le Roi i que ces accl.imaticns n’a- 
Voiein point.' été" répétées par aucun des échatiauds > 
qui contenoientune imnienfité de Ipeétareurs ; ce qui 
fnifoit un contranetres- remarquable , ik dont en ef- 
fet l’Arnbafladcur de Naples témoigna fa luiprife à 
quelqu’un qui l’accompagnoit ; Mais, lui répondit-oii 5 
• lorfqtie le Prince eji feitrd, les Peti^ks font muets. 

' ' ■ ■ ■ 6 0 £lohre 1772 . ■ 

Au moment où l’o« s’attendoit le moins à quelque 
nouveauté , où les bons Patriotes gémifîbitnt du li- 
lence général des iTcrivains de leur Clâfe , où le» 
Inamovibles trlomphoient , s’imaginant- par leurs prq- 
cédure , leurs inquifîtion , leurs vexations , avoir ’ 
arrêté le cours des Brochures, le Su^^lêmem à 'a Ga- 
zette de France , N°. VIII, a tombé comnîe un*ccup 
de foudre dans Paris. Il a produit d’autant plus d’et- 
fet , qu’il eft infiniment meilleur que les précédens , .* * 
étant dégagé do toutes, ces anecdotes faufies & invrai- 
femblables dont ils font farcis , 6c d ailleurs cnr chi 
d’une Lettre à l’Auteur dû A'°. VII du Suj^Usmnt à 
la Gazette^ excellente facétie , "qui • fans être tont-à- 
fait aufiî bonne & auifi plaifante que la Lettre à Jac- 
ques Vergés , lèmble fortir de la même plume, C’eft 
encore un morceau très propre à dtfoJer le Chance-’ 
lier, par la maniéré adroite dont on le fouille juf- 
ques dans les entrailles -, ce qui prouve que 1 Ecrivain 
eft bien près de lui , ou qu’il ell fervi merveilleulè- 
ment par ceux qui approchent" Monfeigneur & ont la 
confidence. Nouveau ttrurment qu’on lui prépare, 
en l’obligeant de foupéonner par-là. Tes amis les plus • 
intimes , les dépofitaires les plus fùrs de fes lecrets. 

— - — 6 OÜobre 1772 . . 

Un particulier de Joigpy , doué apparemmt nt d ii.n 
grand talent pour les anagtames , .occupé dèpuis • 

♦ • 

« 

\ • • 
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longfcms à tourner & retourner les Lettres des di- 
vers nom du Chancelier > a enfin trouvé un fens très 
flatteur , & il a fait préfenter Ion ouvrage au Chef 
fupreme de là Juftice. Celui-ci , quoique très modet 
t6} n’a pu qu’être infiniment l'enfible aujc louanges de 
ce particulier , & pour lui en témoigner fa latifiic- 
tion il l’a fait excmpter.de Taille ; récorapcnle que 
les autres Bourgeois fur le'fquels ce déficit fera ré- 
parti , trouveront fans doute bien méritée. On 
en peut juger pat ce petit chef-d’œuvre : les noms 
font.: 

René-Nicolas-Char les‘/^ugtijUn de Mstqeou. ' 

Anagrammb. 

» 

1 / a ménagé, fomenu lafuijfance du Trône. 

Un autre , dont on ne dit pas la récbinpenfe > \ 
trouvé celle - ci ■ . 

. Augufie Chancelier. , fans pareil au monde. * 

« 

—————— 7 0£lobre’i'77i. 

• 

Il p.iroît une Déclaration du,Roi , du Août 'der- 
nier , qui ordonne que les Officiers de la grande Chan- 
ccllier ne feront pes. fujets à l’exécution de l’Edit 
du mois de Décembre 1770, concernant le Marc 
d’or. ' 

. 7 octobre 1771 . -«■ " « ■ ' 

M. le Chancelier, toujours occupé de maintenir 
fa befogne & de confolider fôn no.uveau Tribunal, 
voyant que les Liquidation* ne vont point , s’évertue 
à trouver des tournures pour y fuppléer &C pour dé- • 
baucher au moins quelques membres. En con£e- 
qucoce , il palfe pour confiant qu’il met en œuvre 
M. d'Aligres le Premier Préfident, qui a fi lâche- 
ment abandonné fa place , ôc que pat l’entremife de 
. cét ap«fiac de la MagilUatur* , il fait uavailler les 
. Con- 
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Conrcîllers de Grand'Cliambre les plus avides; il 
leur fait propofer de rentrer dans leurs fondions , 
& de les metn^à même de réparer le tems perdu > 
en rétabliiTant les Epices qui avoient tant d'attraits 
pour eux. Malgré le peu de fonds qu i! y a à faire 
fur les paroles d'un Chef de Juflice auiii décrié dur 
le chapitre de la bonne foi , on craint fort que plu- 
fieurs ne le lailTent tenter. On ne, pourra f^avoir 
au julle quel eft le genre de Négociations, ik- au- 
près de qui'ces dernieres font conduites, qu’à la St, 
* Martin , iorfque les traîtres le demalqueront. 


8 OÜobre X771. -* — — ■ 

Depuis quelqu? tems M. le Chancelier paroît Ce 
porter à merveille j fon teint meme s’éclaircit , & 
ia ligure annonce une ame calme ôc. lereine. Mal- 
heuceulemcnt , quelques gens qui l’ont l’urpris dans 
fori particulier , avant que fa toillette filt fime, l’ont • 
retrouvé le 'meme: on" en conclut qu’il lè farde', 
non en femmelette, pour fe rendre agréable & 
plus fédudeur auprès du feXe , mais en Politique 
profond , qui fjait combien il eft ellèntiel d’en im- 
pofer d’abord par l’extérieur. Il palTe pour confiant 
qu’après avoir mis une abondante couche de blanc , 
il ajoute une couche tendre de rouge , dont il réful- 
te un teint de lys de rôles -, bien oppofé à cette 
peau jaune , olivâtre , plombée , qui lé failbit appel- 
lcr autrefois la Bigarradc , par le Maréchal de 
Brijfac , aujourd’hui un de fes plus ardens defen- 
feurs, Ü 

9 àclobre 177». ——————— 

Quoique la récolte ait été très abondante, il lê 
fait dtf grands accaparemeiis de bled , & l’on annon- 
ce d avance que le pain fera tr.s cher cet hiver. Le 
Mimlicre, qui efl fdr aujourd’hui de les Tribunaux, 
ne fs cache plus : * on fçait que le Contrôleur géné- 
ral a donné publiquement des ordres pour des en- 
levemeils iramenfes j les Greniers de la 'terre de U 
. Jom. lU, ■ g ■ 
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Motte l'ont particuliérement bien fournis , 8c pour 
fon compte particulier : on ne doute pas qu’il n’en 
tire un très grand parti. " 

—T— ^ OCîchre 1772. ■ - « 

On fçait que M. le Dauphin & M. le Comte de 
Tvovenct étdient dans une forte de froideur depuis 
quelque tems. Outre* les motifs, de délunion dont 
oh a rendu compte, l’adeélation du fécond Prince à 
voir Madame Dubarri déplaifoit beaucoup au pre- 
mier. 'On prétend qu’il a profité du mécontentement 
général qu’a occafionné, dans la famille Royale, la 
fête .de Neuiily , pour fe rapprofjicr de fon frere 8c 
lui faire fentir la néceilité de leur accord, il lui a 
fait connoître combien la Comteffe , guidée par de 
mauvais conlèils ,' éloigneit le Roi de la famille ^ 8c 
la néceilité de faire ligne contre elle. On veut que 
le Comte de Provence ait promis de i\e plus voit la 
* favorite. • , ' 

— ■ I - — I ■ — 10 Oâobre 177a. — l ima M l 

Toutes les Lettres de Bretagne annoncent les vi- 
ves inquiétudes de la NoblelTe & du Clergé liir le 
fort des Etats prochains , car on prétend que le 
Tiers Etat, ou du moins le Peuple, le Payfan, lé 
Cultivateur , gémilTans fous le joug des deux autres > 
ne feroit pa$ fâché de les voir abolir , dans l’efpoir ■ 
d’une moindre fervitude. C’eR lui qui fupporte la 
plus grande partie dés impôts, & qui lèmble ne 
travailler, ne vivre, n’exifter que ‘pour fes maîtres. 

On ajoute , au furplus , que la mifere efi extrême ; 
que le pain y eft toujours' fort cher j que cependant 
le prix çxcelfif du bled y a occafionné quelqu'ému- 
lation parmi les gens de la campagne j que Âe cette 
calamité il en a réfulté un bien, en ce qu’on efi 
parvenu à défricher quelque partie de terre inculte, 
mais qu’if en relie encore quamité à travailler 8c 
que les EcoRomilles de la Province ont .beaucoup 
de peine 'à endoâriner ces malheureux; qufils n-’ont 
{pçote pu parvenir à 1« faire fe départir de leur 
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routine J de femer du farra^in, préférablement â 
toute autre forte de bied, quoique celle-ci luit la 
plus diiiicile à élever j la plus déiicaie , la plus fuf- 
cepiible des toutes tes influences de i’air , qu’elle don- • 
ne une nourriture mauvailc, ou moins lubllantielle, 
üf. quelie ne puiilc lé conlcrver plus d’un an. ■ 

On a fait mention d’une" Compagnie de particu- 
liers j qui s’efl formée dans ce pays-là , pour affer- 
mer tout le Goinwn ou / c - h - dne , les 

herbes marines que les flots dépofent lur les bords, 
de l’Océan , de qui fcivent à 1 engrais des terres; 
Comme la cupidité ell le motif ce cet accapare- 
ment > il en va réfaher une cherté qui rendra la cul- 
ture plus difficile. 

- - Il OCîobre 177Z. — 

On. parle depuis longtems d’une Vie de M. de 
Beaumont , Archevêque de Paris , mais' fi rare que 
peu de gens attellent l’avoir vue : on prétend qu’el- 
le remonte jufqu’à I hilloicc galante dç là jeunefie , 

& contient tes détails les p*us particuliers de fes 
privautés , qui n’ont pas toujours été édilians. Si le 
livre exifte , il y a grande apparence qu'il vient 
d’Angleterre, il faut s’en défier’ autant 'que des 
Mémoire! de M.idame la Comtejfe Dubarri- Cepen- 
dant le I^élat , inllruit du bruit que fait fon hilloi- 
re , en a été vivem*ent afi'edé 5 il enj a eu plufieurs 
attaques de néfrétique ^ de de tems en tems on craint » 
qu'il ne paffe dans quelque crife. J\lais , en habile 
courtifan , il fait bonne contenance , il va tant qu’U 
peut , de affeéle de fe montrer beaucoup en public. 

— — 7— H Oclohre 1771. — ~ 

Les Payeurs des rentes fuprimés , d’après leur, 
Conlultauon , ont dreffé uné Requête par un Avo- 
cat au Copfeil, de l’on^ prefentée à M. le Chance- 
lier, comme au Chef fuprême de la Juftice , le fèul 
en état de mettre fous les yeux du Roi la pofitioa 
critique oil ils fe trouvent , de la néceffité d’une loi • 
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nouvelle' fur ce qui les concerne. Maïs au'dernicr 
Sceau ) il leur a déclaré que cela ne le regardoit 
point i qu’il ne pouvoir fe mêler jdc leur affaire j 
qu’ils euflcnt recours à l’Abbé Terrai , c’eft-à dire , 
aiu Confeil des Finances > dont lui y Chancelier > 
n’étoit pas ; &c que -fi la décilion lui étoit renvoyée 
par ce Confeil ^ ou que le Contrôleur général lui 
écrivit fur cet objet , il verroit alors ce qu’il con^ 
yiendroic de faire. 

Les Financiers ont été conffernés de la réponlè: 
En effet, les renvoyer à l’Abbé Terrai, c’eft les- 
ibumettre au jugement propre de leur adverfaire , 
dont ils ont déjà éprouvé le mécontentement par • 
des menaces indiferetes de prifon, de Baftille, s’il 
iàifoient les mutins j. en forte qu’ils font fort indécis> 
de n’agiront , fuivant les apparences , que lorfque , 
preffés par leurs créanciers , ils ne pourront s’en 
difpenfer. 

D’ailleurs , l’affeélation qu’ai eu le Minillre des 
Finances de donner au Sr. Droùais ‘de Samerres l’un 
d’eux , une place dans fes Bureaux , & d’en faire con^. 
férer une autre au Sr. Molïere , fon confrère , dans 
ceux de M. de Boires , enleve ainfi à cette Compag-* 
nie les deux Membres les plus en état de parler & 
de foutenir leufs intérca. 

é 

■■ I Odohre 177*. .. 

Le Public eft effrayé d’un nouveau Bureau d'Ad> 
miniftration fecrette que vient d’inftituer M. l’Abbé 
Terrai. C’eft le Sr. Beauram , premier Commis , 
qui eft à la tête. Les membres font obligés au 
grand myftere j ils travaillent chacun chez eux, 
& même fans fe communqiuer ce qu’ils font. Les 
projets particuliers de ce Miniftre ne peuvent ctr* 
que terribles , & l’on ne peut conjeéturer quelle opé- 
ration fîniftre il médite. * 

- ■ ■ - liORohre 177^. - ' " — 

^ ne confit pas pat quelle inconféquence exj 
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traordlnaire > les Ma^iflrats de Province fê font fait 
prelquc tous «liquider , quoique leurs principes dut 
lent être les mêmes que ceux des Magiftrats de 
Paris. 

- Il Ofîobrc 1771. ■ ■ - 

On a enfin tiré au clair les charges aéluelles de 
l’Etat } en ce tqui concerné les Rentes lür la Ville > 
tant anciennes que nouvelles > tant viagères que per» 
pétuelies , les Rentes l'ur les Taille'^ > les Rentes 
d’Efleis Royaux > pafTés en vertu des Arrêts du 
Ccniêil > ' 6 c les Effets Royaux fubGflans encore en 
Effets au Porteur. • , 

Rentes fur la Ville. . . 68,000,000 Livres. 

Rentes fur les Tailles. . . 14,000,000. 

Rentes payables à la Caijfe 
des eimortijjtméns d’tf- 
fets Royaux j pajps en 
\ Contrats, .... 28,000,000. 

110,000,000' Livres. 

Billets des Fermes > Affî- 
gnations fur les Pojles , 

. Refer iptions , Aidions de 
ta Compagnie des Indes , 

&c 12,000,000 Livres. 


' Total 1X2,000,000 Livres. 

« - 

' Ainfi , les Rentes de l'Etat indifpcnfables à payer > 
dans les principes de la bonne, foi > malgré toutes 
les annihilations & rédudions , fe montent encore à 
122 Millions , non compris les Liquidations d'Offices 
de Magillrature , dont le détail n’eil pas fixé. 

■ - — 13 Odoire'1772. I ' I « 

Lés années du Bail ^des Fermiers Généraux coo; 

Q 3 
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fent d’ 0 (flobre en Odobre. En conféquence on a 
arreté, au commencement de ce mois ,• les .états de 
recette & de dépen(c , depuis le xer OcVobre i'’"7i 
julqu’au ler Odobr^ i77i. Dans celui des Droits 
d’Aides , pour l’entrée des vins , dans la bonne 
ville de Paris, il s’ell trouvé que la'tptalité des 
Muids , qui eft Ordinairement de 159,000 "Muids , 
n’a été que 159,000 Muid- : d’où il rélulte une di- 
minution de dçux cinquicm'es : c’ell celle d’un profit 
net pour la Fe-^me , à raifon de 40 Livres par 
Muid > de quatre Millions. 

i,.»,. fc» IJ octobre 1772.. ■ 

Il jr a dans la Provence une reforme de Mathu- 
rins , appellé’ Mathttrins Dûkdux , parce qu’à l’exem- 
ple des Capucins , il i.e portent que des fandales & 
vont nucis pitds. Cela a choqué la propreté de quel- 
ques Evêques Potq /nr de la proviiTat > qui ont porté 
leurs plaintes à la Commiliîon des Réguliers pour 
la Réforme des Moines. M. l’Archcvêqutx de Tou- 
louCe , leur grand antagonillc , en a parlé au Géné- 
ral des Mathurins'de Paris, & celui-ci a confeniià 
les rt'Cueillir,*rnoytnnant un emprunt qu’il leroii^u- 
torifé de faire Ils (ont environ 70 Relipjeux de 
cette efpcce. On ne fçait ppurquoi le nouveau Tri- • 
bunal s’eft refufé à l’enrégiflrcmcnt des Lettres 
patentes peur cet emprunt , d autant que tout efl en 
réglé du cô é de la Puiirancc Eecléiiafiiqee , que le^ 
Pape a approuvé l'incorpora: ion par une Bulle, & 
qu’elle a pafie au Parlement de Proveye. 

— ' - — — — — ly ÔCiobre 1772* ■ ■ - — 

C'eft dimanche prochain 1 8 , que s’ouvrent les 
Etats de Bretagne. "Cette cérémonie le fait ordi- 
nairement à 8 heures du foir. Tous 'ceux qui ont 
droit dy entrer, réunis à cette heure, on nomme 
différens Députés , qui vont chercher le Comman- 
dant de la ^ Province , ou celui qui tient les Etats 
pour le Roi , & les autres CommilhUres de S. M. 
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Ils fe rendent chez lui en chnifes à porteurs. Celui- 
ci entre dans fn chaiiê à porteurs dorée. On'ref^” 
cône ainli. 11 <?ntre dans la fallc , va fe placer 
fous fon dais ; les Commifl'aires alfis au deflTous de 
lui. Il ouvie_ la l'éancc par un Dilcouis’, oh il an- 
nonce fes pouvoirs & les de.Tiandes de S. M. En- 
foitc les- trois Frélîdcns des Ordres lui répondent 
chacun luccelfivejnent , par un difeours d’apparat j 
après quoi il fe retire , àc fouvent on délibéré tout 
de fuite. C’eli cette importante Délibération qufon 
attend avec ■cmprelfemcnt. Les uns prétendent qu’elle^ 
commencera par une adhéfion formelle à 1 ^ Protefta- 
tiom des Princes > ou plutôt qu’elle fera la feule & 
unique julqu'à ce qu’on 'voie ce qui <en réfultera. . 
D'autres aflui-cnt que les choies* fe palTeront à la- 
fatisfadion de la Cour , &c que les 83 auront la 
prépondérance > au mt^erf de la corruption qui a 
predigieufement gagné. Il faut le rappefier qu'»n 
nomme ainli les Gentilshommes voués à M. le Duc 
d’ Aiguillon , & qui fo lignalercnt en là faveur à la 
fameufe alfemblée’ de i7^6. 

» 

— — — — — IJ Odobre i 77 i* 

Toutes les Lettres particulières de Rome ne font •* 
pleines que de détails- fuj le coup fenfible , porté 
récemment aux Jéfuites , par la fupprcllion du Sé- 
minaire Romain , qui avoic près d’un million de 
revenu. 

• • 

IJ Odobre 1771. 

On vient de fixer le rembourfement des Charges de 
Procureur au.^^a^lement fupprimées, à i j,ooo Livres , 
c’eft-à-dire , qu'elles font liquidées à ce prix. Beau- 
coup les ont achetées plus cher, à caufe des prati- 
ques qui y écoient réunies i ce qui les faifoit monter 
k 60, 80, 100, dbo Livres. Tout celt ell perdu pour 
ces malheureux , dont il y en ^ plufieurs dans la der- 
uiere oiifere. * . ^ 

Q 4 ‘ 
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16 0£lohre i77i..«— — 


L’ouverture des Etats efl reculée de deux jours » 
& ne fe fera que ,1e zo de ce mois. 


16 OCïobre 1771. -r 


Depuis quelque tems , le Miniftre des Affaires E- 
trangeres- avoir fait défendre au Journal de Verdun & 
au Journal encyclopédique d inférer dans ces lecueils 
l’article des nouvelles politiques. On ne favoit à 
quoi tendoit cette défenfe; on fait aujourd'hui que 
c’étoit pour préparer l Introda^ion du Journal liif~ 
torique &' Politique 3 que des Ecrivains aux gagps 
de ce Minidre rédigent .ÔC publient. Dès le 10 de ce 
mois en en a répandu avec aft'edation & gratuitenfeiu 
ijooo exemplaires: il aura 60 pages, &" paroîtra 
•trois fois par mois, de .10 ;purs en 10 jours. On . . 
juge par cet Ef'ai que le projet ert de faire tomber 
les Gazettes Etrangères , & d en élo)gner infenfib'e- 
ment, fous prétexte que ce Recueil (cra le Précit y 
VExtrait} la Réd&CJion de toutes les Gazettes de l'Eu- 
rope, au nombre de plus de ioo, fan; exctption.,Ma s • 
on cbferve déjà qu’elles font fenfiblement mutilées , 

& que par le cht ix adroit de tous les faits feulement 
qui favorifent le Defpotifme, l'exaltent & l'élevent 
au defius des autres Gouvernemens , on veut façon- 
ner tous les peuples à la fervitude. C’cfl une apo- 
théofe^ pcipétuclle que l^rélèrve notre Minilterc pour 
compenlêr l impteffion que pourroirnt faire des ccriti 
plus véridiques , il cherche à lé dedomm^er d’avan- 
ce, par les louanges balTes.& mendiées que lui prodi- 
guent des Ecrivains vils & mercenaires, de J’cxécration 
de la Podertté à laquelle il voit qu i! np peut cciiap- 
per. Comme .c’eft une entreprife qui palfe pour de- 
voir êtic très lucrative , le Sr. Alurin, très ard. nt pour 
toutes le; occafions où il s’agit 'de gagner de l’ar^ 
gent, efl un dc| premiers coopéraieurs. 

: — — — 16 Otlobre 177^. ' « — — 

Les. recherches conire les- auteurs , imprimeurs, 
'colporteurs & leéteurs mêmes, des écrits profctics 
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par I« nouveau 'tribunal , fe réveillent > & l’on vient 
d’arrêter tout récemment pluQeurs perfonnes , entre 
autres la Dame Domié, marchande de modes du Tem- 
ple > chez laquelle on alTure avoir trouvé des Maga- 
zins de Brochures & qui paflbit pour très experte 
dans ce commerce clandeftin. On ajoute même que 
le premier Gentilhomme du Prince de Conty eft en 
fuite J ce qui mérite confirmation très ample. 

— ig dudit. ■ — — - — — • 

M. l’Archevêque a diné le jour de St. Denis , à Sr. 
Denis > avec Madame Louife.> ce qui intrigue beau- 
coup les gens du parti contraire. 

Madame Lotiïfe , «quoique inangeant au réfeélçire 
& la meme portion que les Religieules > a de très 
vafies & de très abondantes cuifïnes dans le couvent , 
qui fument fans cefle & fervent à différentes tables 
pour ceux que cette princefle admet à fa familiarité, j 

— ■ — ,g Octobre 1771. — 

,On annonce un projet effroyable de l’abbé Terrai, 
qu’on n’oll-roit citer fous tous autre Miniltere j mais 
qui s'accrédite fous celui-ci , où tout cfl croyable ôc 
poHibltf: par un effort de génie il a imaginé un moyen 
tllr d’éteindre les rentes perpétuelles dont l’Etat eft 
chargé, montant environ à 4y millions j c’efl de les 
rendre viagère -, feulement à,mefure qu’elles pafTeront 
en ligne co. latérale, en forte que l’héritier en jouira 
bien , mais ne pourra les tranlmettre , même à lès 
enfans : d’autres adouciffent la choie , en ajoutant 
que ce fera feulement dans le cas où il n’aura pas de 
polléiité. .Par cet arrangement il eft calculé que fous 
Un période de tcifis quelconque , tout doit enfin ren- 
trer fous la main du Koi. 

^ ■ — 1 g dudit. — I ■ ' - 

Depuis longtems les Arrêts du Confeil étoient tel- 
lement décriés que lorfqu’on vouloir parler d'un cl- 
prit gauche, faux, abfurde, on dilbit il raifomt com- 
me un Arrêt du Confeil, La multiplicité de ces Arrêts 
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augmentée confidérablemcnt depui# le Defpotîrme 
plus aSfoludu Miniftcrc & même des Cqmmis , n’a 
fait que les rendre plus pitoyables, au point que dans 
le meme jour y s en rend d’ab’lblument contradiéloi- 
res,.&: qu on fa c fignér un Miniftre à la fois Je pour 
& le contre. M. de Boynei , qui palTe pour avoir du 
jugement, à rougi d’unp telle ineptie , & pour éviter 

furprife de cette maniéré , oC 
le fouliraire à un femblable ridicule , il a créé chez 
lut une efpcce de Bureau judiciaire , à la tête du- 
quel eft le Sr. Hot^dat , Avocat au Confeil 5 il a pour 
adjoint le Sr. U Sueur dç Petivilie , Avocat au Par- 
lemtmt , & un ancien Procureur. Tous les arrêts du 
Conieil qu on lui fait figner doivent être portés à ces 
Melueurs , qui les examinent , les diicutent,, en tien- 
nent Régillre, les comparent, entr'eux , & voient s’ils 
ne le ccoifent pas 5 c ne s’excluent pas réciproquement. 

17 OCîobre 1772.-—— .. 

.Au moment où l’on s’y attendoir le moins , au 
milieu de l’appareil des Vexations , des procédures , 
& des fupplices deftinés aUx auteurs, diftributeurs, 
colporteurs , fauteurs & adhérens des Brochures fi 
rigoureufement prolcrites , on a trompé l’elpion , & 

, Monfeign;nr a paru de toutes parts : 

cefi une brochure de jS pages, non comprife l’.Epi- 
tre dédicatoire. 

CelJo-ci eJl adrefiec à Monfeigneur René-Kicolas- 
Charles- Augujiin de Mitipcoti , Chancelier de France. 

auteur lui fait des exeufes fur le retard du Bouquet , 
ij Je rejette fur la fuite de l’Editeur de la Correfpon~ 
dawcej il s’annonce comme un nouvel athlète qui 
eicend dans 1 arene , il témoigne la plus grande 
lecurité, & fait entendre la mal-adrefie de tourmen- 
ter les malheureux qu’on tient en prilbn, pour décou- 
vrir un fecre't dont on ne les a certainement pas pris 
pour confidens. Du relie il annonce que s’il venoit 
* être yiélime dé fon zele , il feroit bientôt rempla- 
ce par une foule d’autres Ecrivains , que s’il n’eft plus 
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•en France de fanatiques de Religion} il en cft encore 
de Patriotifnre. C’ell l’emplci d’une telle fcciété de » 
prévenir par des fecouifes fréquentes rafFaifiemcnt _& • 

l’inertie du gros de la l'iation , peuple volage > qtii 
lit de tout & chez lequel #1 cfl effcntiel de graver 
l’imprcllîon forte &* mâ e de cètte vertu qui rci'de 
dans le cœur des héros citoyens. . • 

. Dans une petite préface qui commence le corps 
de l’ouvrage } l’Eci^ain > par une firtion ingéivcufc 
& fublime } va d’abord au tombeau de Vincent AIu«- 
pou ( l’auteur d’un fameux aflallina't , tant reproché 
dans les autres parties de la Correfiiondlince ) pour 
chercher entre les cyprès qui l’entourent , des fleurs 
propres au Bouquet qu’il delline au Chancelier. Pro- 
fopopée effroyable > qui en réfulte. ... Il vole au 
Temple de Thémis > oivii ne trouve que des décom- 
bres <5c des ruines » fur lefquels font affis les nouveaux . 
Sénateurs. Il fe réfout à faire faire le tableau de Mon- 
feign^ur par les artiftes les plus habiles... Perfonn’e 
ne Veut fe prêier*à fbn entreprife , il a recours aux 
Ecrivains’} 6c il trouve dans Tacite le portrait de ce 
grand perfonnage peint de main-ue maître. Il y afou- 
le difféientes touches } prifes de quelques peintures 
vives & fortes de l’Editeur delà Conrefpondance ; ÔC 
fini;, par un dernier trait forti de la bouche du Roi : 
vnion Chancelier , difoit-il ces jours derniers > ejl un 
frif>on } mais d m'ijî néctffaire. 

•Vient enfaite l’Apothéofe de Monfeigneur. C’eft 
un perfilage continuel d’une brochure intitulée le 
Vitu du la n.:tion , fait fous les yeux de M. le Chan- 
caier } avec cette Epigraphe Deur nohif hat otix 
J'ecis , oit le .Panégyrifte l’appelle ‘en effet le Dieu^ ., 
tutÀ'aire de la Prance. De -là le D'ieix Maupeou , ca- 
téchslmc très piail’ant en conféquence , où l’on prou- 
ve fa divinité par les différens paragraphes du pam- * 
phlet .apologétique èjc le détail de fes magnifiques ÜC 
célcllta attributs. On ne peut faire fentir d’une fa- 
çon plu> ingénieul'e l’indécence } 'lé ridicule } la faut 
icié} la ùdeui du plat encens dont Mortlcigneur s’etii- 
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vre lui-mcme par l’organe de foti bas adulateur. 

Le jerric paragraphe eft intitulé: Jüjticir venger ejfe 
dii Dieu Mutifeou. On y dévoile en carâdirerts éner- 
giques toute l’iniquité de fe procédure inftfuite dans 
l affaire de la Correfponàûnce : on démontre que c’eft 
unejiorreur, une abomination*, par les propres pa- 
roles du Chancelier , qui pour exciter les liippôts à 
devenir impitoyables, les avertit que c’eft leur pro- 
pre'querclle quils ont à'vengex, & qu’il font de* 
lâches, s’ils ne font de ces coquins une punition 
exemplaire. Ce qui donne lieu à une harangue fan- 
■glante de l’orateur, qui le luppofe arrêté & préiènté 
à ce fénat infâme 5 après leur avoir déclaré les mo- 
tifs de réeufation en général , il en apoftrophe indi- 
viduellement chaque membre, Sc leur reproche com- 
•me moyens de réculation* particulière une foule d’i- 
niquités dont ils Ce trouveru coupables. On ne pou- 
voit amener d’une façon plus adroite & plus naturel- 
le le recueil de tant de turpitude^ Le tout eft ter- 
miné par un hymne en l’honneur du Dieu M^ufeou > 
qui ii’eft qu’une parodie appropriée des terribles im- 
préca'tions de Camille dans les Horaces. 

Tel eft le précis de l’ouvrage , non moins propre 
que les autres à défoler le Chancelier & les adhé- 
rens: il eft daté du quatre Novembre, jour de la 
St. Charles } un des patrons de M. de Muu^eou: ce 
qui hit prélumer qu’on a prématuré le tems du débit 
par des circonftances heureufes. 

■ - 21 Oüobre 177a. - 

Il court matiufcrit un- billet doux de M.de Sorkouee 
à M. de Maupeôu , en date du 10 Qéfobre , où l’oa 
offre à ce Chancelier , en attendant fon BouqutS) vne . 
chanlon des plus ameres: ce qui annonce quelle a 
été faite avant que le Bouquet parût. 

pm, m . zi OClobre 177%.' — 

M*. le Valeur 'Avocat, a 'été arrêté ces jours 
derniers 3 on prétend que Ton cas eft très grave , en 
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ce qu’on a trouvé chez lui des brochures 8 c manuC- 
crits fur les affaires du tems , avec des ratures de la 
main. * 

—————— 21 OÜobre 1772. ' ■ • 

M. l'abbé Terxai vient tout récemment de déployer 
les relTources de fon* génie envers les Secrétaires du 
Roi , qui reclamoicnt une portion de vingt mille Ecus 
de rentes à eux faites par le Roi , pouj^ augmentation 
de finances dont il leur efi dtt deu.% années. Ce * ' 

Miniffre embarraffé d’abord de leur répondre , leur 
a propofe de débarrafler tout-à-fait S. M. de cette 
rente, non en la rembourfant , carie Tréfor Royal 
ne rendjrien, mais en la prélevant annuellement fur 
les futurs Récipiendaires , & en impcil'ant fur chacun 
d’eux une taxe de mille Ecus de plus , comme frais 
de réception. 11' a évalué que, bon an mai .an , il y 
• auroit vingt réceptions , ce qui feroit ladite fomme , . 
de 00} 000 Livres. Et à l’égard de deux années 
dues , il prétend libérer encore le Roi de Cette dette 
en autorilànt ladite Compagnie à prélever par un ef- 
fet rêtroaélif une fomme de 40,0*00 Ecus fur les dèr- 
niers requs , à raiibn des mêmes dits mille Ecus qu’ils 
feroient obligés de fournir. Quelqpe merveilleux que 
foit cet arrangement , les Secrétaires du Roi font des 
Repréfentation) , Sc ont peine à s’y prêter. 

» ■ - 23 octobre 1771. ■ ' — ■ 

M. le Chancelier s’occupe beaucoup de tout Ce qui 
peut confolider fa befogne, & pour écarter dëlbrmais 
' les Réclamations des malheureux Procureurs qui le 
tourmentent , il cherche les moyens de les rembour- 
fér 6 c de leur donner au moins un peu d’argent 
comptant. Non moins ingénieux , non moins fécond 
que l’abbé Terrai dans fes rcflpurces^ il veut aulfi 
tirer de la chofe même de quoi fubvenir à ce rem- 
bourfement , fans qu’il çn coûte au Roi que le Par- 
chemin. En conféquence il porte d’abord les char- 
ges d’ Avocat du Parlement de i jooo Livres à i8ooà 
lûncf ^ l^et charge» d’ Avocat aux Coniéils, ^ui n’i^ 
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toîent précédemment que de 40>coo Livres , donnene . 
encore un excédent de i^tOoo Livres à financer: ils 
font 7z , d’où il léfulte urf Capital de ijOoS.ooo Li- 
• vres , qui joint à 1 autre de 3O0j00p Livres , fait 
‘133C8 000 Livres à répartir entre 4C0 Procureurs, ' 
qui toucheront par ce moyen un ptu plus, de mille 
Écus d'argent coirrpiant chacun : on leur adminiftrera 
une quittance de finances poùç le l'urplus. 

-i— il— aj Ofiobre 177X. - •- . ■ — 

Les Receveurs généraux des Domaines & Bois 
font loujpurs dans les mêmes tranlês pour ce qui les 
concerne i il ne ceflent de harceler le Contrôleur 
général pour connoître les dilpohtions à leur égard ; 
mais inutilement. Il elt très boutonné vis-à-vis deux. 

. Heureulémein il ne trouve pas mauvais leurs impor- 
tunités J ■Ôi. leur permet d’envoyer auprès de lui des 
Députés à Fontainebleau. Il n’en ell pas de niên e- 
des Payeurs des Rentes lupr;més , qu’il écarte impi- 
toyablement , & qu’il ne menace que de Lettres de 
cachet & de , Bafiille. 

» ■■■■-. 25 Ociobre 1772. — , 

■ Billet doux de Àî. de Sorhouet à M.de Maupeon^ 

Monseigneur, 

»> Je m’étois bonnement imaginé jufqu’àcc jour que 
■la càbale avoit épuifé tous .les moyens de vous faire 
injuré , je penfois que les Libellifies , Editeuis , Gra- 
veurs ôc toute cette race maudite acharnée après 
V. G. avoit pris les 'Vacances en même icms que 
nous. Point du toéi ! au lein de ma retraite , lorl- 
que jb ne penl'e plus qu’à me recueillir pour- terminer 
en paix des jours bien langoureux , un ptndart de 
chaiitonnier ( ne riez pas au moins , ü le mot rime 
avec un titre aulli relpèélàbie que le vôtre ) m'envoye 
par la polie quatre malhcurcu)^ couplets , pour vous 
‘les faire remettre , fuivant ce que MeÜieurs les c»- 
lialcurs appelle leur convention. Les voilà. Mon- 
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feigneur , ces chiens de couplets , avec leur beau 
préambule. 

Couplets en Phonneur de Monfeignetir , afin de 
le defennuyer en attendant le Bouquet qui 
lui éji promis pour fa fête. 

Sur l’air: De la Baronne, 

’ ' * , 

Ah! le grand homme! 

Surtout pour le gouvernement! 

Ainfï de Paris juiqu’à Rome 
Chacun de vous s'ea va dilant > ^ • 

Ah ! le grand homme ! 

• « 
Oh ! quel Monarque > ' * 

Le Prince qui vous a choilî! 

De là prudence quelle marque ! 

Le bon moment qu’il a faifil 
Oh ! quel Monàrque! *, 

Que votre empire 
EU à la fois doux & brillant ! 

Le monde, en vérité l’admire ! * • 

La France n’aime rien autant 
Que votre empire ! • 

« • 
Pour votre fête > ‘ ' 

♦ Monfeigneur , pui/Tè le B . . ; ; , ; 

F aire de votre augufte tête 
A Thémis iirr petit cadeau • 

Pour vôtre fête! 

t 

Je ne pufc vous diffimulcr que l’idée d’un tel cadeau 
m’a. paru neu7c’, & lêroit même platfante s’il s’agif- 
Ibit -du maroufle de Ckanfonnier qui l’a mife au jour : 
mais comme il eft ici. queftion de votre Grandeur, 
cela. change la carte. Au relie, comme je vous di- 
fois dans ma dernier , il faut faire pendre tous les 
|liibellille$ ôc Graveurs, ^dans l’Arrêt de mort nous 
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comprendrons ce coquin de Chanfonnier en dépit de 
la rime : c’efl le plus fâr moyen d'impofer ûlence à 
toute cette Canaille. ‘ 

J’ai l’honneur &'c, 

A Boufi ce lo Oélobre 1772. 

— — 24 OCiobre 1772. — — — — 1 

Une brochure ignorée julqu’ici , & qui depuis fiat 
mois s’étaloit fur les quais fans piquer la curiofité des 
amateurs , fait beaucoup de bruit aujourd’hui , de eü 
recherchée avec fureur : c’eft le Vaett dt la Nation , û 
parfaitement tourné efi jridicule par Tauteur du Bou- 
quet. Les divers portraits des Miniflres aéfuels qu'on 
■ y trouve ont paru extrêmement finguliers. Comme ; 
l’auteur les voit fous un point de vue qui aura peut- I 

être échappé aux Etrangers , il faut dévoiler à l’Eu- ! 

rope les rares qualités , les talent fublimcs qu'une 
connoiilànçe plus profonde lui a fans doute décou> ^ 
verts ; les* voici ; 

« Le Miniftre de la Juftice ( M. le Chancelier) 
l’ami du trône, éclaire la Nation , & afliircfon bon- 
heur par des vues aulQ concertées dans le principe ■ 
que folides dans l’exécution. Quel plus bel éloge 
de fon cœur & de fbn efprit ! « 

» Le Minière des affaires Etrangères, ( M. le 
' Luc d'/9guiIlon ) génie vafte & élevé ! cet enfemble 
de candeur & de prudence., s'honore de l’oppreltion 
& de la calomnie de fes ennemis : fous un Roi jufte 
le fantôme de la calomnie s’évanouit. On l’avoir vu 
Commandant dans une grande Province , y répandre 
. les canaux de l’abondance ; on l’a vu depuis perfé- 
cuté par l’ingratitude. Il a tout oublié pour fe Uvrer 
à la bienfaiiance. "Voilà fon triomphe. Tranquileau 
fein de l'orage , il n’a ni craint , ni dëfiré. Atten- 
dez tous les avantages poffibles de fon Minifterc. « 
w Le Miniftre de la Guerre ( M. le Marquis de 
Mtnteynarà ) offre un véritable Romain , digne aflèm- 
blagc des vertu; : toute; fes vues fe portent au bien 
■ de 
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de ia plus noMe partie de la Nation j un déGntéref- 
lemcnt elt la ba(è de Tes opérations. Plaire à Ion 
Koi &c fixer i'a confiance , voilà fcs defirs & Ibn bon- 
heur ! a 

M Le Miniflre de la Marine ( M. tie Dnynci) nous 
donne un de ces hommes qu’à peine i’Antiquité a 
connus. Plein de l'on objet , génie ponant la lumière 
fur toutes les parties çui lui font coi.firts , la Mari., 
ne va reprendre là première Iplendcur : un travail 
opiniâtre vient à bouc de tour. 

» Le Minillre de lal incince ( M, l’Abbé Terru/ ) 
par cet heureux concours des opérations du Minil- 
tere ài les lumières 6c Its principes, jette les fon- 
demens de la confiance publique , lourcc de l’adivité, 
du commerce 6c de la circulation, qui dl le nerf de 
l’Etat j il ne peut éclore de ce Miniflre que des pro- 
jets utiles à la France £5c à l’accroiiremcni de lès 
finances. « 

« Puis je mieux finir cette Lettre , ajoute l Ecri- 
vain , qu’en rendant mon liommage à cet ancien Mi- 
niflre ( M. le Duc de la '/riiliere ) qui a toujours exr 
cité l’admiration de la France: occupé de captiver 
la confiance 6c. les b an és de Ion Koi, painble dans 
• Fon Minillere, audî jalte qu’éclairé , plein de dou- 
ceur 6c de cette affabilité qui gagne les coeurs i tous 
nos vœux le loue tournés vers lui i là vertu & là 
- candeur lèrviront de modèle ; il ne fut jamais expo- 
fé à l’orage , parce qu’il 'prit la lagelFe pour guide. « 

« Percez la Capitale , vous y trouverez ce Ma- 
gillrac ( M. Sumnes , Lieutenant général de Police, 
que le panégyriltc met au rang des Minilfresi) qui 
veille à là fnrtré , remplit à la fo s les devoirs ^ ju- 
ge ôc de citoyen: c tte péiiéuation qui Ktlure 1 inno- 
cent , 6c confond le coupable , elt fon Caradlere dit 
tintifi Je maique tombe devant lui , 6c l'homme 
relie, a 

Il paroît un Arrêt du Conlèii d’Etat du Koi en 

Toni Uî. K 
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«îate du 30 Septembre , qui ordonne le rembourfe- 
ment des quitances de finances délivrées aux Conttô- 
leurs des Rentes l'upprimés , pour partie de la liqui- 
dation du prix de leurs offices. 

Suivant les arrangemeni que preferit cet Arrêt 
ces officiers fupriaiés doivent être rembourfés en en- 
tier , d'ici à la fin de l’année 1775. 

———————— z4 Oüobre 1771. — — — 

M. le Chancelier , outré que les membres du Par- 
lement perfifient à ne point le faire liquider > redou- 
ble de rigueur à leur égard 3 & leur refufe toutes per- 
miffions , même les plus ncceflaires. M. le Préfident 
de Bonniieil 3 qui a perdu fa femme depuis quelque 
tems & dont la préfence feroit abloiument nécelTaire 
pour l’arrangement de Tes affaires , ne peut obtenir 
le moindre congé pour cet objet. 

OSiohre 1772. — ' — 

M. le marquis de Chamborand > Premier Ecuyer de 
M. le Prince de Condé & qui avoir fa confiance U 
plus intime , a reçu ces jours-ci un Billet de S. A. 
qui le prie très poliment de fe défaifir de lès clefs > 
de fes chevaux , de Tes équipages 3 & de Ibrtir de 
fon hôtel dans les 14 heures, ûn prétend que M. le 
Prince de Condé a découvert que ce Seigneur étoit 
auprès de lui l’efpion de M. le Chancelier. Ce qu’il 
y a de filr , c’eft qu’il faut que M. de Chamboraud 
foit grandement coupable 3 & que le Prince en ait 
eu des preuves bien fùrcs pour s’être porté à une 
'telle injure vis-à-vis un homme de qualité. 

On ajoute que M. de Chumborand. s’efl plaint au 
Roi 3 du traitement de M. le Prince de Condé, qu’il 
a montré la Lettre de congé à S. M. & qu’Elle lui a 
répondu que c’étoit bien fait. Propos fort étrange , 
maÎ5 croyable pour ceux qui connOilfent le Monarque 
ÔC lès inconféquences. 

26 OSobre 1772. — — 

A la fia du Bouquet , l’auteur annonce que fon ou-. 
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vrage eft terminé, mais qu’il reparoîtra bientôt» ibia 
le iiiïQ Ac Journal Politique , Hifloriqutf Critique 
Littéraire des haut t faits de M. Je Mau^eau. On at-a 
tend avec impatience ce nouvel écrit , qui prendra 
Vraifemblab!emenc la place des Sttpflémens à la Ga-t, 
zette , & qui lera delormais le lëul de ce genre , tout; 
le dogmatique de la matière étant épuifé » mais les 
faits le reproduifant fans cefTe , ôc pouvant toujoorï 
fournir à la plume d’un hiftorien. ‘ 

27 O&obre 1772. — — ■ ' ■ 

La Chambre des Vacations continue à lancer des 
Décrets. Celui de M. le Peige, Bailli du Temple jj 
eft converti en Décret d’ajournement perfonnel » ca 
qui le met décidemment in reatu. Le nommé Santttf. 
fan, pour qui ils avoient arrêté par méprilc le Sr.‘ 
Lafere , dont on a parlé , vient d'être élargi j ce qui 
fait préfumer encore quelque nouvelle inerte de I3 
part de ce Tribunal. On a fait ces jours-ci une 
defeente chez le Sr. le Sage , grand Janléniüe , grand 
dillributeur de Gazettes Eccledailiques , mais qui > 
heureufement pour lui» s’étoit retiré depuis quelque 
tems de ce commerce. Ainfi » il eü à croire qu’on 
n’aura rien trouvé chez lui , de que cette détention 
fera un nouveau coup d’épée dans l’eau. C’ed l’Ab- 
bé Porteiron qui a dénoncé ce dernier. 

Octobre 1772. 

La Comédie à' Albert premier ou A'Adelins , annon- 
cée pour hier » & dont on parloit avec beaucoup d’em-; 
phafe » n’a point eu lieu: elle a même dilparu tout- 
à-fait de defTus l’affiche. On prétend qu’elle a été 
arrêtée à la Police. Il eft étonnant que les Comé- 
diens » qui ont été ainft pludeurs fois dans le cas de 
fruftrer le Public dans fon attente » par leur négligen- 
ce à remplir cette formalité , avant d’afficher une 
Piece » s’y laidènt prendre fi fouvent. Celle-ci étort 
d'autant plus dans le cas de cette précaution prélimi- 
naire » que prêunt beauc^oup d’alludons fenfiblv; 

R X 
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ce J fi elle étolt faite par le plus grand nombre de ce 
Corps, eft en effet foatenuc de la prépondérance- 
néceffaire. ' 

— 30 Oeïohre 1772 . 

On annonce une nouvelle Brochure plus fcandalcu- » 

fe que ce qui a paru encore ; c’cll Le pro^ci indiferet. 

On prétend qu’onyreleve les turpitudes de nos Mini- 
ftres delà fa.on la plus claire & la plus détaillée: on 
n’en parle que par ouï-dire. 

Le D'uhirumbi eft une pièce de vers effroyable 8 c 
fanglaïue , qu’on veut être plus forte & mieux faite 
que les Odes intitulées hs Cliancelares. C’tft encore 
un ouvrage ténébreux , dont on ne connoît que le 
titre. 

• 30 OlJohye 1772 . ^ — - - 

On vient d’imprimer à V erfaillcs , à l’Imprimerie 
du Département des affaires Etrangères: La forme 
du Gouvernement de Suède ratifiée far le Roi les 
Etats du Royaume } à Stokholm le zi Août , 1771; 
avec les difeours frononcés à la Diete , à loccajion de 
fa clôture. Quoique toutes ces pièces l'oient éparfes 
dans les Gazettes , on eft très étonné de l’attention 
du Gouvernement à les recueillir , & de Ton afft éla- 
tion à les diflribuer & à les répandre gratuitement, 
ainfi que la relation de la Révolution. Apparemment 
M. le Duc à’ A^uil'on veut- il continuer à donner ù 
entendre qu’il a part à tout cela. Cependant dans 
la ratification du Roi de Suede , il y a des phrafes 
très fortes, des imprécations même contre la Monar- 
chie abfolue', appelle communomm Souveraineté , que 
les malins ont remarquées , 6 c qui ne font pas apo- ^ 
logétiques,de l’adminiliration aéluclle. 

30 OSiobre 1772 . - - ■ " 

La Pièce d’ Albret premier femble prolcrite fans re- 
tour. Madame la Dauphine avoit demande , qu’elle 
fût jouée à Fontainebleau , mais le Miniftcre s'y eft, 
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ftppofé î & c'eft de la Cour qu’cft émanée , à es 
iqu'on alTure > la défenfe de la donner à la ville. 

^ 51 O^obre 1772 

Les Etats de Bretagne ont accordé le Don^ratuit 
de deux Millions , Bc ont fimplcment nommé une 
CommifSon ) pour avil'er li, dans les circonftance* 
prélentes, il feroità propos de redemander le rap- 
pel du Parlement. Cette X)élibération molle annon- 
ce que le parti de ta Cour a déjà beaucoup gagné. 
En effet, quoique M. Dagrès Dulon, le Préüdent 
éli de la nobleffe à une très grande pluralité de 
voix , Toit un BetfilCHHaire décidé , ( on nomme ainli 
les membres du parti oppofé à celui de la Cour) on 
remarqua qu’il a foibli con’idérablcment. . 

31 O&obre 1772. 

On écrit de Fontainebleau qu’il eft affez public 
qu’il y ait des Négociations ouvertes fur les affaires 
aéluelles i que chaque Prince y a un homme affidé , 
chargé de négocier pour lui, une efpece de Minif- 
tre Hénipotentiaire. On ne fçait au furplus quelle 
tournure cela prendra , mais on craint que fatigués 
d’une inaélion auifi complette, il ne fe laiffent en- 
core leurrer , même volontairement j ce qui lèrvi- 
roit d’exeufe à leur réconciliation. 

31 O'dobre 1772. 

Le Supplément à la Gazette de France, N°. IX. 
paroît d’aujourd’hui- Il y a dequoi défoler le nou- 
veau Tribunal: il contient des chofès fi récentes 
qu’on ne peut douter que ce Pamphlet ne forte de 
quelque prefle très voifine. il y a fiirtout un arti- 
cle de Paris , du 2 7 Odobre , & un autre concer- 
nant les Etats de Bretagne. Les fuppots de Police 
font fur pied à l’ordinaire , pour recommencer leurs 
recherches. 

— ■ I Novembre 1772. ■ ■ ■ 

Ça veut que la fermentation foit toujours très 
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' grande entre les Minières , mais il paroît qae M. le 
Chancelier eft aujourd’hui celui dont la faveur croUIê 
le plus. On parle de M. de Boynes , comme devant 
être expjlle le premier. La Marine y quoiqu’elle ait 
ployé fous loi, n’agit pas moins fourdement & 
cherche fans relâche à le débufquer. M, le Duc 
guillon y qui fent Ton Minidere de plus en plus as 
ddfus de fes forces , voudroit bien le quitter hono- 
rablement y & fuccéder aux dépouilles de celui-ci. Il 
àuroit un moyen facile de fe remettre avec h No- 
blelfe de Bretagne , dont, e(l compolé en partie le 
Département de Bref! , en rétablilTant les choies fur 
l’ancien pied. 

i — I Novembre 1772. ' ■ 

Le Neuvième Supplanent à la Gazette de France 
ne vaut pas mieux que les précédensj il eft même 
plus mauvais. Outre les groiiiercs injures dont il eft 
plein, les faufletés , les abfurdités qu’il renferme^ il 
va une tirade devers contre les Intrus du nouveau 
Tribunal, qui eft une platitude atroce & dégoûtan- 
te. On y attaque fuccellivement le Sr. Bertier y Pre- 
mier Préùdent , les Srs. de U Botirdonnaye , Château- 
giron y de la Briffe ôc Nicolaï y Prélidens à Mortier j 
les deux Avocats généraux , Verges & Vattereffon > 
ainfi que le Procureur général Fleuri. On révélé & 
détaille toutes leurs turpitudes les plus infâmes. Ce 
font les couplets de Uoujjeatty pour les horreurs dont 
ils font remplis, mais dénués de cette énergie de 
ftyle, de cette éloquence terrible, qui font pafier 
les injures & les annobliircnt. L’auteur annonce > 
qu’il pailèra ainli en revue les membres divers du 
nouveau Tribunal. 

■ I Novembre 1772. ■■■■ — 

On confirme la nouvelle de la Lettre de la No- 
bleife de Normandie au Roi. On la prétend Cgnée 
de ^oo Gentilshommes: on la dit très vigoureule ; 
on vaiit feulement fur la maniéré dont elle a été 
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àdreflee à S. M. Les uns veulent qu’elle ait été en- 
voyée à M. Berlin y Secrétaire d’Etat, pour lui être 
remilei les autres, qu’clic ait été envoyée à M. le 
Duc d’Orléans : peut - eue les deux circoiillances 
font -elles vraies. 

— ■ I MoveniWe 1772 . 

Extrait dune Lettre d’Oueans, du 25 Célobre 
1772., Ci'/vJK.Vr avoit accorde aux iiabitans d Ot^ 
léans la permiiiion de po?fdder des l.els , fous une 
rente à la Couronne, pour les rtconipcnfcr du fantr 
qu’ils avüieiit perdu en déf ndaut lein vitle cootr'e 
les Anglois. Ce Privilège avoir paru à nos Kois fi 
facré 6 c fi juif ment acquis • que tous : luccciiive- 
mentj avoiem toujours penfé qu il étoit de leur gran- 
deur de nous en laiiTer jeuir. Cette rente , par la 
progreiiion des tems, avoit é;c portée à une fomme 
de 1300 Liv. que le Corps Municip.ii acquittoit lui- 
meme • moyennant laquelle fomir.e , tour Bourgeois 
qui acquéroit un bien noble, ou en hcritoit, étoit 
ajiranchi pour zo ans du droit de franc- fief , parce 
que cette rente de t 300 Liv, étoit repréléntative du 
droit qu’un Citoyen , non noble , paye au Roi , & 
qui confifie dans une année de revenu pour avoir la 
faculté de jouir franchement pendant 20 ans. 

Monfieur l’Abbé Terrai a jugé à propos de nous 
enlever notre privilège; cette opération de finance 
eft certainement bien dure , mais tllc n'el' pas injUl- « 
te i les befoins de l’Etat 6 c la .nécelfité peuvent lé- 
gitimer la révt ation de ce don de nos Keis Mais 
M. Titrai, de Ion chef, peut d donner un efi^et ré- 
troaélif à une l'éclaranon du Roi, qui en iévo<;uai)t 
nos privilèges ne nous alnijettii de payer le droit de 
franc fiéf qu’à commencer du itr. Janvier 1772. 

D’où il s’tntuit qu’on ne devroii commencer à le 
pcrcevo r qu en 1791 , ou rendre à la vi le fon abon- 
nement, en leirogradant pendant 20 ans. Et l’on 
veut commet ccr dès aujourd’hui! C’eft pourtant çe 
qui arrive. Ua Bourgeois de cct;c ville , qui a hé- 
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rltJ de fbfi pcre , en 176O} une terre de fief, de 
3000 Liv. de revenu , vient de recevoir un avertiffe- 
nicnt , de payer , fous huit jours, pour tout délai , Ip 
droit de franc fief, montant à ^aoo liv., feavoir 
30:0 pour le Principal de (bn revenu , bc izoo pour 
les huit fols pour livre. 

y 2 Nove,nhre 1772. i-r 

La Dame D^Jlouchijs , femme du Secrétaire des 
Fermes, qui cft aujourd’hui lame damnée de l’Abbé 
Jen'ji, ell devenue groffe depuis quelque tem?. Com- 
me elle paliè publiquement pour l.t maîtieiTe du 
Contrôleur général , on admire la vertu prolifique 
du Miniilre , ÔC cela occaüonne beaucoup de plailaii- 
teries dans les fociétés. 


■ 3 Novembre 1772. 

Extrait d’une Lettre de Morlaix, du 17 Octobre 
1771. Les Etau ont été indignés du Xlilcours de 
M. le Ihic dü Fitz James à leurs ouverture, où il a 
commencé par lever la verge en annonçant qu’il a* 
voit toujours déployé une vigueur m.^le dans les di- 
vers comm.mdemeiis dont S. M. l’avoit honoré , que 
fon caraefere ne fe démentiroit point dans l’occafion 
prélênte , 6 c qu’il fiiuroit remplir l'on minillcte avec 
tout l’appareil de la jullicc dont il étoit revetu , s'il 
trouvoit quelque relillance aux volontés du Roi fou 
maître. Le difeours de M. de la Briffe, Premier 
Préiident & Commiffaire du Roi , a éie pauvre &C 
mefquin , comme lui -, il a prêché la foumillion aveu- 
gle 6c palfive. Celui de l'Intendant Bacquencottrt 
étoit d’un homme embarrafie , qui voudroit bien ne 
pas déplaire à la cour 6C cependaht être agréable 
aux Bretons. Enfin !e Procureur Syndic a expofe d’u- 
ne maniéré éloquente 6c patXiétique les malheurs ÔC 
les befoir.j de ia Province. 

Quoique le' Don gratiiii ait palTé au moyen de la 
prépondérance' des voix vendues à la' cour , 011 ne 
s’en occupe pas moins , malgré les défenles de cette 
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idernierc j des moyens de demander & d’obtenir le 
rappel ôc la réintégration du Parlement. 

M. de la Bellerûs , gentilhomme^ vigoureux Baftion- 
naire> a eu le courage de propol'er l’adhéfion à la 
Ptotellaiion des Princes, & en a préfenté l’aéle tout 
dreflTéi mais les 8} ont fait le diable. Il paroît que 
cette démarche n’aura pas lieu , ce qui eft un coup 
dangereux que M. le Duc de Fitz jamei a les ordres 
les plus précis d’arrêter 6c de prévenir. 

- — — 4 Novembre 1773. 

On ne voit pas que les négociations annoncées 
pour la réconciliation des Princes avec la Cour , ain- 
fi que pour le rappel du Parlement, quoique certai- 
res, aient aucun fuccès: on parle même d’un con- 
leü tenu- adroitement par quelques Miniftres à c« 
fujet , qui a fait éclater de la part du Monarque une 
obllination à laquelle on ne s’attendoit pas. M. Bcr- 
sm , le favori du Roi , a commencé par dire qu’il 
croyoit devoir faire part à S. M. d’une multitude 
de lettres qui lui arrivoient des différentes provinces 
de Ton Département , que toutes contenoient des 
plaintes plus ou moins graves fur la maniéré aéluel- 
le dont s’adminiftroit la juftice & fur les magiftrats 
de nouvelle création j que la Normandie furtoutétoit 
dans une fermentation conûdérable.... Ce- propos 
.a mis le Prince de fort mauvailè humeur, il a fron- 
cé le fourcil & a dit : je vois bien où vous t-n voulez 
venir y le Parlement ne revLndra jamais y tant que 
fexijlerai. Ce premier moment d’humeur parte, le 
Duc d’ Aiguillon a repris la parole a pris des 
tournures , des biais , des circonlocutions , pour voir 
s’il n’y auroit pas moyen de faire des arrangemens 
qui , fans compromettre l’autorité de S. M. partent 
contenter les peuples. De Roi s’eft impatienté de 
nouveau & a dit : voilà fans doute le fruit de votre 
eonférence avec le Prince de Conti j qu'y avez-vour 
été faire fendetnt une conférence d’un heure O" demie l, 
Le Miniilre a répondu que S. M. n’igffoxoit pas que 
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t’étoît à l’occafion da Sr. U Peige > Bailli du Pria- 
ce } qui fe trouvoit dans les liens des decrets. L’hu- 
meur du Roi a redoublé, & il a répété ce qu’il 
avoit dit à M. Bertin. Le calme revenu une fécon- 
dé fois , l’abbé Terrai a voulu remettre d’une autre 
façon la même matière fur le tapis j S. M. s’eft levée 
, alors , Llle a apoftrophé l’abbé Terrai , Elle lui 
a reproché que c’étoit fa faute fi Elle avoir encore 
I les oreilles étourdies de cette matière } que s’il avoir 

' . trouvé de l’argent pour les Liquidations , cela leur 
■ * auroit donné une véhicule , &C qu’il n’y aiuoit pas 

; eu un magifirat qui n’eût fini pour en toucher. En- 

fuite réitérant les memes protefiations , Elle a rom- 
pu brufquemcnt le Confeil , & laifle les Miniftres 
étourdis d’une vigueur de rélblution dont ils ne le 
! ' croyoient pas capable , & qui depuis le commen- 

I cernent de fon régné s’eft en effet fi fouvent démen- 

tie : ce qui augmente merveilleulèment aux yeux 
I des courtilàns l’énigme du caratftere de ce Prince 

indéchiffrable. 

, 4 Novembre l'J'jZ, 

Le bruit Ce répand que plufieurs gentilshommes 
i 'de la Province de Normandie font arretés & envo- 

yés dans des citadelles , ce qui confirme la nouvelle 
I de la Requête , 6c ne peut être qu’une fuite de cette 

démarche : on a dit que cette Requête avoit été 
: . adrefiee à M. Bertin , Secrétaire d’Etat ayant le 
• Département de la Province , & c'eft vraifembla- 

1)lement de ce texte , qu'eft parti ce miniftre pour 
! perorer dans le Confeil dont on a parlé , c’eft-là ce 

qui a donné tant d’humeur au Roi , toujours allarmé 
; Ifiir les atteintes qu’il croit voir portées à fon au- 

torité. 

. ^ ' Novembre 1772 . 

Le Proÿot indiferet n’eft qu’un petit Pamphlet d’u- 
ne feuille , c’eft un commentaire d’une phrafe de 
M. le Duc de la Vrilliere aux Députés des Etats de 
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Bretagne. Ce Minillrc , lors dp l’approche de lent 
ouverture , leur écrivoit pour les prévenir que s’ils 
s'occupoient du rappel du Parlement , les États Ic- 
roient cades dans trois jours. On fait voir toute 
l’indécence de cette menace > également contraire 
aux droits des Peuples 6c la légitime autorité du 
Monarque. Le voici: 

« . 

Le Fropoi indiferet OCiobre 177 *. 

V Sa Majedé ne veut point de réfiftance j fi les 
» Etats s’occupent du Parlement -, ils feront caiTés 
•» dans trois jours. « 

Voilà ce que le Minière ri’a pas craint de dire 
•aux Députés des Etats de Bretagne. L’indécence 
d’un tel propos ne peut être fondée que fur les pro- 
jets plus atfreux encore d’un Defpotifme qui veut 
tout renvçrfcr & écralèr. 

Un pareil difeours développe 5c conlbmme le Cyf- 
têrae d iniquité : il met la violence au delfus de la 
raifon > & ne fubftituc la force de l’ufurpation aux 
liens facrés des fermens, que pour faire régner l’ar- 
bitraire à la place des ioix , juîlifier le pafle , auto- 
rifer le préfent , & tenter d’effrayer pour l’avenir. , 

— — 5 Novembre 1772 . -- — - ■■■■■ 

Il a paru ^ il y a plufieurs mois , une Brochure intî- 
- tulée. Le Parlement jujhjîé par l‘Ttnj.ératri(e de liuf- 
fu, &c. On vient d’en compofer une Suite j ayant 
pour titre : Le Parlement jtijlijié par P Impératrice- 
Reine de Hongrie , dr par le Roi de PrttJJe , ou fécon- 
dé Lettre dans laquelle on continus à répondre aux 
écrits de M. U Chancelier. 

Le premier point de cette juftification s’appuye fur 
une Lettre écrite de Bruxcl.es à l’occafîon des évé- 
nemens préfens. ■ . ^ 

» Le Conleil fouverain de Brabant a des maxî- 
» mes pleinement conformes à celles des Parlemens 
» de France. Les articles qu’on y appelle de la 
» joyeuje çnfrée, que les Souveraines promettent avec 
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■Si fern'.rnt a’obiêrvcr en prenant pofiV(î;on de ces 
5> I:'rovin ;cs , répondent à vos Loix fonciamemalcs. 

J’ Lorlquelc Conlfil fe trouve en oppofition avec 
» le (louverncment , il renvoyé les afidires aux 
V Etats de la Province, Sc en ce cas, le Gouvet- 
nement n’employe jamais la violence , ou les coups 
» d'autorité , mais la négociation , pour accommoder 
« les choies. 

y> Que le Gouvernement de Fiance réiabliiTe l’an- 
cien uGge d’airembier les Etats Généra ..x , com- 
»> me c’eft le droit imprefcriptible de la Na ion , Sc 
*> l'on verra bientôt renaître le calme & la paix , 
» dont jouiiTcnt les Provinces qui font fous l’hcureu- 
»> fe domination de l’Impératrice, Reine de Hongrie «; 

Le fécond point ell fondé fur un Extrait des Ma- 
tinées du Roi de Prujfe , cité infidèlement dans Les 
Réflexions d'tm Citoyen fur l'Edit", par un des Ecri- 
vains du Chancelier , &C dont toute l’autorité qu’il 
en voudroit tirer eft détruite par le pafTage fuivant. 

« J’ai fouvent réfléchi fur les avantages que pro- 
» cure à un Royaume un Corps qui reprélênte la 
« Nation , & qui eft Dé^ofltaire de fes Loix j je crois 
»> meme qu’un Roi efl plus fur de fa Couronne , quand 
» il la lui donne ou la lui confrve mais qu’il faut 
» être homme de bien & remfli de bons principes , 
» pour permettre qu’on pefe tous les jours nos 
» adions. Quand on a de l'ambition , il faut y re- 
» noncer. Je n'aurois rien fait , fi j’avois été gêné , 
» peut-être palTerois-je pour un Roi jufle , mais on 
» me refufeioit le titre de Héros « 

L’Auteur commente au long ce paflage déjà très 
clair , il en feit l’application aux circonflances pré- 
fentes. 

A ces deux autorités on ajoute par un Poflfcriptum 
celle du Roi de Sardaigne, en citant un Article de 
fon Code. Il eft adrelié à la Chambre des Comp- 
tes » Si la Chambre reconnoilfoit que pour les 

» fufdites ou autres raifons , le Contrat fut lefif 
w Ou préjudiciable à notre Patrimoine; elle ne len- 
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» térinera pas j mais obfervant toujours la difpofi-» 
M tion de nos préfentes Loix, elle devra faire Tes 
» Repréfcntations au Souverain & réfifier. 

- 6 Novembre 1772 . '■ ■■ ■«>■■■ 

Extrait d’une Lettre de Morlaix du ler Novembre.' 
L’ulàge depuis longtems ell de renouveller tous les 
deux ans J à la tenue des Etats de Bretagne , la Fer. 
me des Droits de cette Province. Le Miniftere a fait 
une propodtion bien captieufe à cette occadon > il 
prétend que les Fermiers lui ont porté des plaintes 
fur cette forme d’adminiilratioR , en ce que dans un in- 
tervalle auiü court ils n’avoient pas le tems de con. 
noître la nature des chofes , d'en trouver le meil- 
leur emploi J en un mot , de mettre dans leur percep- 
tion un ordre , une économie li e/Tentiels & (i falu- 
taires> qu’ils ont ajouté qu’en portant le Bail à dx 
ans , ils pourroient fé ménager des bénéfices plus filrs 
ÜC faire augmenter le bien de la Province , puifqu’a- 
lors ils conl'entiroient à augmenter le prix de leurs 
Baux. Tels ibnt les motifs que le Contrôleur général 
fait valoir pour déterminer l’acquielcement des Etats.' 
Mais on fent facilement que cette propodtion j^van- 
tageule en apparence > n’efl qu’un moyen lent & lourd 
d'opérer la ruine des Etats y qu’alors le Minifiere 
prorogeroit au terme de dx ans , puii'qu’au moyen 
^ du Bail d'un pareil terme > ils n’auroient 'plus aucu- 
ne répartition à faire. Les Bafiionnaires font très 
décidés à ne point acquielcer à cette demande > mais 
il efi à craindre que le parti de la Cour ne l’emporte* 

■ 6 Novembre 1772 . .. ■ — 

La nouvelle des enlevemens faits en Normandie 
iè confirme : on parle aujourd’hui de fept prifonniers » 
" lavoir 3 membres du Parlement de Rouen , dont on 
ne nomme que M. Dufoÿ'é , un des Confeillers de 
la Grand’Charabre , Magiftrat d’une fermeté à toute 
épreuve j 4 Gentilshommes > dont on ne nomme aulE 
iç j^arquis du Çtiudray ^ Si an^n tui Avocat 
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nommé le Maire , qui paflTe pour le rédatfleur vrai- 
lemblablement de la Requête. Cette expédition vio- 
lente 3 miliiaitc dcfpotiquei Ibuleve la Noblcfl'cj à 
ce qu’on écrit 3 6c la fermatation augmente. 

— — 6 Novembre 1772. — — 

De gros Financiers de Paris ont envoyé leurs agens 
aux Etats de Morlaix , pour faire leurs propofitions 
6c les léduire par les offres avantagcul'es qu’ils font 
fi l’on veut proroger le nouveau Bail à fix ans. On 
ne doute pas que le Minillere n’excite fous main ces 
propofitions , ïàuf à dédommager les Entrepreneurs 
s’ils perdent : il croiroit avoir bien employé cet ar- 
gent en le débarraffant d’une telle épine au pied « 
ïâns employer le moyen violent de l’autorité. 

— — 6 Novembre 1772. — : 

On commence à murmurer beaucoup de ce que 
depuis fix mois que le nouveau Tribunal a commen- 
cé l’inllrucfion de (es procédures contre les auteurs » 
diffributeurs y colporteurs de la Correfpandance & ad- 
hérens > il n’a cefie de remplir les prifons de mal- 
heureux y arrêtés & relâchés fuccelfivement > fans que 
rien fe termine , &. même étant obligés de recon- 
noître l’innocence du plus grand nombre » vexé mal 
à propos Sc fans aucun dédommagement. 

- 7 Novembre 1772. ■ - 

On parle beaucoup d’un Drame intitulé Jean 
Hennuyer y ouvrage de quelqu’Ecrivain Patriotique , 
dont il s’eft fervi comme d’un cadre intéreffant pour 
amener plus naturellement & en aclion quelques dif- 
lèrtations vives (ur la réfiftance qu’on doit oppolèr 
aux ordres du Souverain; quand ils répugnent au bon 
fens y à l’humanité > à la nature y à la religion j pour 
faire Ibntir l’abfurdité d’une obéilTance aveugle Sc 
pa;five, comme les Dcfpotes l’exigent & comme 
• voudroient la faire adopter les apôtres du Minillere 
aéluel; pour inculquer» au contraire y cette force d’i- 
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nertic fl cflentielle & fi efficace ^ans les fems crlfl- 
qiies ik. orageux. 

On conçoit par cet expofé combien l’ouvrage doit 
être rare àc proferit: il efl précédé d'une l^réface 
vigoureule , écrite avec beaucoup d’énergie , où l’oa 
répand des vérités dures à entendre aux Kois , mais 
f'alutaires , & qu’on ne fçauroit trop divulguer. — Le 
fiyie du Drame efl plus limple , quoique d’un coloris 
fort & rembruni dans les morceaux qui l’exigent , & 
furtout dans la description du madacre de la St. Bar- 
thekmi. 

7 Novembre AJ~12. — ■ ■■■ 

M. l’Evêque d’Orléans , qui avoir eu permiifion de 
venir dans^ Son Diocefe j a aujourd’hui celle d’aller 
en Provence j au Sein de fa famille , & partout où 
il voudra, excepté à la Cour. i 

7 dudit. - 

La Monnoye de Touloufè avoit été comprife dans 
l’Edit de l'uprellion du mois de Février dernier: pat 
une Déclaration du Koi du iz Septembre, & ré^if- 
tréè en la Cour des Monnoyes le lo Octobre , elle 
efl rétablie dans toute l'on intégrité. 

y dudit . — ‘ ■ ■ ■■■— 

Tout parcît fe difpofer à faire recommencer au 
nouveau Tribunal une iroilieme fcillion: le propos 
du Koi au Sr. de Sauvigny , Premier Préfident , l’a 
confirmé publiquement à toute la Cour. Ce dernier 
étant venu revêtu , fuivant Tufage , de fa fimarre > 
faire fa cour à S. M., Elle lui a crié du plus loin 
qu’elle Ta vu: qu’cjl-ce que cela JigniJie? croyez-vous 
faroître encore ici comme Premier Préjidint ; Le be- 
nêt s’eft Innnilié tSc a répondu moddtement qu il n’a- 
voit accepté cette place que pour obéir, £Sc qu il la quit- 
icroit dès que S. M. Tordonneroit. Le Koi a infilté. 
Ta turlupiné fur les bruits qui couroient de fa démit 
foi) J lur ce qui en étoit dit dans la Gazette de H«i- 
latide, où Ton annonçoit qu’il fçioit remplacé par 

M. Dtjki 
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M. Dufour de Villeneuve , Lieutenant Ciril > & luâ 
Si voulu perfuader qu’il devoit être inl^ruit de tout 
cela. Le bon-homme ne Tachant à quelle faufle man-« 
ger le poilFoii j a enfin été ralTuré par le Monarque 
même, qui Ta exhorté à continuer à le bien.lervir, 
Sc Ta alTuré que , malgré la Gazette de Hollande » 
il Teroit encore longtems en place. La férénité a 
reparu alors Tur le front du vieillard imbccille , qui 
ï’ell rengorgé aux yeux de tous les courtiians. 

- 8 Novembre ijy 2 . — ■ ■- 

Les Baftionnaires , luivant les dernières Lettres des; 
Etats de Bretagne, ont pris queiqu’aTcendant fur les 
Ordres , ÔC il a été arrêté de Taire une Députation 
au Roi pour Tupplier S. M. de réintégrer le Parle- 
ment de cette Province dans Ton état primitif. 

— 8 dudi^. — " 

Il paroît pluGeurs Arrêts du ConTeil qui déclarent 
fujets aux huit fols pour livres , impofés par l’Edit du 
mois de Novembre 1771 , les droits tant primitifii 
qu’additionnels , format le total des odrois des dif- 
férentesjvilles qui ont prétendu ne- pas devoir y être 
adujetties. 

-■ — 8 dudit. ^ •' — — 

On a parlé dans le tems du goût décidé ou plutôt 
de la patCon violente de M. le Duc d Orléans pour 
Madame de Montejfon : comme celle-ci lui tient tou- 
jours la dragée haute & ne lui accorde aucune faveur 
cflcntiellc , Tous prétexte qu’elle e(t faite pour être 
fà femme &c non fa maitrelfe , cette pailion ne fait 
. que croître prodigieuTement i 8 c quoique Madame de 
Villemouble , ci-devant Mlle. M-irquife, de TOpéra> 
fatisfalTe toujours aux befoins phyfiques du Prince: 
J il voudroit bien pouvoir Te pafîcr de ces fecours qui 
n'ont plus d’attrait pour lui par la longue habitude 
de les recevoir. D’un autre côté , la dilgrace où il 
•fl ne lui permet pas d’efpérer Tacquiefeement du 
Roi à un mariage en règle > tel que l’exige fa fayo- 
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rite. On prétend aujourd’hui que M. le Chancelles 
le lcrt de ce tournant pour fe raccommoder avec 
S. A. j qu’il intrigue fourdement auprès de Madame 
de Mmejfon j & lui fait entendre que fi elle veut 
déterminer le Frince à fe rapprocher de la Cour , 
il lui promet en récompenfe de faire agréer Ibn hy- 
men au Roi , &; de la rendre bientôt Luchefle d'Or- 
léans. Heureufement que M. le Duc de Chartres , 
perfonnelicment Intércifé à ce que Ibn pere ne con- 
vole point en fécondés nôces , traverlè les menées 
du Matipeott • mais l’amour de l’amant eft fi vif & fi 
aveugle ! il eft ft facile & fi foible ! que le corrup- 
teur efpere tout de fon côté , & que les Patriotes 
craignent tout du leur. 

— ...Il I . $ Kovembff 177^» " ' ' ■■ 

On mande de Befanqon que Par égard pour l’inter^ 
eeffion de M. Chifet , Premier Préfidem du Parle- 
ment aéluel de cette ville , M. le Chancelier avoit 
fait lever les Lettres d’exil de Mrs. Broos de Chucillae 
& de L'mîa , membres de l’ancien Parlement 8c leur 
avoit fait même expédier en Chancellerie des Lettre» 
de Noblefie héréditaire pour eux & leur poftérité > 
quoiqu’ils n’eufient pas les vingt ans de fervice exi- 
gés pour la vétérance dans les Charges de cette 
Cour Souveraine : ce dont fe prévalcit beaucoup M. 
'Chijlet , pour exalter la miféricorde du Chef fuprême 
de la iufticc , & lui ramener les coeurs des Magiftrats 
lupprîmés. 

I - - — J 9 dudit. I» ' ■ 

Extrait d’une Lettre de Reven , du 4 Novembre 
Mrs. fe Maître , Avocat de Rouen , Tailloydes Noyet- 
tes > Avocat de Parie , ont été emmenés dans des 
châteaux forts OnaexiléMts Dtifop , deAîaifonsy 
d’FcatfW'lou , & l’Abbé de Puaîetn y Coflfeillers du 
Parlement ; le premier à Noirmoutiers en Bas Poi- 
• tou 3 dit-on ; le ^emeà Laon : on ignore le fort des 
deux autres. On a arrêté & mené dans des châteaux 
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Mrs. de Mont-?inçon j de Trie & de Joinville , Gea-, 
tilshommcs du Pays de Caux. On parle auffi du Mar- 
quis de Thibotttüt. On punit la Lettre de la Nobieflc 
au Koi ÔC les efprits fadieux qu’on croit qni coin- 
muniquoicnt eniemble. On dit que M. de Trie n’ayant 
pas été trouvé à (bn château , on y a laifle deux 
iadionnaircs. Tout le monde tremble : on dit aulS 
que Mrs. Fery êc Dnval j Avocats du Parlement , en 
butte à Perche!} ancien Avocat, aujourd’hui Ptocu- 
reur Général, font menacés d'enlcvemcnt. . . . 

■ — — — 10 Novembre 1771. 

Extrait d’une Lettre de Morlaix du 3 Novembre 
l77^ M. le Duc de Fitz-Jumes s’oppol'e à la dé- 

libération des Etats , qui a arreté une Députation pour 
demander au Roi le rappel du Parlement de la Pro- 
vince i il s’ell trouvé pris pour duppe dans cette 
occallon, il avoit voulu jouer au fin avec les Etats, 
!& leur avoit permis de délibérer fur cet objet , s’i- 
maginant qu’on lui tiendroit compte de cette modé- 
ration , 6c que cependant il n’en réiulteroit aucune 
démarche contraire aux vues de la Cour , parce qu’il 
comptoir être fur des Ordres du Clergé 6c du Tiersj 
On cil allé aux Chambres en conféquence , on a pris 
la voie du lcrutin , 6c le-réfultat a été des voix unani- 
mes de la Noblelfe pour demander le rappel du Par- 
lement , d’une prépondérance de deux tiers de voix 
contre une dans l’Ordre du Tiers. Le Clergé (entant 
que les deux autres* Ordres l’alloient emporter fur 
lui, a demandé un Tardé à délibérer, c’eft à-dire uij 
lurfis , pendant lequel M. le Duc de Fitz - Jarret; 
averti qu’on l avoit joué , a voulu fulpendre la Déli- 
bération , qui a cependent palTé , mais dont il arrêtq 
l’exécution. 

Dans les demandes formées par les Etats , ils fol- 
licitent le Roi , de leur rendre les 40 miilions qu’ils 
ont empruntés & dont S. M. s’eft chargée fans leur 
participation. Ils regardent cette dette comme celle 
de la Province , 6 c défirent s’acquiter par eux-mgs 
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mes S ^ns innovation de leur part j qui exigeroit 
d’ailleurs le concours de leurs créanciers : ceux-ci « 
les leur ont prêtés avec un; coniiance à laquelle les 
Etats ne veulent pas manquer. 

lo dudit. i 

C’eft M. l’Evêque de Senlis qui doit célébrer après- 
demain la Meffe Rouge à la rentrée du nouveau Tri- 
bunal > M. l’Archevêque de Paris n’a pas oCé s’acquit- 
ter une fécondé fois de cette cérémonie > pour que 
cela n’eât pas l’air trop .afiedé. Le premier j en fa 
qualité de Confeilltr d’Etat: ayant féance à ce Tri- 
bunal 7 eft cenfé du tripot. D’ailleurs , pour 'mieux 
colorer la bafTeiTe de cette complaifance , il dit que 
c’eft Madame Louïfe qui l’cn a prié , & qu’il n’a pu 
fe rcfufer aux inftances de cette Ptincefie. Le vrai 
eft que M. de Rocquelaure eft un vil courtifan propre 
à faire toutes les démarches néceftaires pour conlèr- 
ver ou augmenter la faveur : il eft Premier Aumô- 
nier du Roi 7 Sc compte ainll faire fa «cour à S. M. 

On ne fait comment l’Académie Françoife7 dont il 
eft membre 7 prendra la chofe , mais plufieurs de 
fës confrères en témoignent leur humeur aâêz pubU*; 
iquement. 

■I ■ — — ■ xz Novembre I 77 »* ^ 

M. le Chancelier eft plus brillant que jamais à 
Fontainebleau j il y tient foir ôc matin une table de 
70 couvert. Il s’occupe aujourd’hui edèntiellement 
de ramener les Princes. On a déjà parlé de fes 
manœuvres auprès de M. le Duc d'Orléans par l’or- 
gane de Madame de Montejfon , il fait travailler au- 
iourd’hui le Prince de Condé d’une maniéré non 
moins dangereule. M. le Comte n’ Artois témoigne 
une répugnance invincible pour la Princefte étrangè- 
re qu’on lui deftine < Sc qu’il auroit un goût décidé 
pour Mademoifelle , fbeur du Duc de Bourbon 7 qui 
eft très jolie 7 ÔC dont on avoit mis en délibéré le 
jBÿriagç Sgn A» R* J^nfteur ^ Mau^eou cQ 
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péter âu Prince Condé , que cette alliance pdtxnroic 
s’effeftuer s’il fè foumcttoit aux ordres du Roi > qu’il" 
le faifoit même fort de le f^ire inférer comme clau» 
le fecrete du raccommodement ; qu’il leroit enchan-' 
té de pouvoir témoigner ainû combien il eft le zélé 
lcrviteur de Son AltelTe. La foiblefle de ce Prince « 
qui n’a pas plus de nerf que le Duc d’Orléans , eft 
telle qu’on craint à chaque inftant leur défeélion , ^ 
•U moyen de promelles qui flattent la pallion amou> 
reufê de l’un & l’ambition de l’autre. 

IX dudit. » Il I wi — ...» 

Madame de Barbantane j Dame d’honneur de Ma- 
dame la DucheiTe de Bourbon , eft obligée de quitter 
cette place. On prétend qu’on a découvert qu’elle 
faifoit auprès de la PrinceiTe , le même rôle que M. 
de Chamhorani auprès de Prince de Condé , ou que 
du moins elle en eft véhémentement Ibupqonnée. 

Quant à M. de Chambtrand > il joue le rôle des 
traîtres qui ne font agréables à aucun parti s il parole 
que le Roi s’eft oppofé à ce qu'il ede la place do 
Premier Ecuyer de M. le Comte d’Artois qu’il fblli- 
citoit , & fur laquelle il comptoit par les intrigues dtt 
Sr. Ménard de Chouzy , fon beau frore & le premier 
-Commis FaClotum du Duc de la Vriiliere. Le broie 
court que dégoûté de cette double difgrace , il prend 
le parti de pafler en pays- étranger & d’y chercher 
de l’emploi. 


IX Novembre 177 a. 


Extrait d’une Lettre de Morlaix du 6 Novembre 
t77x..... On a délibéré le 4 de ce mois fur les 
Fourages, les Douanes, les Vingtièmes , la Capita- 
tion ôc autres natures d'impôts j enfuitc le Procureur- 
Général-Syndic des Etats eft entré , & a dit qu’il ro-’ 
mettoit fur le Sureau divers Arrêts du Confeil , eiv 
vertu defquels il avolt été fait dans la Province des 
perceptions nouvelles Sc irrégulières , fur lefquellesil 
fiemandoit qu’il fût délibéré. Lui retiré , il y a ea 
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’d«ux avis à cet égard ; le premier , qui eft celui des 
partifaiis de la Cour , qu ü lutüloit de réparer ce 
deiàut de foiniei l’autre j au contraire 3 tendoit à 
rci^arder comme illégal tout ce qui s étoit tait en 
venu des dits Arrêts du Confeils à ne point ici le- 
connoître 3 a réi.iamer contre, à prendre des pré- 
caui.ons pour que ces innovations dangereulès ne 
le réitèrent pas. Il y a giande apparence que les 
cicatuies du Miniftcre l’emporteront. 

> 

13 Novembre 1771. — 

On ne trouve point que M le Duc d’Orléatti Ce 
foit bien conduit à 1 egard de la Requête de la No- 
blffle de Normandie 3 qui lui a été adrclTce, & qui 
n’oft pas lignée de efeo Gentilshommes , mais de 
ZJ7 : cette pièce très prccicule dl rtftée lans effet , 
& il a ciaiiit de l’envoyer au Roi 3 comme il l’au- 
roit dil i en croit même qu’il n’a pas répondu à cet- 
te Nobieffe i & l’on croit déjà remarquer l’inllucnce 
de Madame de Monuffen , obfedéc par le Chance- 
lier. 

»- Du refle 3 cette affaire eft très grave. On prétend 
que dans un conlëil tenu à cette oecafton3 il y a eu 
des voix pour faire trancher des têtes. On paile de 
aoo Lettres de cachet adreffèts à M. le Duc d Har- 
court 3 pour faire ulage au btfom. 

Cette Requête, aufurplus, eft imprimée, & l’on 
ne doute pas qu’elle ne tranfpire incell'ammcnt. 

» 13 dudit. ■ — 

L’Abbé de Beaumont a enfin donné la démillion de 
fa place de Contei 1 er Clerc au nouveau Tribunal , 
ce cui fait plaiiir à toute la famille , excepté à M. 
l’Archevêque de faris. Du relie, fes confrères ne 
lent point fâches d’en être débarraffjs , car maJgté 
la peine prononcée contre les abfcn; qui , fuivant le 
nouveau Réglement de difcipline , doivent être poin- 
tés; il alalioit très peu au Palais &n’en a pas moitTS 
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touché fon année pleine ; il paroîr que ce Réglement' 
n’efl que comminatoire 6 c qu’il n’aura point lieu. ’ 


-15 Noverrhre 1771. — - 


. Il ne s’eft palTé rien de nouveau à la ALjff Rouge , 
célébrée j ainii qu on l’avoit annoncé > par M. l'E- 
•■veque de Sciili». On a remarqué iêulemeiU que le 
Premier Préudciu de Saitvigny s’etoit beaucoup mieux 
tiré de la harangue que le Frclat , qui , quoiqu’Aca- 
démicien , avoir eu lu début fort enibaralfé & avoit 
balbutié. 

1 

■i" I 14 dudit. — ■ — » '■ 

Il paroît que l’ob'et des Lettres de cachet en* 
voyées en Norm.iivJi'* cil d’épouvanter les timides 
& de les obliger de Ce retraéicr. M. le Chancelier 
qui connoît l’abâtardilfement de la Nation , s’eft 
imagin* que le grand nombre des Gentilshommes 
n’avoit été déterminé à ligner la Requête que par 
obfellîon & complaifance. Effedivement l'es parti- 
Tans répandent le bruit qu’à la vue de l’exil ou de 
l’cmprifonnemcnt dont ils étoieut menacés , prefque 
tout ont donné une retradation. 


I 


- ly dudit. ■ — 

Le Roi a témoigné au Sr. de Bridge , un de fes 
Ecuyers , beau licre de M. Talon, combien il étoit 
fâché de l’état de ce dernier , éSc furcout qu’il ne fût 
pas revenu plutôt. Ce trait d’humanité du Monar- 
que encourage m?rvei!leui'cmenc les Exilés , qui fc 
propolent bien de revenir dès qu’ils auront quelque 
petite maladie. 

■ tî dudit. . — — ■■ 

M. le Duc de la Vrilliere , excité par le Sr. Ménard 
de Cliouzy , fon amc damnée , ayant voulu njanœu- 
vrer de nouveau en faveur de M. de Ckamborund pour 
1 inflaller dans la mailbn de M, le Comte d' Artois , 
a déplu lingulierement au Roi J ^ ce Minillre^ qui 
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f ?u naître & gronder ranc d’orages à (es piedj , fiinj 
en être frappé , a penfé fuccombcr tout récemment , 
prefqu’au bout de la carrière. 

■I. . !-.«■.» xg Novembre 177t. ■ 

11 ne s’eft pafle rien de nouveau au Palais le Jjour 
'de la rentrée. Quatre-vingt-dix Avocats fe font pre- 
fentés au ferment , mais le très grand nombre étoit 
compofé d’ Avocatt du y il n'y avoit que le Sr. la 
Goutte &C quelques poliqons peu connus des Avocats 
au i ce qui femble annoncer la honte que ces derniers 
ont encore de leur démarche de l’an parte. Du refte 
l’Ordre eft toujours comme un troupeau fans pat 
teur , c’ert-à-dire n’a point de Bâtonnier. 

Le Sr. de Sativigny Sc Ibn tribunal ont été mccon- 
tens de la defedion de l’Ordre à l’augufte cérémo- 
nie de la Mejfe Rouge j & M. le Chancelier l’a trou- 
vé très mauvais. 

■ ■ — 16 Novembre 1771. ■ ■ ■ 

M. M. de la Chambre ne voyant rien s’efFeduer 
des paroles de confolation données par l’abbé Ter- 
rai , fe plaignent de nouveau de ce R. . • fans foi & 
fans principes : ils n’ofent encore faire des Remon- 
trances au Roi J puifque les Edits de rédudion qui 
les concernent ne leur font point connus légalement « 
ne leur ayant pas été propofés à l’enrégiftrcment : 
ils attendent le moment critique pour favoir à quoi 
s’en tenir. 

*' ■ — — — 16 Novembre 1771. ■ — — — 

Mè le Chancelier, mécontent de toutes lés gravu- 
res de fon Portrait répandues jufqu’à préfent , vient 
d’en faire faire une planche plus foignée fur un 
nouveau ddîin : il doit en donner lui-même les ex- 
emplaires à les amis & aies partifans. La dillribution 
s’en va /aire incertamment. 

■ ■ 17 Novembre 1772. - 

Extrait d’une Lettre de Caen , du 10 Novembre.' 


« 
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liC Lieutenant général de Police de cette ville ; hom* 
me zélé & aélif j s’appcrcevant de la mifcre du Peu- 
ple & de la cherté du pain , malgré l’abondante ré- 
colte J a voulu fuivre la choie de près & remonter 
à la fource : il a fait une tournée dans la Banlieus 
de Ibn diflriél , il a fait ouvrir pludeurs magafins Sc 
garnir les marchés, & d’après le prix de vente le 
plus général , il a calculé ce que le pain pouvoit 
valoir : il a trouvé que les boulangers le vendoient 
trop cher , & l’a réduit à un taux raifonnable qui 
pût convenir à tout le monde. Le Procureur géné- 
ral du Conléil Supérieur de Bayeux , auquel les mo- 
nopoleurs mécontens fe font plaints fins doute , a 
mandé cet Officiers , l’a réprimandé , & lui a enjoinc 
de laiffer aller le cours des chofes , fans s’immilcer 
dans une perquifition qui ne le regardoit pas. Le 
Lieutenant de Police ne convenant point de ce prin- 
cipe , a reçu un Veniat du Chancelier , qui l’a forte- 
ment répiimandé ; il s’ell très bien défendu, & lo 
Chef de la Juftice l’a renvoyé au Contrôleur géné- 
ral qui a également entrepris de le catéchifor. Le 
Magilirat ferré à glace a bourré Je Miniftre de fa- 
çon que , n’ayant rien à répliquer, il l’a également 
congédié. Lor^ae nous comptions revoir ce Pa- 
triote ferme & vertueux , nous apprenons qu’il «ft 
exilé , par une Lettre de cachet , loin de fa patrie 6c 
dans le fond de l’Alface. 

V 

■ ■ ■■ Il ■ i8 Novembre 1772. * ■ ' ' ■ 

Il y a eu Sceau hier , & M. le Chancelier a paru 
pour la première fois en public depuis fon retour de 
Compiegne : il avoit l’air extrement radieux. On 
a par occafion vu des embellilTemcns qu’il fait faire 
à la Chancellerie. Il ne veut plus que cet Hôtel 
fo redènte de la gravité féverc & fauvage des anciens 
Chefs de la Jullice , qui s’étoient alfervis à une éti- 
quette fombre & trifte. Tout efl or & azur dans c« 
Palais de la Thémis moderne. On admire l’élégan- 
cc des meubles , que la fille d’Opera la plus recherr 


Digitized by Google 



[ 282 ] 

chée dans fon goût n'excluroit pas de la petite mai- 
Ibn où cri l’inllaileroit. On ne doute pas , lorlque 
les travaux feront finis , que M. de Mau£eou ne don- 
ne en ce lieu une fête à Madame le Comteflè Du- 
barrt. 


^ " i8 Novembre I77i. » ' * 

On écrit de Bretagne que M. le Duc de Fitz James 
continue à s’oppoler à l’envoi de la Députation j que 
fur de nouveaux ordres de la Cour , qu’il s ert fait 
• donner , il a défendu de délibérer fur rien qui eût 
rapport au rappel du Parlfincnc. Q^e les fit a s nié- 
eoniciis traînent en longueur ôc ne font rien , mais 
que Je parti de la cour gagne^ iulenfibletnent du ter- 
rein y <jC qu’on ne doute pas que les Baliiotjnaires ne 
loient enfin écrafés , ou que , l'ell'cntiei étant icimi- 
né 3 on pe ferme inceflaniment les Etats. 

— ' — i8 liovembre 1771. — - ■ 

On vient de donner 2000 Ecus de penfion à M. 
de Vergés y Avocat général du nouveau Tribunal. 
Cette faveur paroît d autant plus hors de p: opos 
dans ce ems critique , que ce Magiftrat eft riche bc 
n’a pas de longs travaux par devers lui. 

ip Novembre 1772. ■■■ 

Extrait d’une Lettre de Rouen du J 6 Novembre 
.... Les motifs de la Requête de la Noblellc de cette 

Province au Koi font fondés fur ce qui s’ell paifé 

Le Parlement de Normandie étant fupprimé Sc 
remplace par deux Confcils hipérieurs , donc l’un 
à Rouen Ôc l’autre à Baveux, le Contrôleur général 
n’a pas tardé à profirer de la facilité que ce chan- 
gement lui don.joit, d’impofer la Province à diferé- 
tion. Il ccoft f.ir que les Confeils fupérieurs , trop 
heureux d avoir leurs gages payés exaélement , n’au- 
roient aucune e ivie de réclamer, & que , quelque fût 
leur delîr à cet égard , ils ne pourroient faire des repré- 
fentations , puifque ic titre de leur création ne leur 
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idonnoît pas ce pouvoir. Ainfi, fans Arrêt duConfVîl, 
ni autre titre que la volonté du Contrôleur général , 
les Employés lure nt chargés d'aller dans les campagnes 
chez les Gentilshommes i melurer leurs biens, leurs 
terres , la cour meme de leurs châteaux , ik de régler 
rimpodtion fur cette mefurc. Une conduite auilî 
étrange révolta tous les Propriétaires , qui , forcés 
par l’injuftice du procédé , fentirent vivement la 
fuite des opérations du Contrôleur général , ôc n’ayant 
de Tribunal à qui s’adrellcr , prirent la rélblmion de 
porter eux memes leurs plaintes au Koi , dans une 
Requête lignée de plus de zoo Gentilshommes. Ces 
fignaturcs recueillies vers le mois de Septembre der- 
nier J il s’agilToit de faire parvenir la Requête au 
Roi i l’embarras cioit grand. Il fut réfolu qu’un des 
plus notables de la Noblefle iroit lui même porter 
un exemplaire de la Requête à chacun des Princes , 
èc les prier au nom de la Nobleflc , dont ils font les 
Chefs , de l’envoyer au Roi : ce qui étoit d’autant 
plus naturel quelle étoit très rclpedtueufe , & les 
tnettoit à portée de convaincre S. M. que les crain- 
tes énoncées dans leurs Proteflations étoient juües 
& légitimes , puifqu’on en voyoit déjà de fi iriftcs 
effets. 

Le Chancelier , informé de cette réfolution , cou-' 
rut auilitôt chez le 'Roi : il lui annonça qu’il fe for- 
mait une affociaiion en Normandie qu’il étoit de J» 
tlerniere importance de réprimer par les peines les 
plus ligourcul'es. L’tiprit du Roi , ainll aigri , il 
n’eut })35 de peine à obtenir ce qu’il demandojt. Des 
ordres font donnés fur le champ aux Exempts de 
MaréchaufTée d’aller fc laifir de celui qui étoit por- 
teur de la R.cquête qui heureufement s’échappa , & 
pafTa au milieu des Archers , fans être reconnu : il 
s’efl mis en l.ireté en pays étranger. Mr. de 
Vinçon & de ManneziiUe y ainû que M. Le Maître t 
jeune Avocat d’une grande réputation & foupçonné 
d’avoir rédigé la Requête j furent arrêtés & conduits 
à la Bafiilie. 
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Sept Confeillcrs du Parlement de Koutfn ; 3 c le 
ftcond Avocat Général , reçurent des Lettres de Ca- 
chet > qui les exiloient en des endroits très éloignés ; 
non qu’on eût des preuves qu’ils eu(Tent concouru à 
la Kequête > mais pour faire entendre au Koi que 
c’étoit ces Officiers qui ameutoient la Province, & 
en rejetter l’odieux fur les Parlemens. M. Dufojfé , 
d’entre eux , reprélènta qu’il courroit rifque , en 
le rendant à Noirmoutiers, (Ile lur l’Océan à quel- 
ques lieues de la Rochelle ) de perdre la vue i il y 
joignit un certificat de Médecins 6c Chirurgiens. La 
péponfe fut un ordre donné à un Exempt d’aller vi- 
fiter fes papiers , & J’emmener enlltite à la Ballille. 
Ce refpcdable Magülrat, d’un mérite dillingué ÔC 
d’une réputation acquife par 35 ans de lèrvicc , fe 
vit fur le point d’être enfermé comme un criminel } 
aiais il profita d’un moment favorable, pour s’é- 
^chappe^. 

M, le Camus de Néville, Confeiller au Grand Con- 
feil, âgé de ii,ans & d’un mérite au defius de foti 
âge , ayant appris qu'on le cherchoit , pour lui faire 
le meme traitement , a eK auili le bonheur d’échap*. 
per aux recherches 

I 19 Novembre 177t. " • ■■ ' — 

La Lettre écrite au Roi far l^^~ob!,’Jfe de Norman- 
die ^ efl noble,. ferme & rcrpeclaeulc. Elle expofe 
dans toute leur étendue l’infraélion des droits de la 
Province , l’excès du Defpotifme fous lequel elle gé- 
mit, & qui s'appérantit journellement fur la tête des 
citoyens : mais elle rejette toute l’iniquité fur les 
abus d’un Miniftie oppreffif, Sc fur l’obfijffion où il 
tient le Monarque. C’eft donc à fa juftice éclairée 
qu’elle a recours , pour remédier ^ fes maux : elle 
invoque S. M. contre S. M. même. 

L’article de l’Exil des Princes y e(l traité fort 
adroitement, & de façon à devoir les intérefler à 
concourir à cette Requête, par de nouvelles inllan- 
ces qu’lis auroient faites par écrit 5 forte de moye» 
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de parvenir au T rône , qui ne leur eft pas înferdir.’ 

Cependant , c’eft contre un A&e de liberté auffi 
naturel > que l’on févit de la fa(^on la plus abiblue & 
la plus méprifante. Un nommé Ckerton , Commilïài- 
rc au Châtelet de Paris; &lc Sx.à’Emmeri, Exempt 
de Police > II fameux pour les captures ; ont été en> 
voyés feuls , & fans autre appareil de Magiftrature 
& de défenfe. Ils vont de château en château > 
ils forcent chaque Gentilhomme à fe retrader , en 
lui lignifiant une Lettre de Cachet qui le dépayfe > 
Sc l'exile en un lieu qu’ils remplilTent fuivant leurs 
inllrudions. La douceur avec laquelle cette miffioa 
s’exécute ; & l’exifience de ces deux individus ; qui 
dans des tems plus orageux auroient difparu poux 
toujouTst depuis longtems , font une preuve bien 
fenfiblc de la Ibumiliion de cette Noblellè qu'on 
punit comme turbulente. 

— — zo Novembre 1772. 

On parle déjà de. transférer à Tours le Conlèii 
Supérieur de Blois > comme trop prés du relTort de 
Paris. La précipitation avec laquelle s’eft formé ÔC 
exécuté le plan de M. le Chancelier , ne permettoil 
guère qu’il n’y ede beaucoup de chofes à réformer: 
ce qui s’éprouve journellement. 

■ ■ ' i — 20 Novembre 1771. ' ' ■ ' 

M. l’Evêque d'Orléans , quoique libre d’aller par- 
tout où il voudra, excepté à la Cour, a cependant 
pris une permiffion particulière pour fe rendre à 
Chanteloup , auprès de M. de Choifeul : il y doit être 
aduellement. 

. I . M .■l»^ Il Novembre 177». ■ 

Le Sr. Sorhouet de Boujî , ci-devant Confeiller de 
Grand-Chambre du nouveau Tribunal, & ancien 
Conlèiller au Grand Confeil , vient de mourir des 
(ùites d’une maladie de langueur , que le chagrin n’a 
pas peu augmentée. Ce Magifirat ell devenu mal- 
beureu^fincni t^op iâmeux par la Qorrefpndante ^ 
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cet ouvrage immortel qui perpétuera fa lâcheté , /à 
trahil'on & fon infamie. Son convoi étoit très mé- 
diocre > & les confrères ont paru rougir de l’cfcor- 
ter au tombeau. 


( 


10 Novembre 1^7 Z. - ■ . — — — < 

La Chambre des Comptes a cnrégirtré, depuis 
peu 3 l’Edit de création d’une charge de lleccveur des 
Vingtièmes 3 dont on a parlé 3 ôc. tout fe dilpofe à 
réaliler les vues du Contrôleur général à cet égard. 

. — ZI Novembre 1771 . — • 

On a porté manulcritS3 aux fîx' Corps des Mar- 
chands 3 deux Edits , concernant les Brevets pour 
Arts ÔC Maîirifes3 dont il ell quellion depuis fi long- 
lems 3 & que le Controleur général eft enfin décidé 
à faire accepter. On ell feulement bien aife de 
préparer infenllblemcht ces Communautés , l'auf à 
leur donner quelque fatisfadlion légère par la fupreC- 
fion de quelques articles fur lefquels -on s’attend à 
des repréfentations 3 avant l’enrégifirement de ces 
Edits. On ne dou'e pas qu’ils ne paflent à la ren- 
trée du nouveau Tribunal. 

fc. ■■ — « zt Novembre 1772. — — - 

Le premier Edit du Roi qui déclare les .Maitrifes 
héréditaires 3 a été donné à Verfailles au mois de Fé- 
vrier 1771 3 &C contient les dilpofitions fuivantes : 

Les Artifans ces Corps & Communautés , leurs 
Veuves J Enfans3 Héritiers & ayant caufe3 jouiront 
héréditairement de leurs Brevets 3 ôc dilpoferont par 
Tellament3 Vente 3 Donation ôc Traufport, ce leurs 
Maitrifes 3 à la charge de payer dans üx mois , du 
jour de la publication du préfeni Edit 3 le cinquième 
du prix defdites Maitrifes , Ôc les deux fols pour li- 
èvre en fusi & pour ceux qui acquéreront ladite hé- 
rédité dans trois mois, déchargés des deux fols pour 
livre. 

Il fera remis par les Gardes & Syndics des Com* 
g^unautés 3 au Sr. Lieutenant générai de Police f dc^ 
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états du Prix qu’il en coûte dans chaque Corps pout 
la Maîfrilêj pour lur ce, arrêter au Confeil, un Rôle 
^ de fixation clefdites Maîtrifes. *' 

Nul ne pourra à l'avenir être rec^xi dans aucun 
Corps, Maître, quilne l'oie d’une Maitrile hérédi- 
taire. 

Dans les lieux où il n’y a pas de Maitrilè , on en 
établira. 

Ceux qui auront joui pendant vingt années , Sc pat 
fé, des charges de leur Ce mmunauté , pourront con- 
tinuer de vendre & di:'polet de leurs Maîtrifes, ainfi 
que les Veuves & les tnfans. 

Les Veuves, aéluellcment exerçant , continueront 
de jouir de leurs Maîtrilès , ôc pourront même ac-) 
quérir l’hérédité. 

Les Acquéreurs payeront aux Parties cafuelles, un 
cinquième du Prix, ôc les Apprentifs & fils de Maî- 
tres, feulement le dixième j 6c les deux fols pour 
livre appartiendront aux Gardes. 

Sur lefdites Finances , il en fera employé moitié à 
acquitter & rembourfer les rentes dites par les Com- 
munautés , fuivant l'état arrêté par les Commillaitçs 
de la liquidation des Dettes. 

i/iutre Edit) fartant Réglement four les Arts Û" Cami 
munatttés de la Ville de Paris. 

Dans une longue loquelle, en forme de préambule* 
il eft toujours lait mention de l’amour paternel du 
Roi pour fes Peuples , du deûr de leur fdicité , & 
furtout de 1 augmentation des finances, teime fubüi- 
tué aux befoins de l’Etat. 

On lupiime le- chef d’œuvres, comme inutiles,; 

& les lieux privilégiés , comipe abufils. 

Les trois quarts du pioduit des Droits de récep- 
tion feront perçus au profit du Roi , & le duniec 
quart , par les Communautés , pour leurs depenEs & 
payement de leurs Rentes. 

Les Communautés ne pourront s’afièaibler que 
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i(ôus le bon plaldr du Lieutenant général de Policé» 
qui r enverra un de lès Commis , pour affiftcr aux 
délibérations. 

Viennent enfuite beaucoup d’articles auffi bizarre» 
les uns que les autrerj & toujours dans le même et 
prit du deipotilme : le tout pour la félicité do» 
Peuples. 


Sommes fixées pour le Droit de Réception. 


drappiers. 

Apothicaires. 

Batteurs d’or. 

.Tireurs d’or. 

Selliers. 

Charpentiers. 

Matons. 

Orfèvres. 

Bouchers. 

Bonnetiers, 

Libraires. 

Limonadiers,; 

Couvreurs. 

Maréchaux. 

Serruriers. ^ 

Charrons. 

Plombiers. 

Chaircuitiers; 

FâtilHers. 

Pelletiers , Four#ur»i 
Chapeliers. 

Horlogers. 

Cartiers. 

Merciers. 

Marchands de Vin; 

BralTeurs. 

Tpiciers.) 

Tapifliers. 

Teinturiers , grand temtj 


} 

î 

1 


3000 Livres; 


1^00 Livres; 


lïoo Livres; 


. 

^ 1000 LivrMi 



ÿoo Libres; 


500 Livres. 


j^^ôtilTcuro 
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Somme fixées ^our h Droit de Réce^tlonl 


Rôtifleurs. 

Rüulangers. 

Teinturiers en foye. 
Menuiliers. 

Chandeliers. 

Paveurs. 

Tanneurs. 

Vitriers. 

Fayenciers. 

Bourreliers. 

FourbilTeur?. 

Potiers d’étain. 
Fruitiers - Orangers. 
Vinaigriers. 
Corroyeurs. 

Gantiers, Parfumeurs. 
TiiTutiers, Kubanniers. 
Codteliers. 

Mégilliers. 

Miroitiers, 

Coft'retiers. 

Fripiers. 

Relieurs de livres^ 

Taillandiers. 

Ferblantiers. 

Fp. •ronniers. 

Peauiiîers. 

Luthiers. 

Lingeres. 

Graveurs. 

Cuifiniers-T raiteurs. 
Tailleurs d’habits. 
Brodeurs. 

Tablettiers. 

Doreurs. 

Gaîniers. 

Parcheminiers.’ 

T»m. lift 


■) 

I 



J 


800 Livre*;' 


>. 700 Livres^ 

1 


goo Livrer 



500 Livres.' 
X 
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Somme fixées ^our U Droit de Récephn» 


Arquebufierf. 

Tonneliers. 

Fondeurs. 

Eveniaiüiftes. 

Chaudronniers. 

Fabriquans d’Ftoffes. 
Grainicrs. 

Peintres. 

Sculpteurs. 

Lapidaires. 

Imprimeurs , en tail. doue. 
Layetiers. 

Epingliers. 

Ferrailleurs, 

Bourfiers. 

Plumallîers. 

Balanciers. 

Boifleliers. 

Amidonniers.’ 

Tourneurs. 

Ceinturiers. 

Papetiers, Colltursi 
Potiers de terre. 
Carreleurs. 

Cardeurs. 

Teinturiers du petit teint. 
Pain - épiciers. 

Ecrivains. 

Tondeurs de draps. 
Vanniers. 

Paflèmerttiers, Boutonniers. 
Cordiers. 

Cordonniers. 

Patenottiers, Bduchonniers. 
Cloutiers. 

Brofliers. 

Boyaudiers. 




> 




joo Lirresi 


400 Livres;; 


3QO Livres. 


ijo Livres. 
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Somme jîxéet ^our le Droit de Rêce^tîoni 

Savetiers. 

Couturières. 

Bouqueâeres. 

Dccûupeurs. 

Oileleurs. 

Maîtres d’Armes. 

Foulons de^ Drap. 

Filaffiers. 

Maîtres de Danlè. 

Nattiers. 

Tiflerands. 

Jardiniers. 

— 2 J Novembre 1772. ■ ■ ■ 

Extrait d’une Lettre de Morlaix du p Novembre 
.... La fermentation fe ranime dans les Ordres , à 
l’occafion d’une chofe beaucoup moins importante 
que le retour du Parlement. Parmi les différens 
Arrêts du Confeil , dénoncés aux Etats , comme au- 
tant d’infradfions faites à leurs privilèges j il y en a 
un qui fuprime le Mémoire des Etats , en réponle à 
celui de l’Avocat Linguet en faveur du Duc d’Ai- 
guillon. Ce Mémoire avoué 6 c diftribué par les 
Etats > fut fuprimé bientôt par un Arrêt du Con- 
lèil ; comme ils alloient fe féparer , ils ne purent 
que s’en rapporter à leurs Députés , pour en deman- 
der le retrait. Il ell refié en vigueur, & il a été 
queftion de délibérer fur cet objet. L’avis du Tiers 
ell de pafler cela fous filence i le Clergé a adhéré à 
une délibération aulli pullllanimes thaïs la NublelTe 
n’y paroît pas difpofée , 6 c cela pourroit occafion- 
ner un grand fchifme. 

Les Lettres poflérieures annoncent en effet beau- 
coup de divifîon , & des apoftrophes très indécen- 
tes > faites en plein Théâtre , au Sénéchal de Quim- 
per , Prélident du Tiers , auquel on a reproché de 
trahir fon Ordre 6 c les Etats. Celui-ci a paru tris 

ï i 


« 

J- 150 Livres* 


j 

î 


7 S Livres,’ 
50 Livres, 


K y t 
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ïènfiblc ï un tel outrage ; il veut fè julKfîer j il font-' 
nie fes aceufateurs de lui déclarer les griefs, & il 
interpelle les membres de Ibn Ordre de le juflifîer. 
Le Prélident de i’Eglife , voyant la difficulté d'ar- 
rêter fur le champ un débat aulii violent , a rompu 
l’Aflemblée. 

23 Novembre 177^- '■ ■' ■ " * 

Tous les courtifans font émerveillés du ton libre 
& aifé de M. le Chancelier, ainlique de fon genre 
de vie. M. de Maufeou annonce , à qui veut i’en- 
lendrc , que fon métier eft un métier de fainéant j 
que tout eft lî bien monte que la machine confiée 
à fes foins va toute feule. Il le conduit d'une façon 
à confirmer en effet ce qu il dit.^ On a parlé des 
foupers de cinquante couverts qu'il donnoit à fon- 
tainebleau: innovation unique dans la maniéré d etre 
du Chef fupreme de la Juftice. Il fe levé à neuf 
heures j il fait des viûtes i il joue régulièrement fa 
partie de Whisk , il eft à toutes les fêtes. On ne 
peut difeonvenir qu’il ne foit un homme étonnant : 
il n’eft que les plaiurs de l’amour auxquels ils ne 
femble pas fe livrer , & pour Içfquels il a peu de 
goût , fans doute. 

I , 23 Novembre 1772. — — — — — 

M. le Lieutenant de Police eft fort intrigué pour 
connoitre l’auteur d’une Préfacé qui s eft trouvée in- 
férée dans un exemplaire du Fortier des Chartreux , 
fais à la Chambre Syndicale. Ce Magiftrat y eft 
traité de la façon la plus infâme. 

■ • — 23 Novembre 177 ^‘ ' 

M. de Nicolat, Premier Prélident de la Chambre 
des Comptes , étant allé à Conflans pour conférer 
d’affaires avec M. l’Archevêque de Paris a été re- 
tenu à dîner par ce Prélat. Peu après Ibn fils , le 
Prélident à Mortier , & le Préfident de Châteuv.gi- 
ron t fon confrère, font venus d’eux-mêmes pour 
dîner chez Monfeigneur. Çn a jugé de l’cmbarr» 
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OÙ cela le mc:troit , fi le pere & le fils fe rencon- 
trolent : ainli on eft venu en prévenir fa Grandeur. 
M. de Beaurnor.t a tourné autour de M. de NicoUït 
pour le prelfcntir: celui-ci} voyant où il en vouloir 
venir, lui a répondu , qu’il ne verroit fon fils qu’à 
la mort , encore dans le cas ou il n’auroit plus la 
tête. Sur quoi le Prélat a été obligé d’éconduire les 
deux Piéfidens , après s’être épuifé en vain à prê- 
cher la paix Sc la charité au Magiftrat récalcitant. 

z4 Novembre 177a. • ■ — 




Il paroît un Arrêt du Confeil d'Etat du Roi , 
donné à Fontainebleau le ip Oilobre dernier, dans 
lequel il eft dit que le Roi s’étant fait reprélènter 
l’Edit du mois de Juin iyi6> ëc les difFérens Ar- 
rêts & Réglemens, couchant l’ordre qui doit être 
gardé par ceux auxquels la perception des Deniers 
de l’Etat doit être confiée , S. M. auroit reconnu 
que, quelles que Ibient les précautions qui ont été 
prlfes jufques à ce moment, pour procurer aux Loix, 
ihgcment établies à cet égard toute l’exécution dont 
elles font fulceptibles , il s’eft néanmoins gliflé dans 
quelques parties des abus , auxquels il eft d’autant 
plus intéreflant des remédier, que c’eft dansl’obfer- 
vatlon la plus fcrupuleufe des réglés , ëc en aflurant 
de la maniéré la plus ftablc le produit des Recouvre- 
mens , que S. M. lé procurera les moyens de foula- 
ger fes Peuples 6c d’augmenter de plu? en plus la con- 
fiance publique. C’eft pour parvenir à un but aulB , 
dcfîrable , que S. M. s’eft fait rendre compte , en 
Confeil , de la manutention des Recettes de lès Do- 
maines & Boisi 6 c reconnu que cette Recette étant 
cafuelle, pour une grande partie des objets qui la 
compofent , on ne peut apporter trop d’exaélitude 
pour en connoître les détaib en préparer & en fui- 
vre l’emploi , Ôcc. 

En conféquence , ordonne que les Receveurs géné- 
raux des Domaines 6C Bois, foit en titre, foit par com- 
jBilUon, tiendront , à compter du ler Janvier 1773 , 

T 3 





pour chaque exf'rcice , u:i Jourual COffé & paraphé, 
dans lequel ils enrégiflreront , jour par jour , toutes 
les parties , tant de recette que de dépenfe ; dont 
chacun enverra tous les mois des copies exacîlement 
figurées de même au Contrôleur général , certifiées 
de lui ; & ce travail doit être tellement journalier , 
que le dernier de chaque mois la copie fe trouve 
faite entièrement , Ôc prête à envoyer. 


14 Novmbre 1771. 



Dès le z 6 Février 1771 , il avoit été rendu un 
Arrêt du Confeil , qui ordonnoit que dans chaque 
état des Finances , des Généralités d’Orléans , de 
Chàlons , de Kiom , de Lyon & de Poitiers , il fe- 
roit annuellement fait fonds d’une Ibmme de <53000 
Livres pour les gages attribués aux Officiers de cha- 
cun des Confeils lupérieurs des villes de Blois , Châ- 
lons , Clermont - Ferrand , Lyon 6 c Poitiers ; ce qui 
forme , en tout , un objet de 315, 000 Livres. Les 
formes nécclTaires en pareil cas , pour la comptabi- 
lité, avoient exigé des délais & retards qui avoient 
indifpofé ces Tribunaux ; mais tout eft applani au- 
jourd’hui , & ils touchent refpeélivement leur contin- 
gent avec beaucoup de régularité. 


■ ■ — 14 Novembre 1771 . ' ■■ 

On étoit fjrt allarmé , il y .a quelques jours , dans 
le quartier de Ste. Croix de la Bretonnerie , ’ où l’on 
remaïquoit un elpionnage continuel. Dans ce tems 
de défolat’on, chacun étoit ellrayé pour Ion compte. 
La choie s'ell enfin éclaircie par la détention d’un 
jeune Bénédirttn , qui, réclamant contre les vœux , 
s’étoit logé aux Carmes , des Billettes , pendant le 
cours de l'on procès. Il a été arrêté par le Commil> 
faire de la Baftille , où il a été conduit: on a fouillé 
dans fes papiers j on ne lui a rien trouvé , qu’u n 
feul exemplaire du N°. p. du Supplément à la Gazette 
de France , qu’il avoit dans fa poche. Il a cependant 
^'été conduit à ce château. Il clt à préfiwner qu’oa 
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l’à foupçonné de quelque intelligence dans la d illrî- 
bution des Brochures. Son alliduité au Palais , le 
goût qu’il témoignoit pour les nouvelles , & fa fo- 
ciété avec des gens fufpeds au Parti , lui auront atti> 
ré cette perféction. ^ > 

■■ ■— ■ ■ ' - — Z4 Novembre 1771. ■ — — 

M. Talon vient de mourir » comme on l’avoit pré- 
vu. C’eft le 5cme des Conleillers > revenus fans perr 
million j qui foit mort. 

On raconte que l’autre jour , au dîner de M. le 
Dauphin, ce Prince demanda au Chancelier, qui s’y 
trouvoit , s’il étoit mort beaucoup de Conleillers de- 
puis le commencement de l’exil ? A quoi il répondit 
que non 5 qu’il paroifToit que l’air des campagnes 
étoit en général plus lalutaires que celui de la capi- 
tale : qu’année commune il mourroit 7 à 8 Confeil- 
1ers , & qu’il n’en étoit péri , depuis près de deux 
ans , qu’un feul. AlTertion faulfe dans tous les fens ; 
car indépendamment de ceux morts ici , il en elt 
morts plulieurs aux lieux de leur exil. 

^11 » — . îj Novembre 1771. ■ ■■ ■ 

Il paroît une petite feuille , fans titre , qm eft une 
efpece de Lettre diftribuée à propos , pour prévenir 
les Liquidations , dont le terme fatal approche > Sc 
pour prémunir les Magiftrats contre les faufles tour- 
nures qu’on leur indiqueroit. Il y eft queftion furtout 
d’un plan général , d’un concert unanime propofé 
par quelques membres ennuyés de leur exil , ou par 
quelques traîtres , vendus à M. Chancelier , pour le. 
prêter à la liquidation des charges , envoyer une pro- 
curation uniforme pour la remife des titres à cet 
effet. On prouve l’inconlèquence d’une pareille con- 
duite , & le danger qu’il y auroit à la tenir , en lup- 
pofant meme qu’elle procure la levée des Lettres de 
cachet, parce que la diftinélion du titre d’avec le 
prix de l’office , quoique vrai en elle - même , ne 
peut l’être dans le cas d’une liquidation faite au de^ 
fir du Chancelier , qui ne veut pas l’admettre. 
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Cet écrit eft court , fenfé , Sc doit faire effet fiif 
les gens raifonnables , & principalement fur les vrais 
patriotes. 

— — Novembre 1771. 1 

On parloir depuis longtems du rétabliiïement de 
M. Radix d.' Ste. Foy , en qualité de Tréforier géné- 
ral de la Marine. Madame Dttbarri s’intérefloit for- 
cement à ce perlbnnage , avec lequel elle a eu l’inti- 
mité la plus étroite ; mais lorfque le Contrôleur gé- 
néral a propofé la choie au Roi , S. M. a obfervé 
qù’on ne faifoic que faire & défaire : Elle a témoigné 
de l’humeur , qu’on la rendit aulfi variable julque» 
dans les plus petites choies. Le Miniftre n’avoit 
pas l’affaire alTez à cœur pour infifler , elle eft ref- 
lée-là. On attend l’occafion de l'urprendre au Mo- 
narque un inftant plus favorable. 

— ■ ■ Z 6 Novembre 1771 » ■ ■ 

Dans la Gazette de France > du 15 Novembre 1771, 

le Sr. Marin dit : » Nous avons cru devoir donner 

» le tableau de la Population du Royaume , 6c déter- 

» miner l’âge de tous les habitans. Nous avons pui- 

» fé ces notions dans l’ouvrage le mieux fait en ce 

» genre, parce que l’auteur ( le Sr. Abbé d’ExplIy) 

» a été aidé dans lès recherches , par les Commif- 

’» faires départis dans les différentes Généralités. Il 

» réfulte des éclairciffemcns que nous avons pris 

» qu’il y a aéluellement en France : 

% 

petfonnes 


Audeffousde 10 ans 
Entre 20 & jo. . 
Entre yo & <jy. . 


l 


En hommes & garq. 4>747> 5^6 
En femmes 6c mies. 4 j 79^>73 f 

En hommes & garq. 4,i4î}î 
En femmes 6c filles. 4;Mt, oyo 

En hommes & garq. 1,970,30* 
En femmes 6c filles. i , 3 1 2, 3 44 


4 


\ 


I 

I 
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Entre «4 à So. : 
'A.U deHus de 80 ans 


•I 


En hommes & garç. 
En femmes & filles. 
En hommes &C garç. 
En femmes & fiiits. 


4i3iiîO 

5S8,y8y 

100^012. 


Total. 


21,887,357 


Et M. Marin compte : 

Total des hommes. . 

Total des femmes. . 1 1,451,72(5’. 


Ce qui fait, dit-il. . . . 22,014,357 

Suivant Us dix fommes énoncées , 

il fe trompe de ... ; 873,000 


12,887,357 


Sc cette grolTe erreurs tombe fut la fomme des hom- 
mes, dont il oublie 875,000 feulement, ce qui eft 
un infiniment petit. 

Ce calcul extrêmement exagéré , rélativement à 
ceux du Maréchal de yauban , dans (bn Dénombre- 
ment , Sc de M. le Marquis de Mirabeau , dans la 
Théorie de l'Impôt, calcul qu’il faut réduire de fix 
millions environ , pour le mettre à fa julte valeur , 
n’a été fait , au gré des Politiques rafinés , que pour 
préparer à une furcharge d’impôts. Plus le fardeau 
le fous-divife , Sc moins il efi lourd. 

jirfentage de la France , fuivant la même Gazette. 

La France contenant 30,000 lieues quarrées, de 
25 au Degré , la Population cft en railbn de 734 per- 
Ibnnes , par lieue quarrée i< 

D’un autre côté , la France renferme environ 
■140,^^4,750 arpens 5 cette étendue de terrein le 
trouve partagée , à raifon de 16 arpens , à peu près > 
pour chaque famille. « 

En retranchant de 1a fomme totale > d’après les 
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évaluations faites, ii,600, oyoarprens, pour les che- j 

mins , les rochers , les montagnes, les communaux 

les terres (lériles & vagues , les fofTés , les hayes > 

les tuilTeaux , les rivières , les maifons , les édifices , 

en y comprenant les parcs , les jardins , les marais , 

les éiangi , il refiera pour les bois , les vignes , les I 

prez & terres labourables 1 18,0^4,700 arpens. 

Ce ne font pas les |emes d’un arpent pour chaque 1 

perfonne , puifqu’on prétend qu’il y a 12,014,347 | 

hommes & femmes ; pour faire les | & demi d’un I 

arpent pour chaque individu , il manqueroit z , j 

7yi > 794 |-emes d’arpens de terre , en la fuppofant | 

toute labourable. j 

C'ell d’après ces calculs , faux & exagérés , qu’oa j 

a adrclTé au S'r. Marin l'Epigramme fuivante ; 

D’une Gazette ridicule 
Kédaéleur faux, fot & crédule. 

Qui bravant le fens ÔC le gotit 
Nous raconte , fans nul fcrUj.uIe, 

Des contes à dormir debout. 

A ton dénombrement immenfe , 

' ^ Pour qu’on pût ajouter foi 

Il fhudroit , par ton éloquence , 

Que chaque individu de France, 

Devint aulli double que toi. 

a 

— ' — . — ig Novembre 1772. 

On a cité parmi les Membres du Parlement de 
*■ Normandie , envoyés dans les exils les plus éloignés , 

M. Dufojfé i qui avoit reçu un ordre de fe rendre 
à Noirmoutiers en Bas Poitou. Il n’a point exécuté 
(iir le champ fa Lettre de cachets il a écrit à M. le 
Chancelier , pour lui repréiénter l'état d’infirmité où 
il étoit , par la perte de (es yeux , dont il étoit me- 
nacé. Four toute réponfe le Chef de la Magifirature 
a envoyé une Ei'couade de MaréchaulTée qui un matin 
a invefii I4 suifondu magiftiat, comme il étoit au 
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lit. Heureufêment , tandis qu’on étoit à inventorier Ce» 
papiers , il s’eft échappé par une iflue fecrctte , qui 
n ecoic point gardée , faute de connoifiance du local 
4 e la part de l’officier chargé de l’expédition , ou 
par une omillion faite exprès j au gré de certaines 
gens. Quoiqu’il en foit , il s’eft ainli fouftrait à la 
perfécution. 

Du refte > le bruit court que la prépondérance des 
voix, dans JeConfeil, ayant été pour la douceur, 
on va relâcher les membres de la Nbblefle ôc autres 
prifonniers de cette Province , détenus à la Baftille. 

— 17 Novembre 1772. 

M. le Comte de Lattragais , abfcnt depuis plus 
d’un an de France , eft à la veille d’y revenir. A- 
vant qu’il prît ce parti , il a engagé M. le Duc , fou 
pere , à en demander l’agrément à S. M. , qui a répon- 
du à cet égard d’une façon très indifférente. Il paroît 
que le Mémoire de ce Seigneur , dont on a rendu 
compte , & qui auroitdü naturellement lui faire tort , 
n’a produit aucune fenfation à la Cour. Il eft bien- 
tôt tombé dans l’obfcurité , & il n’a rien fervi qu’à 
prouver que Ion auteur n’entendoit pas même le mau- 
vais Latin des Capitulaires de Charlemagne. 

> " ■ I ~ M a 8 Novembre 1772. ' j .■ 

M. Bajiard J ancien Premier Préfîdcnt du Parle- 
ment de Touloule , chaffé par cette Compagnie, au- 
jourd’hui Confeiller d’Etat , & grand promoteur de 
l'Oeuvre de M. le Chancelier , a beaucoup d’efprit 
en focicté j il eft plein de faillies , mais poliflbn & 
ordurier , conféquemment plus propre à figurer dans 
un fouper de filles que dans un cercle de femmes hon- 
nêtes. Il s’eft impatronifé chez Madame la Comtefle 
de Langeac (Sabbatin) & s’eft trouvé au tonde la 
maiioq , qui eft à peu près de même. Un jour , qu’ora 
folâtroit , quelqu’un lui met la main fur les deux 
yeux , ôc lui donne ainli la queftion , jufqu’à ce qu’il 
etlc deviné quel il eft. Ce jeu plaît à Mlle. Lan- 
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gtacy très jeune, très jolie & très futée t maïs elle 
ycHt mettre du fien , elle va tremper fes doigts dans 
de l’encre , & vient les apliquer fur le vilàge de M. 
Bafiari , en lui demandant la même chofe ? II n’a 
pas de peine à la reconnoître , c’eft ce dont elle 
s'embarraflbii peu. Qn rit beaucoup. Les regards 
de l’.<4ani4l>ate tombent fur une glace ; il fe voit fait 
comme un diable j il eft piqué , & dans le premier 
mouvement d’humeur , il leve les jupes de la jeune 
perfonne , & s’en e^Iiye le vifage. M. le Marquis 
de la Grange , officier des Moufquetaires , dit à Mlle. 
de ï.angeac qu’il veut la venger j il fait venir une 
douzaine d’oeufs des cuilines : il les cafle dans le 
chapeau du Magiftrat, & les femmes viennent l’en 
affubler fur fa grande perruque. Quelle joie ! quels 
éclats de voir cette omelette ruiffelant fur la face de 
M. Bajiard ! II fe fâche tout de bon j il dit que cela 
ne convient pas , qu’il voudroit bien connoître 1 au- 
feur d’une telle indécence, d’une grolliéreié auffi in- 
fâme : il vomit mille imprécations contre lui. Alors 
J/i. de la Grange prend des œufs qui relloienr en- 
tiers, approche de loi , lui en cafTe un fur chacune 

de fes joues , & lui dit ; C'ejl moi Le Confeil- 

lei d’Etat , humillié , honteux , muet , prend fon 
chapeau , & s’en va. On le furndmme depuis : BaJ^ 
tard l'Omelette. 

Novembre 177t. — — — ■ 

Depuis quelque tems on annonçoit un Arrêt du 
Coofeil d’Etat du Roi , qui renouvellant les difpofî- 
lions de celui du i j .\.vril i déclaroit la volonté irré- 
vocable de S. M. de tendre définitifs les délais ci- 
devant accordés , pour les liquidations des Offices 
fiiprimcs des Cours de Parlement & autres. Il paroît 
aujourd'hui, en date du 21 Novembre, & regarde 
dans lès difpofitions , non-fèulement ceux qui ne fe 
font point mis en devoir de reprélènter leurs quit- 
tances de finances , provifions & autres titres , pour 
être procédé à leur liquidation, mais ceux qui ont 
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’clifféré de confommer au Tréfor Royal le remtourleJ 
ment de leurs offices , d’après les liquidations qu'ilj 
Ont obtenues. 

Novembre 1771. » ■ »-i ^ 

Il eft fort queftion dans le Numéro 9 du Svfflé- 
ment à la Gaz.’tte de France , d’une Tapilferie de* 
Gobelins , dont le Roi a fait prélênt à M. le Chan- 
celier. Elle repréfente rhilloire d’EJler : ce qui 
donne lieu à de mauvailës plailanteries , fur le rôle 
d’* * "¥ , qu’on veut faire jouer jurqu’aii bout à ce 
puilTant Miniltre. Quoiqu’il en Ibit, cela a excité la 
curiofité, 6c beaucoup de gens ont été à la Chancel, 
lerie pour voir cette Tapilferie. Le Chef de la Ma* 
gillrature s’eft douté du motif , cela lui a donné de 
l’humeur i il a fait fermer l’appartement, en ôter la 
clef, 6c a défendu qu’on y lailfàt entrer qui que 
foit fans fes ordres ; même , pendant le Sceau der- 
nier , il a mal mené fes gens qui avoient laiâe la 
porte ouverte. 

■ — — 29 Novembre 1771. — — — 

✓ 

Le Sr. Commilfaire Chenon , & l’Exempt d’Emmeri» 
font revenus , pour la fécondé fois , fains 6 c lauft de 
leur expédition de Normandie. Il paroît cependant 
qu'ils l’ont échappé belle , chez Madame la Marquilè 
de Trie , qui $ ett trouvée feule , en l'on château , lor* 
de leur apparition. Son mari étoit en fuite. Elle a 
tenu tête courageulêmment ,à ces envoyés , & ceux-ci 
ayant parlé impertinemment , elle alloit donner ordre 
à fes gens de les jetter par les fenêtres , s’il ne Ce 
fulTent promptement retirés. 

Du refle , on fait de nouveaux enlevemens. Le 
Maire de Caen , Gentilhomme diftingué dans la Pro- 
vince , a été mené à la Bartille. On eft inquiet du 
Comte de Blangii , fon beau-frere. M. Dufojf- eft 
à Londres , 6c ce Magiftrat a écrit de cette capitale. 

M. de fVargemont , Commandant de la Légion de 
Soubife, ayant requ des Lettres particulières à cet 
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effet , a raffemblé chez lui environ 8o Gentilshoms 
mes de la Province de Normandie , & leur a fait li- 
gner une rctradation > qui n’ell autre chofe qu’une 
explication de leur Lettre au Roi 3 dans laquelle ils 
dcclarent n’avoir jamais voulu attaquer fon droit de 
Souveraineté t ni le fouhraire à l’obéiHance qu’ils lui 
doivent. 

Lu reRe , on ell peu édifié de la conduite de 
M. le Luc d’Orléans à cette occafion importante. Il 
a répondu, à l’envoi que les Gentilshommes lui ont 
fait de la Lettre en quellion , qu’il étoit très furpris 
qu’ils lui eulTent adrefle une paicille Lettre, qu’ils 
n’auroient pas du l’écrire , ou du moins qu’ils auroient 
dii s’adreflér direélement au Roi : il ajoutoit qu’il n’a- 
voit pu le difpenfer de l’envoyer à S, M. , non dans 
l’elprit qui la lui avoit fait adrelTer , mais pour fe 
garantir de tout foupçon qu’il eût aucune liailbn avec 
ùn Corps de Noblelle airemblé fans ordres ÔC faifanc 
des Adies illégaux. Cette foiblellê dans le premier- 
Prince du fang , & dans un cas où la NoblelTe 
de Normandie ne faifoit que s’expliquer fur l'objet 
de leurs Proteflations , & y adhérer Iblemnellement , 
indique le peu de fonds qu’il y a à faire lur lui & 
' fur les autres , ainfi que leur douleur amere de le 
trouver garottés par leur Proteftation. 

1er Décembre 1771. — — 

On vient de répandre dans le Public un nouvel 
écrit intitulé : Les filets de Monfdgneur de Aiaii^eoti , 
avec cette Epigraphe : frtijira jacitur rete ante oculos 
Tennatorum. Froverbbs 1. 17. On parlera plus am- 
plement de cette Brochure. 

- ■ — — 1er Décembre 1771» ■ 

Il eft arrivé, il y a quelques jours, à la Concier- 
gerie une émeute , qui a été appaifée fans fuites fà- 
cheufe*. Elles avoit été qccafionnée , comme c'eft 
arrivé plufieurs fois , par les mauvais traitemens des 
Concierges bc Geôliers , qui rançonnent de la maniè- 
re la plus dure bc la plus exorbitante les prilbnniets. 
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Cette émeute a donné lieu à un Arrêt du nouveau 
Tribunal} qui remémçre 6C remet en vigueur un 
ancien Règlement pour les Prifons de Paris > &. tend 
à reprimer les abus dont on fe plaint , en contenant 
la rapacité des exactions de ces Cerberes , pour l’en- 
trée} la l'ortie & autres droits prétèndus. 

Z Décembre 1771 . 

M. Talon eft mort dans la perfévérance la pins 
grande de? principes de la faine Magilliature. Il a 
rtfufé conltamment fa dtmiflion } ôc le Prêtre indif- 
cret venu pour le confelTer , ayant exigé une réponle 
cathegorique à cet égard , on a renvoyé cet imbccil- 
le. Malgré l’obllination du défunt } M. le Duc de \ 
la Vri.Jiere ayant annoncé au Roi la mort de ce Ma- 
giftrat , revenu fans les ordres de S. M. } Elle a paru 
prendre part à fa deilinée } Elle a obfervé que ce 
nom éîoit ancien dans la Robe ôc lur ce que le 
Secrétaire d’Etat a repréfenté que le malheur des 
lems avoit mis fa famille dans un état de détrclTe > 
Elle a ordonné qu’on inferivît au Tréfor Royal , le 
jeune Talon ,.pour une penlion de xooo Livres. 

■ 3 Décembre - I77i-, ^ 

Les Filets de M. de Maufeou font une Brochure 
médiocre } qui ne remplit pas à beaucoup prés fon 
titre piquant. Son objet eft de ralTurer les Exilés } que 
la confifeation prochaine pourroit arrêter; mais les 
railbnnemens de l’auteur} bons en eux-memes} ne 
font point neufs } & font même atténués par la façon 
dont il les préfente. Nulle énergie dans le flyle » 
nulle éloquence} nulle chaleur: 1 Ecrivain eft tout-à- 
fait refté au delTous de fon fujet. 

" 3 Novembre I77-* — — — — — 

M. le Chancelier , pour mieux fiûre les honneurs 
de fa table à Fontainebleau } où l’on a rapporté qu’il 
a tenu le plus grand état } s’étant tant foit peu écarté 
du régime nécelTaire à fa famé délicate } a eu une 
attaque de bile. Les Doéleurs ont été appellés : il a 
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fallu le faigner , le purger , &c. Cette nouvelle , blenf 
tôt répandue & exagérée ,* fuivant l’intérêt qu’on 
prend au perfonnage , a occafîonné de grands mou- 
mens dans la Capitale , où il étoit. Son hôtel ne 
defempliflbit point de curieux , qui alloient s’infor- 
mer de Tes nouvelles ^ ÔC le SuiiTe ne pouvant fuffire 
pour leur répondre , a été obligé de prendre des 
l'ubllituts , qui le fecondaflent. Tout le monde cil 
aujourd’hui raflùré fur fa précieufe fanté. Le Chef 
de la Magiftrature a profité hier d’un rayon de foleil 
pour fe montrer > ôc a paru à fa fenêtre. 

■ - 3 Décembre 1771. ■ ■■ 

Mlle. Dufojfé) fille du Confeiller du Parlement de 
Rouen dont on a raconté l’évauon > venue à Paris > 
pour Iblliciter vraifemblablement en faveur de fon 
Pere j fa cliailè de polie a été arrêtée aux Barrières « 
il y a trois jours , comme elle arrivoit en cette ville: 
on l’a vifitéeavcc la plus grande exactitude, & l’on 
a pouffe l’inquifition, jufques à lui faire vuider fes po- 
rches } ce qui eli contre l’ufage. On y a trouvé des 
paquets, contenant plufieurs exemplaires de la Re- 
quête de la Nobleffb de Normandie. b-Rc a été ar- 
rêtée en conféquence & conduite à la Baliille, en 
forte que la famille eli aujourd’hui contrainte de 
folliciter pour cette jeune perfonne , qui n’a que 1 3 à 
a 4 ans. Quant au Pere, il eli à Ucrecht, Sc non à 
Londres , comme on avoit dit. M. le Chancelier ex- 
cite le Roi à févir contre ce Magilirat, en lui faifant 
faire fon procès , comme à un Rebelle , ou au 
moins par la confilcation de les biens. Il travaille 
fortement à faire nommer une Commilfion pour con- 
noître de la fédition prétendue excitée en Normandie. 

• — ' 4 Décembre 1771. ■ ■ — 

On prétend qu’il elt aujourd’hui quellion de met- 
tre un Duharri dans la maifon de M. le Comte d’^lr- 
iois , 6c que n’ayant pu faire nommer M. de Charn- 
horanâ à la place de premier Ecuyer , M. le Duc de 
la Vriliitte étoit convenu d’y inltaller l’autre. Le 

' Princt 
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Prince } informé de ce projet > a mandé le Secrétaire 
d’Etat , lai a lavé la tête de lé donner les airs da 
nommer dans là mailon des Oliiciers , ^ d’olèr 
en prélénter l’état au Roi fans l'on aveu, lui a dé- 
claré qu’il étoit inllruit des manœuvres qu’on faifoit 
pour lui donner un Ditharri, pour premier Ecuyer j 
qu’il n’en vouloit point , & que s’il lui picfentoit ja- 
mais fon' cheval, il le renverferoit d un coup de 
botte. Sur quoi le Duc ds la Vrilikre ayant rendu 
compté au Roi de cet obllacie, S. M. a dit : il pour- 
rait le faire comme il le dit, il n’y a qtt’à le rayer. 

D’autres ajoutent que ce Prince a écrit à ce fujet 
une Lettre au Roi, qui lui a plu extrêmement, quoi- 
que ferme & vigoureufe; qu’il a voulu lavoir qui l'a- 
voir diélée, & que le jeune Prince cil convenu que 
c’étoit Madame Adélaïde} fa tante. 

* — 4 Décembre 1771. — — 

On connoît aduellemcnt les Entrepreneurs utiles 
du Journal Politique , commencé au mois d’Oélobre 
dernier, fous les aufpices du Minillre des Affaires 
Etrangères. Ce font les Srs. Dujjon , Médecin du 
l^iic d‘Âi2:tiillon , & Rouleau, Ex-Qratorien , inilitu- 
leur du Comte d’Agenois. C’elt le Sr. A-ïarin qui 
tient la plume, moyennant mille Ecus de penCon 
fur cet objet. 

— ■ 4 Décembre 1771. , 

Les Payeurs des Rentes fupprimés , ne pouvant 
obtenir aucune juÜice , par leurs follicitations écri- 
tes , rebutés fans celTe des premieis Commis aux- 
quels ils s'adreflent , font dilpofés à faire un coup 
de vigueur. Il doivent aller en députation, au 
nombre de 8, auprès du Controleur générai, leur ' 
Doyen à leur tête, bon-homme âgé de 75 ans, aveu- 
gle, de propre à infpircr la pitié, li le cœur de l’Ab- 
bé Terrai en étoit fufceptible. 

• ' y Décembre 1771, 

Le 2 8 du mois dernier , le nouveau Tribunal a ec- 

Tom, III. y 
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* régiftré an Edit du Roi> donné à Fontainebleau an 
mois d’Odobre, par lequel il fupprime les Offices 
réunis de les Conléillers , Receveurs & Contrôleurs 
anciens > alternatifs Sc triennaux , des Confignations 
de lès Conleiis privés. Grand Confeil , Parlemcn: , 
Gourdes Aides, Requêtes de l'on Hôtel, Chambre 
du Trél'or, Eaux & Forets , Connétablie, Bailliage 
du Palais ôc Châtelet de Paris , ainli que les Offices 
réunis de fes Conléillers , Receveurs ôc Controleurs 
anciens, alternatifs ôc triennaux , des Confignations, 
créés particuliérement pour la Jurifdiélion des Requê- 
tes du Palais , à Paris , ike, 

L’objCt clt la nécelïiié d’afliirer les droits des 
Créanciers defdites Confignations , qui ont pour ga- 
ges les Finances defdit Offices. 

Le même jour , & de la même maniéré , les Cham- 
J)res alTemblées, il a été enrégiftré un autre Edit, 
portant création de deux Offices de Receveurs géné- 
raux des Confignations , en la perlbnne de Jacques 
grillon de Joui, & en celle de J. B. Claude Héron de 
la Tuillerie. L’objet eft la ft'ireté publique , qui exi- 
ge un Dépôt permanent Sc inviolable pour toutes les 
Confignations judiciaires , &c. 

» 5 Décembre 1771. 1 

Le 18 Novembre le nouveau Tribunal a enrégiflré 
un Arrêt du Confeil , revêtu de Lettres patentes , 
'données à Verfailles le 2 y Décembre 1773, concer- 
' nant la conllrudion d’une nouvelle Eglife du faux- 
bourg du Roule. 

. y Décembre 1772. — 

Le nouveau Tribunal continue les enrégillremens 
de fupreffion de toute efpece & de récréation. 

Le Novembre il avoit enrégiRré un Edit , don- 
né à Fontainebleau au mois d'Oélobre dernier , qui 
fuprime les Offices des Payeurs des gages des officiers 
au Bureau des Finances de Lille , & le Contrôleur 
defdits Payeurs. 

Le 2^ U a enréginré des Lettr»s-pate{Ues , dosées 
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à Verfailles le Z4 Septembre , portant réunion de Tôt 
fice de Lieutenant particulier , civil & criminel, Com- 
miiraire Enquêteur au Bailliage de Momargis , à la 
réfidence de Lonis, à l’oüice de Lieutenanr général 
de Police de cette derniete ville. 

Le même jour il a cnrégillré d’autres Lettres pa- 
tentes , données à Fontainebleau le iS Octobre 17/1, 
qui ordonnent que le Trélbricr des Kevenus cal'uels 
fera tenu d’expédier de nouvelles quittances de fi- 
nances aux oiiiciers confervés en la SenéchaulTée & 
Siégé Prélidial de Lyon , par l’Edit du mois de 
Septembre 177 

Le même jonr , les Chambres affemblées , il a en- 
régiftréun Edit, donné à Yerlailles au mois de Sep- 
tembre dernier , portant création d’un üdice de Lieu- 
tenant du Prévôt général de la MarécbaulTée du Dé-i 
partement de Dauphiné , à la réfidence de Vienne. 

On a parlé précédemment du Kéglement concer- 
nant les priions , publié depuis peu. Il elt inféré 
dans un Arrêt du, 17 Oélobre , qui renouvelle les 
Arrêts & Réglemens du Parlement concernant Itfdites 
Prifons de Paris, 6c notamment l’Arrêt de Régle- 
ment du 19 Décembre. 

" ' — 6 Décembre 177X. m 

Suivant les nouvelles récentes des Etats de Breta-l 
gne, le parti de la Cour y a tellemeni; gagné qu’il 
ell aujourd’hui renfiblemein maître de toutes les déli- 
bérations. Le Clergé d’abord ne s’elt jamais remué 
que par l'impullion du Duc de Fitz Jumes i mais le 
"Tiers , qu’il croyoit avoir fubjugué, n’avoit pas été 
dans les commencements amii docile , ainli qu’on l’a 
dit: il a tellement manoeuvré que cet Ordie s’ell 
abfolument détaché de celui de la Noblefie, de façon 
qu’elle cfi feule contre deux & ne peut rien empê- 
cher. 

■ - ■ — ,<J Décembre 1771. 

On parle d’une Requête du Tiers Etat , drefice 
en Normandie , bc conforme pour les principes à celle 

y 1 
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de la Noblefle. On ne dit point qu’elle ait été en* 
voyée au Roi , & il n’y a pas d’apparence que cela 
puifTe être , par l’impoifibilité d’aflcnibler les Corps 
municipaux d’une façon afTez fecrete pour que cela 
n’eût pas tranfpiré. C’cft donc à coup fur l’ouvrage 
de quelqu’Ecrivain particulier. On prétend que Mlle. 
DufnJJe avoir auffl plufieurs exemplaires de cette Re- 
quête , lof i'qu’clle a été arrêtée. 

■ 7 Détembre 1771. ■ ■■ » . 

L’Edit concernant les Arts & Métiers qu’on veut 
ériger en Charges ? fouÉFrc de fi grandes contradictions 
de la part de certaines Communautés} qu’on elpere 
qu'il n’aura pas lieu > & que M. l’abbé ferrai j tout 
accoutumé qu’il Toit à ne point démordre de Tes ten- 
tatives } fe défiRe de celle-ci } comme auifi ridicule 
que délallreufe. 

.«■■ ■ , . — 7 dttdit. 

M. l’abbé Radix, Confeillcr Clerc du Parlement,' 
Chanoine de Notre Dame , un des plus zélés de la 
Compagnie , le difpofe à fe faire liquider. Il donne 
pour prétexte la néceffité de fe conformer aux vo- 
lontés de Ion pere j vieux , infirme , auquel la charge 
appartient Sc qui a befoin de fon fccours. Quel que 
foit le motif, il cft à craindre qu'il n’en autorilè 
beaucoup d’autres qui ne manqueront pas d’un oit 
d’autre prétexte. 

... . . ^ 7 dudit. . — - ■ 

Le N®, ro. des Su^flémcnt à la Gazette de France ^ 
vient de paroître. 

g dudit. ■■■* 

Le nouveau Tribunal } les Chambres afiemblées, 
a enregiftré le z de ce mois une Déclaration du Roi, 
donnée à Fontainebleau le 8 Novembre , qui liquide 
le prix des quatre cens ofiiees de Procureurs fupri- 
més au Parlement de Paris , en ordonne le rembour- 
fement , & unit de nouveau au Corps de cent Avocat; 
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îîa Parlement les offices de Greffiers de la Chancela 
lcrie de ladite Cour , & autres Offices Sc Droit» qui 
ctoient unis à la Communauté des Procureurs , Ôc qui 
fixe les finances delili.s offices d’Avv')ca:s. 

Il en relu* te que la Comme des charges liquidées 
eft fixée à i6c^6 Livres 8 Ibis ii deniers, ÔC celic 
des offices conlervcs taxée à celle de rfiooo 1 ivres > 
dent les propriétaires doivent incelTammcnt financer 
le l'urplus. 

8 Décembre 1771- 

Il eft conftant que M. le Prince de Cvndé & M. le 
Duc de Bourbon ont été hier à Verfailles & ont vu 
le Roi. Cette nouvelle a d’abord répandu ralK'grefte 
parmi le peuple, mais les vrais patrioies en ont gé- 
mi , ne pouvant la regarder que comme d’un très 
mauvais augure. On parloit depuis pluücurs mois de 
la défeélion de ces Princes, & l’on a dit quel motif 
on avoit mis en avant pour les tenter. 

■ 8 Décembre 1771. 1 • « 

Le N°. X. cft beaucoup plus mauvais que les pré- 
cédens. Dans la petite quantité de faits qu’il con- 
tient , il y a beaucoup de faufletes 6 i d’erieurs pal- 
pables , ce qui déccle l’Lcrivain pour un hbmmc 
oblcur, qui n’apprend les choies que d une manière 
indirede tc altérée. 

9 Décembre 1772. 

La vilite du Prince de Condé 6 c de Ion fiis à Ver- 
failles tait ici une Icnlation différente , fuivant que 
le public cft atiecte ; ceux qui voient le mieux & 
de plus Joiii continuent à la regarder comme un évé- 
nement liniltre. Il cft confiant aujourd hui qu’ils 
n’ont point é;é mandes , comme on l'avoit débité , 
mais qu ils ont eu permiflion de fe prclcn.er à S. M. 
après lui avoir écrit une Lettre de tbumiilion à fes 
voiontes. Lc^ Coniic de At Marche paffe pour 1 agent 
apparent de cette réconciliation, dont le Chancelier 
Ctoit l’inftigateur fccrct. Julqu’.à prêtent, cette démart 


Digitized by Google 



[ 310 ] 

che, quoique connue des autres Princes , n’en a pa# 
été approuTée & eft regardée comme une vraie défec- 
tion. Les Princes eux - mêmes ont paru en avoir 
honte } au point qu’au lieu d'entrer chez le Roi à 
la vûe des courtifans, ils y ont été par les petits ap- 
partemens , & eft font fortis aufli lècrettement. Les 
Enfans de France & le Dauphin étoient préfens à 
l’entrevue. Les Princes ont été de - là voir Madame 
la Dauphine, Madame la Comtefie de Provence: 
celle - ci ne les connoilToit pas encore. Ils ont enfuite 
été chez Madame la Comtellè Dubarri: autre dé- 
marche irrégulière , qui a généralement révolté. Ils 
ont dîné chez M. le Marquis de Monteynard , Mini& 
tre de la Guerre. 

— ■ ■ ' - ■ ' P Décembre 1771. ~ 

Il paroît un Manifeflc aux Bretons , avec cette 
Ep'graphc ; Ji tamerint homines , lapides clamabunt. Il 
cil écrit avec une éloquence vigoureufe : c’eft une 
Phili£piqt:e , digne de Demollhene. Elle prouve de 
quelle énergie cil capable un cœur ulcéré , qui fent 
fes maux , un citoyen attaqué dans fes propres foyers , 
&. qui voit fes ennemis infultcr encore à fes fouf- 
franccs par une dérifion cruelle , par un pctGIlage 
atroce. Au relie , cette éloquence ell foutenuc de la 
logique la plus prelTante , &C le public indigné ne peut 
s’empêcher de vouer à l’exécration la plus entière 
les prévaricateurs , auteurs de tant d’infraélions aux 
Droits les plus légitimes , les plus facrés , les plus 
reconnus. 

Le Tableau des Monumens qui confiaient l’origine 
du Parlement de Bretagne , qui démontrent l im- 
jojfibiliié de fa fu^rejfion , avec cette autre Epigra- 
phe : Toile & lege , cil une fuite naturelle du pre- 
mier ouvrage. On a renvoyé dans celui-ci le déve- 
loppement des preuves employées dans l'autre , &C 
les citattions des textes fur lefquels on s’appuye : c’eft 
une hilloire en raccourci des faits les plus eflcntiels , 
propres à conftater la néceffité & la juftice des Ré- 
clamations d’un Peuple opprimé. 
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MMwa— MB 10 Décembre 1771* 

Rien de nouveau par rapport aux autres Princes , & 
le myftere ne s’éclaircit pas davantage. Cependant 
on rapproche des circonftances qui induifent à croire 
qu’il eft véritablement queftion du mariage de M. le 
Comte d'Artois avec Mademoifelle j fille du Prince 
de Condé. Il efi certain qu’on travaille à force à la 
mailbn du troifieme Fils de France > que fon hymen 
eft décidé pour le mois de Novembre , que c’étoit 
même arrêté dès le voyage de Fontainebleau 5 mais 
on igHOroit alors le nom île la PrincclTe qu’il épou- 
feroit ; ÔC l’on juge aujourd’hui que ce filence ne pro- 
venoitquedcl’indéciiîon de la Cour, qui fembloit te-, 
nir aux intrigues qu’on ourdiftbit auprès du Prince 
de Coijdé , qu’on cherchoit a ramener dèsftors. On 
a remarqué en outre que les travaux ont repris au Pa- 
lais Bourbon, d’où l’on conclut qu’on a fait couler 
quelque mine d’or chez le Prince , dont les afialres 
ctoient fort dérangées. 

- - ' — - 10 dudit. I ■' ■ 

Il paroît un Arrêt du Confeil d’Etat du Roi du 28 
Novembre , qui fuprime un imprimé qui a pour titre 
Lettres Provinciales , comme contenant des affertions 
bazardées &c des notions peu exaèles fur i'hiftoire de 
la Monarchie. Cette fupprellion a d’autant plus fur- 
pris que ce livre eft une produtftion fortie des prêt 
fes que font gémir les Ecrivains du parti de M. le 
Chancelier, & que le Sr. Bouquet y tout dévoué à 
lui, en eft auteur. Voici l’anecdote à cette occafion. 

M. Berlin , Miniftre , n’eft point ami de M. le 
Chancelier j il avoit même depuis quelque tems une 
dent contre lui. Le chef fupreme de la juftice, dans 
un Confeil des Dépêches , voulant faire niche à M. 
Bertin , mit fur le tapis une affaire du Département 
de ce Secrétaire d’Etat , & après en avoir indiqué 
quelque chofe , ajouta : mais , Sire , je vais fur les 
irifées de M. Bert 'in qui à la Province dans fon di- 
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JfrlCl ) il en ejî mieux injlrciit que moi > il va en ren^ 
dre campe à V. M. Le méchant favoit bien que M.' 
Bertin n’en favoit pas le mot. Celui - ci fut fort 
capot & fut obligé de convenir qu’il n’étoit pas 
encore inflruit de la choie : mais le cœur d’un cour- 
tifan conferve longtems le venin qu’il y fermente. 

Dans l’efpace de tems que M. le Chancelier a été 
malade à Paris , M. Rertin qui avoit déterré dans les 
Lettres Provinciales^es propofitions très erronnées , 
puilqu’elles ne tendent rien moins qu’à donner au 
Jloi la liberté d’ôter la Couronne à M. le Dauphin , 
pour la faire palTer à un autre 3 &c. n’a pas manqué 
l’occalion , & a dénoncé le livre , qui a été prot 
crit par l’Arrêt ci-delTus. Ce qui a mis dans une 
très mauvaife humeur M, le Chancelier. Ce Chef 
de la map.iftrarure a fenti que c’étoit pour lui un 
moment de crife , il ell retourné promptement à 
Verlailles & n’en delempare point : il y a même tenu 
hier le Sceau , qui avoit été indiqué à Paris ; il a 
déclaré qu il n’y en auroit qu’à la fin de l’année & 
il cft occupé à mançeuvrer pour prévenir ou diffipet 
l’orage qui pourroit fe former. 

1 

— — — — — 10 Décembre 1771. — 

Mlle. Dufojfé eft *plus âgée qu’on ne l’avoit dit 
elle a environ 18 ans: elle a fubi plufieurs interro- 
gatoires 3 & dans l’un preflee de dire d'où elle tenoit 
les imprimés dont elle étoit chargée? Elle a déclaré 
quelle les avoit reçus du Prieur de St. Lo de Rouen. 
.On efi allé tout de fuite l’enlever 3 on l’a amené à 
la Bafiille. 


— — — — 10 Décembre 1772. — — — — . 

M. l’abbé Radix Sc M. de Magnanville font les 
deux (culs liquidés dont on a parlé depuis le der- 
nier Arrêt. Mais on craint que la nouvelle de la 
défeélion du Prince de Conié , qui doit être inférée 
Mans la Gazette de France du ix 3 ne fatTe un très 
mauvais effet. Il efi des gens cependant qui fe fiat* 
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lent que lî leDuc d'Orléans > le Ducie Chartres 8 c le 
Prine de Conty , tiennent bon , Mrs. auront honte 
de ne pas l'outenir de leurs cft'orts le zele géné- 
reux des Chefs de la Nation. 

\ 

■' ^ Il Décembre 1771. 

Rien de nouveau encore fur les Princes , on craint 
que le Duc d’Orléans ne fléchilfe incefl'amment. On 
veut même qu'il ait demandé au Roi le tems de ra- 
mener Ton fils , plus ferme que lui. Quoi qu’il en 
foit ) on n’a pas manqué de faire un quolibet fur le 
voyage des Princes de Coudé & Duc d.- Bourbon à 
Verfaillesi on dit que cejl le Pere Ù" le fils qui ont 
été chercher le S\ Ffpât ; pour entendre ce bon mot , 
il faut fe rappeler que le Duc de Botirben n’efl pas 
encore Cordon BleU) & qu’il n’a pas été même 
compris dans la nomination derniere des Chevaliers 
du St. Efprit. 

— — Il dtid'iu — « 

Ce qui intrigue le plus M. le Chancelier aujour- 
d’hui , c’ell une nouvelle cabale qui prend quelque 
confiftance & qui lui feroit très fmiefle. Un parti 
des courtifaiis , à la tête defquels cil le Duc de Du- 
ras, renouvelle d’eflbrts pour fupplantcr Madame 
Dubarri. Le Duc de Duras met fur les rangs Mada- 
me la Baronne de j ci devant Madame 

dont la beauté a fait tant de bruit. Ce n’cft pas un 
morceau neuf, mais on fait tout ce qu’on peut pour 
en donner .le goût à S. M., on veut même qu’on lui 
ait déjà ménagé quclqu’entrevue. On ajoutq, que 
l’intrigue vient de plus loin , cîc que le Duc de Choi- 
fettl , très ami du Duc de Duras, dirige de Chante- 
loup ce Gentilhomme de la Chambre peu fin &C 
peu adroit. 


Il dudit. 


V Accomplijfement des Prophéties , pour fervii 
fuite à l’ou;rage intitulé le Point de vue •, Ecrit 


fervir de 
Ecrit in- 
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lérejfant pour la Maifon de Bourbon. Cet ouvrage 
ne paroît pas moins bien fait que le précédent ÔC 
mérite qu’on y revienne. 

— — Il dudit. ■ ■■ -■ ■ w 

Les Receveurs des Domaines & Bois ont été très 
mal reçus hier du Contrôleur général , qui n’a eu 
aucun égard à leurs Repréfentation concernant le 
centième denier > & leur a déclaré que fi au premier 
jour ils ne s’étoient mis en réglé > leurs charges 
feroient confifcâbJes. 

. O» a du relie remarqué beaucoup de mauraile 
humeur fur le front finiftre de ce Miniftre , on pré- 
tend que la réconciliation du Prince de Condé l’in- 
quitte , en ce qu’il craint la vengeance de ce Prince 
auquel il a joué le vilain tour de faire réfîlier la ven- 
te de fon hôtel, palTce 6 c conlbmmée avec la ville i 
ingratitude d’autant plus énorme de fa part qu’il 
avoit l'honneur d’être Chef du Gonfeil de ce Prince. 

* " I^ Décembre 1771. ' 

L’Arrêt du Confeil qui proferit les Lettret Pro- 
vinciales leur donne une vogue extraordinaire , & les 
fait fonir de l’obfcutité où elles feroient propable- 
ment reliées à jamais. C'eft un gros in-8®. qui a 
pour titre: Lettres Provinciales ou Examen impartial 
de l’origine de la Conjiimtion & des Révolutions de 
la Monarchie Françoife , par un Avocat de Province , 
à un Avocat de Paris. Et cet Avocat en effet e(l le 
St. Abbé Bouquet, Avocat ÔC Bibliothécaire de la 
ville. On ne peut nier que fon ouvrage ne foit très 
lavant , plein de recherches , & dillribué dans un 
ordre clair , précis & méthodique : il ell d’autant 
plus étonnant qu’un tel traité ait été proferit , que 
l’Ecrivain en général ell très Royalille , & met la 
puilTahcc du Roi à fon plus haut période. Audi con- 
tinue-t-on à regarder la condamnation de ce Livre 
comme une niche faite au Chancelier. Voici les 
Propolitions dont on s’eft fervi pour prétextes à fa 
profcription , page ôc fuîvantcs. 
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N®. 17; Âjjocianon au trSnt. L’élévation fur le 
Irône de l’un des fils du Roi , étoit alors , comme 
fous la première & fécondé Race , une caufe de l’Al- 
fcmblée Générale > ëcc...... 

Une Lettre d’Odofric , Evêque d’Orléans , fur la 
maniéré de terminer le différend qui s’éleva entre les 
hauts Seigneurs au fujet du choix de celui des deux 
fils du Roi qui feroit afibeié au trône , nous apprend 
qu’il ne devoir point y avoir d’affociation au trône > 
& que fi le Roi infiltoit trop à ce fujet , il falloit 
donner fa voix à celui qu’il croyait le ^lits en état de 
régn-.r 

En cas d'afibeiation , le choix du Roi & des Grands 
devoir concerner l’aîné. Il n’y avoit que le défaut 
des qualités néceffaires pour régner , qui dut l’ex- 
clure du trône. Les avis ne furent pour-lors parta- 
gés que par les intrigues de la Reine Confiance qui 
vouloir , au préjudice du droit d’aînefle & de l’ufage , 
faire élever le fils puîné au trône ^ par préférence 
au fils aîné.... 

Au furplus M. le Chancelier a pris fbn Ecrivain 
fous fa proieélion , & l’a fait pleinement revenir des 
craintes qu’il avoit d’être mis à la Bafiille. 

A la fuite de ces Lettres eft un tableau hifiorique > 
généalogique & chronologique des trois Cours Sou- 
veraines de France Cour Légijlative » Cour de laPai~ 
rie y Cour Palatine. 

Le Sr. Bouquet prétend démontrer par ce tableau 
une difiinélion marquée & foutenue entre ces trois 
Cours fous la première Race. 

La Cour L^ijlaüve ÔC le dépôt des Loix , eft fous 
le Chancelier de France. 

La Cour de la Pairie y préfidee par le Roi, où a 
toujours été jugé le premier Ordre de l’Etat , étoit 
compofée des Pairs de France 6 c des grands Officiers 
de la Couronne. 

La Cour Palatine , ordinairement préfidee par un 
Comte appelle Comte Palatin ou du Palais , dans la- 
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quelle étoit jupe le fécond Ordre de l’Etat , confi- 
liant dans les pcrlonnes libres. '' 

Ce morceau cft appuyé d’un Recueil de pièces 
jufliiicativcs, traduites de commentées , qui font bien 
de CCI ouvrage le traité le plus mortcliement en- 
nuyeux polîlbie. 

-- Il Décembre I77i> ■ • — " 

On ramafTe avec empreiîement toutes les circon- 
Rances de la vili'e du Prince de Condé à Verlailles 
On a coniacré les termes facramentaux de la pre- 
mière phrafe qui étoit diéléc. Le Prince de Condé a 
dit au Roi : Sikh j ;> Jnis fâché u' avoir été Ji long- 
tcmi fins voir Votre Majefié Le Roi lui a répondu : 
je fuis chiitmé , mon coujin j que vous vous mettiez 
dans k cas de mériter mes bornes. 

Il paife pour confiant que le Prince de Condé avoit 
dîné au Palais Royal avoit prévenu M. le Duc 
d’Orléans du voyage qu’il devoir laire à Verfailles > 
mais avoit deguife là défedtion , comme s’il n'eitt 
été que niaudé par le Roi j & que Ion filence^ fon 
embarras le trahifiànt , M. le Duc de Chartres avoir 
éclaté } lui avoit déclaré 


» Au fuip'us J lui a ajouté le Duc de Chartres, voilà 
» la dernitre fois que )Vntre avec vous en pareille 
» txpiication, la politique exige que nous nous 
>5 voyons, mais ne prétendez jamais à d’autre Itn- 
» timent de ma part, u 

13 Dic mbrc 1771. 

Cn vient de publier une réclaration du Koi, don- 
née à ’Verl'aiilcs le ler üdobre 6C tnrégifirée au nou- 
veau Tiibunai le 1 Décembre, pour iatre jouir des 
Privilèges dis Commcnlàux les Officiers de la mai- 
fen de Madame la Comtcilè de rsovence. 

Comme 011 a fiiit pafièr dans cette mailbn les offi- 
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clers qui compofoient la maifoii de Madame la Dau- 
phine j & qu’elle ne peut cependant être auili confi- 
dérable que celle-ci , on a annexé deux états à la ' 
Déclaration ; le premier contenant les olnciers don: 

S. M. veut que la maifon de fa petite-dlle loit com- 
pofée 5 le nombre dcfquels ne pourra en aucun cas 
être augmenté, & dans lequel on a compris piuiieuis 
odiciers dont on deldine les charges à être lupri- 
mées, auxquels on a accordé un traitement & là 
confervation de leurs privilèges , mais qui ne feront 
point remplacés , foit par leur démiilion , fol: par 
leur décès. 

— ! 13 Décembre 1772. ^ 

L’ Accom^liJJêmcnt des Propheii.s , &.C. ell une Sui- 
te du Point de vue , Sc l’auteur , qui certainement elt 
un Janfénildc très fougueux , continue à voir des Jé- 
fuites partout i il attaque fouvent le Vœu de /.i na- 
tion, cette brochure devenue li célébré par fes cri- 
tiques. Il trouve dans cet ouvrage de nouvelles 
preuves de fon fyllême C'cll un Jéluite qui a fait 
la prédiélion de l’élévation de M. de Maupeoit au 
Minillere, c’eft la Société qui l’a etfeduée, c ell 
elle qui l’exalte comme un Dieu tutélaire, c’eft donc 
elle qu’il faut recorinoître dans tout ce qui fe pafte 
aujourd'hui: & ce n’eft qu’en la détruifant jufques 
dans lès moindres racines , qu’on peut parvenir à 
opérer le grand oeuvre de la Pacification de la France. 

■ . — ■ 14 Décembre 1772» 

La Chambre des Comptes continue à être dans 
des tranfes effroyables. Le Miniftere la tient par- 
là. M. le Contrôleur général a annoncé au Procu- 
reur général de cette Cour , qu’on lui enverroit incef- 
famment les Edits qui ne font point enrégiftrés à la 
Chambre j qu’on ne vouloir point faire tenir de Lit 
de Juftice -, qu’on s’attendoit ' à la foumiffion de la ^ • 
Chambre , & qu’elle feroit la mefurc des grâces qu’on 
pourroit lui accorder. 
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» ■ ■ ■ 14 Décembre 1771. « 

11 paroît que les Piinces Protellans font bien ven- 
gés de la défeélion du Prince de Condé, par la ma- 
niéré dont on l’a fait annoncer dans la Gazette de 
France du 10 Décembre. Cet article a été revu 
plulieucs fois , Sc changé par les Miniftres. En vain 
le Prince a témoigné le déllr qu’il auroit d’une autre 
tournure : on lui a répondu que cela ne pouvoir pas 
être mis. 

Le Sr. d’Orceatt de Fontette , Intendant de Caen , 
& Chancelier, Garde des Sceaux, Chef du Confeil 
de M. le Comte de Provence , s’étant , dans un lou- 
per , lâché en propos fur la conduite de M. le D,uc 
d'OrléatiJ , & fur la rélidance qu’il apporte aux opé- 
rations aéVaelles, a été vivement réprimandé par ce 
Prince, qui lui a déclaré qu'il eût à être plus cir- 
confpeéf d^ins fes difeours , & furiout à ne pas repa- 
roître devant lui. 

Du refte , ce Prince paroît plus ferme que jamais t 
il a dit à un de fes Gentilshommes qui lui a deman- 
dé la permillion d’aller dans fa Province , pour fes 
affaires : Amioncez par-tout que la conduite du Frince 
de Condé ne me fait point changer , Ô“ ^que je fuit 
toujours le même. 

14 Décembre 177t. 

Le nouveau Tribunal a enrégiftré le 1er Décem- 
bre une Déclaration du Roi, donnée à Fontaine- 
bleau le 27 Oélobre , portant rétablillément des Otfi- 
ces d’Huilfier dc de Concierge- garde- meuble de 
l'Hôtel de Vüle de Rouen. 

' 14 Décembre I77iv 

Le Sr. Magnanvilk , en faveur de fa liquidation & 
de la remife de fes provilions , u obtenu l’adjonélion 
à la charge de Garde du Tréfor Royal, que poffe- 
de fon pere. 

■ - — ■ ly Décembre 177a. 

On vient d’imprimer une petite feuille intitulée , 
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Récit exad de ce qui s’efl ^ajfé au fujet du retour d« '' 

AI. le Prince de Condé à la Cour. Suivant cct écrit, J 

la réunion du Prince de Condé fe feroit faite de con- j] 

cert avec les autres Princes du fang , ou du moins |* 

leur bonne intelligence n’en auroit point été altérée i 
mais comme il eft abfolument contraire à celui an- i 

noncé dans la Gazette de P'rance , on cft obligé de 
s’en tenir au dernier, tant que le Prince de Condé i 

n’aura pas réclamé contre , par une déclaration ex- ’ 

preife , que fon intention n’a jamais été d’adhérer I 

aux opérations du Chancelier , de reConnoître fon | 

[Tribunal, ôc qu’il ne le reconnoîtroit jamais. 

Au lùrplus J ce récit eft fait fans noblefle & en ' 
très mauvais ftyie : il eft accompagné de plattes tur- 
lupinades , qui ne ferviront pas à i accréditer auprès 
des gens impartiaux ôc judicieux. On voit qu’on : 

cherche à y replâtrer la défection du Prince de Con- 
dé , pour corroborer les Exilés , qu’elle pourroit dé- 
terminer à la liquidation. 

' ■ — — ij Décembre 1772. ■ 

Rien de plus ftlr que le propos plus qu’indilcret 
du Sr. de Fontette , Intendant de Caen. C’eft M. 
le Chevalier de Dtirfort) attaché au Duc d’Orléans t 
qui a été chargé de la part de ce Prince d’aller chez 
le perfonnage en queftion , lui déclarer qu’il n’y; 
avoit rien de plus faux que ce qu’il avoit avancé , 
qu’il eut dorénavant à être plus circonfpeél , & à 
garder le filence fur des objets qu’il devoit ref- 
peCler. 

■ 16 Décembre 1772. ■ — 

‘ Le Prince de Condé a été à Choifi , avec le Roi j 
il a dîné dimanche avec S.. M. Sc paroît reprendre 
toute là faveur. On aftiiro cependant qu’il eft très 
fâché de la démarche qu’on lui a fait faire. 1 

' ' 17 Décembre 1772. ■' ^ 

Le Roi , depuis le bouleversement de fon Etat , 
ne paroît pas dans fon alhette naturelle , mais l’Ar- 
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tct de confifcation des Charges du Parlement le tour- 
mente furtout. On aflure qu’il a dit ; Je ne fçais 
ce que vient de me [aire faire le Chancelier ) mais U 
me femble qu’il y a quelque chofe d’injujle. 

« ■ ■ ■ ' ï8 Décembre I7jz- • 

Lettre ou PerffeClive fur le retour des Princes à la 
Cour. Décembre 1771. Ce petit écrit ne fait que répé- 
ter ce qui eft dit dans le Récit , &c. dont on a par- 
lé i mais il ell mieux écrit , quoiqu’encore peu digne 
de la caulè qu’il défend. On fent que c’eft un nou« 
vel effort de quelque Patriote zélé > pour contenir 
les Magiftrats exilés , ôc les exhorter à la perfévé- 
rance. On y voudroit colorer d’un prétexte de bien 
public la défeéfion des Princes de Lonié ôc Duc de 
Hourhon i mais leur défenlêur n’a ni aflez d’adiefie > 
ni alfez d’éloquence pour perluader. Il avance pour- 
tant un fait qui , bien conltaté j feruit plus fort que 
lès pitoyables raifonnemens. Il alfure que le Prince 
de Cowdéafait écrire tout récemment dans^lés Do- 
maines , que la rentrée à la Cour ne devoir point 
faire penfer , qu’il voulût que fes affaires contcnticu- 
lès fulfent portées dans les Confcils lupérieurs > ou 
dans le nouveau Parlement , & qu’il en renouvel- 
loit la défenfe. 

18 Décembre 1772. ■ 

Le Parlement de Touloufe aciiiel , les Chambres 
alTemblées , fur une dénonciation faite par un de 
JVIelfieurs , de deux Lettres qu’on affetfloit de répan- 
dre dans la Province , l’une de M. le Contrôleur 
général > & l’autre du CommilTaire départi (l’Inten- 
dant de la Province) dans lelquelles on a générale- 
ment remarqué une différence énorme , puilque celia 
du dernier tendoit à empêcher les verlemens de grains 
de Province à Province , ÔC à en interdire le trant 
port par Riviere , tandis que celle du premier ne le 
propofe de l’empêcher qu’hors de nos Ports de Mer : 
a rendu un Arrêt le r 4 Novembre » où d’après fept 

con^ • 

1 


Digitized by Google 



[ 321 ] 

«onfidératîons très développées , il a ordonné Sc or- 
donna de plus fore l’exécution de la Déclaration de; 
jygj y Sc de l’Edit du mois de Juillet 1764 3 concer- 
nant le Commerce des Grains. Ce faifant > qu’il fera 
extraordinairement procédé contre toutes perfonnes , 
de quelque qualité & condition qu’elles pulfent être 
qui3 direélement ou indiredement , mettront des ob- 
lîacles à leur exécution. A arrêté ladite Cour 3 de 
iupplier très humblement & très inftammem le Roi > 
de fupprimer les limitations inférées dans l’Edit du 
mois de Juillet 1764 3 & d’affurer irrévocablement au 
commerce des Grains une liberté indéfinie & inva- 
riable 3 Sic. 

Le îÿ Novembre eft intervenu Arrêt du ConlèiI> 
qui cafle & annulle celui dudit Parlement , concer- 
nant le Commerce des Grains3 &c. 

Cet événement 3 à ce qu’on écrit de Touloufe y 
caule non-feulement une grande fermentation dans| 
le Parlement , mais confterne toute la Province. 

■ . ■ - . 18 Décembre 1772. — — 

M. le Contrôleur général 3 pour fe fouflraire au 
relTentiment du Prince de Condé 3 dont on a dit qu’il 
avoit fait rompre ie marché avec la ville 3 concer- 
nant Ibn ancien Hôtel 3 depuis le retour du Princa 
à la Cour s’eft hâté d’o£Frir de nouveau fes Icrvicest 
à S. A. Il a forcé la ville de revenir fur cette acquH 
fition3 moyennant une fomme de 1,8003000 Livres.' 
C’eft un terrein magnifique , qui l'era un jour pré- 
cieux, quand un Enfant de France occupera lc( 
Luxembourg. 

I Décembre . 

. L’Arrêt du Confeil , qui cafle celui du Parlement 
de Touloufe , eft trop intéreflant pour n’en pas ren-, 
dre compte plus au long. Il y eft dit que le Roi a 
vu avec douleur dans l'Arrêt du Parlement de Tou-» 
loule 3 que cette Cour , dans l’expoûtion des motifit 
•ui ont diélé cet Arrêt, s’eft livrée à une difculEpû 
Tom. IIL X 
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ü’autant moins réfléchie qu’elle tendoit à enlever a 
S. M. l’heureux avantage que fa lîiprême autorité 
lui donne , de veiller à la fubflftance de lès Sujets , 
êc d’aflurer , par un jufte équilibre , aux cultivateurs 
le débit de leurs denrées, aux confommateurs de 
pouvoir les acquérir à un prix proportionné à leurs 
facultés : que fi la puiffance & la bonté de S. M. lui 
impofent le devoir de protéger fes Sujets , ôc de les 
maintenir dans i’ufage libre de leurs propriétés , el- 
les ne l’obligent pas moins de contenir & d’empêcher 
toute manoeuvre , dont l’objet tendroit , par les ac- 
caparemens , les monopoles , & l’exportation frau- 
duleufe , à faire haufler à volonté le prix de grains j 
denrée de confommation journalière & indiljjenfa- 
ble, & à expolèr ainfi la portion indigente de fes lit- 
jets à manquer de cet aliment de première néceffité , 
ou à livrer fon travail pour tel lâlaire qu’il plairoic 
au riche lui donner j que fi fon Parlement avoit exa- 
miné avec réflexion les ordres que S. M. a donnés 
ïitr le Commerce des grains , il auroit vu que leur 
exécution , étendue dans toutes les Provinces Mari- 
times du Royaume , lailTe toute liberté ôc n’apporte 
aucun obfiacJe à ce Commerce dans l’intérieur , 3c 
que la défenlè d’exporter par Mer , fans permiffion , 
n’a d’autre objet que d’arrêter l’exportation frauduleu- 
fe à l’Etranger , que cette précaution prife depuis peu , 
ÔC qui ne doit durer qu’ autant que S. M. le jugera 
îndifpenfable , pour afiurer la fubfiflance aduelle 
de Ibn Royaume , a déjà produit le bon eSet d’ar- 
rêter^ le progrès rapide du prix des grains , ôc même 
rie le faire baifler j effet falutaîre , dont néanmoins 
le Parlement de Touloufe fe plaint , comme étant 
une fuite de ce qu’il appelle formalités , tandis que 
dans une autre partie de fes Conjidtrations , il attribue 
aux Réglemens les chertés locales j que fi le Parle- 
ment de Touloufe a apperqu dans les précautions 
ordonnées par S. M., des gênes nuifibles à la profpé- 
rité de la Province de Languedoc , il devoir s'adrel^ 
fer à S« M. par les voies queUe veut bien lui per- 
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mettre & que le refpeél pour fes ordres devroit lui 
infpircr > & non par des actes qui femblent mettre 
en oppoütion & faire combattre le Roi Admitiillra-* 

' leur contre le Roi Légidaieur. Mais l'on Parlement 

de Touloulè , au lieu de lüivre une route aulli rcl- 
peCtueulé , & la leule que S. M. puilTe admettre , 
s’elt lailTé léduire par des propriétaires avides , qui 
ne trouveront jamais leurs grain; aflez chèrement ven- 
dus , 6c s’eft porté à inférer dans fon A net des alfer- 
' rions incroyables- On n’y peut lire fans étonnement 

les phrafes : Pins on exporit i\x de grains au dehors > 
plus il y aura d’abondance au dedans. — Il importe peu que 
des denrées filent cheres > on ne doit être touché que de 
■' leur rareté. Si S. M. , pour faite fentir au Parlement 

i-- de Touloufe le danger des principes qu’il établit, 

- avoir pu fe déterminer à lailTer exécuter ledit Arrêt , 

3 on auroit vu bientôt le prix des grains déjà au del- 

fus du taux ordinaire , furpafl'er les facultés des pau- 
i vres , Ôc dès-lors la famine naître dans le lèin de 

l’abondance , puifqu il ell égal aux indigens que l’eC* 
pece de blé manque totalement, ou qu’il ne leur 
•I foit pas polEble d’atteindre le prix auquel il feroit 

ï porté. Mais la bonté de S. M. pour lès fujets, ne 

; lui permettant pas de laifér faire une li dangercule 

s- expérience , Elle ne cédera de donner autant de 

; foins pour empêcher l’aviliiremj;nt du prix des grains , 

qu’Ellc aportera de vigilance pour en arrêter le pro- 
i grès exccllif. Le Roi , à 1 exemple de les augufles pré- 

î déceli'eurs, «3c de tout le; Rois ÔC autres Puiiîances de 

J rUnivers , mettra des gênes au commerce des blés, 

i lorfque les gênes feront inditpcnfables : li fe lêrvira 

; des llmples précautions , lorfqu’elles lui paroîtront 

j liiffifantes : enfin il lailfera toute liberté , lorfqu’il 

; jugera qu’il n’en peut réfulter aucun inconvénient. 

^ Lui fcul peut connoître l’em'emble des belbins gé- 

néraux de fon Etat , lui feul peut conduire cette ad- 
minifiration : il ne fouft'rira pas qu aucun Tribunal 
particulier contredife ce qu’il aura déterminé pour le 
bien général ; ôc c’eft allez que les moilfons foienç 
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«xpofées aux intempéries des faifons & aux fléau» 
du ciel} fans livrer encore inconfidérément, ik fans 
aucune précaution > la nourriture d'une partie des 
hommes à l’avidité de l’autre. A quoi voulant pour- 
voir, &C. le Roi caiTe, ôcc. Fait S. M. defenlè de 
rendre fcniblables Arrêts à l’avenir , fait pareillement 
defenfe à tous Huiifiers , Sergens , &c. de fignifier, 
ou faire figniher , ou aucunement faire ufage dudit 
Arrêt , comme aufa de lignifier , ou faire fignifier 
aucune Sentence, Jugement ou Arrêt qui pourroient 
ctre rendus par fuite dudit Arrêt du 14 Novembre , 
fous peine de prifon & de 1000 Livres d’amende. 
Enjoint S. M. au Sr. Intendant Üc Commifiàire départi 
en la Province de Langedoc , de tenir la main à 
l’exécution du préfent Arrêt: lui ordonnant S. M. 
de veiller à ce qu’il ne fe falTe aucune fortie de blés , 
par aucun des Ports de la Province de Languedoc , 
que conformément aux ordres de S. M. dcc. 


■ I., lÿ Décembre 177a» ' . ■■ j* 

h 

Les Liquidations commencent à s’ébranler : on 
parle déjà de trois Abbés de Grand’Chambre , l’Abbé 
d'EJpagnac y VAhhé Farjonnel: l’Abbé Le Noir. On 
fait que ces troupes du Pape marchent toujours en 
fdreté , & font capot dès qu’il y a le moindre dan- ' 

ger. On dit au lurplus. que le Grand Banc eft tou- j 

jours ferme. j 

ip Décembre 177X. ■ 

Il paroit décidé que l’Edit pour les Arts Sc Mé- 
tiers n aura pas lieu encore cette année. Plufieurs ' 

Communautés ont fait un refus formel d’y acquief 
cer : elles ont ‘déclaré qu’elles quitteroient plutôt j 
les PâtilCers, furtoüt, ont fait le diable, ÔC ont me- 
nacé de jetter dans leur four quiconque viendroit 
leur donner des ordres à cet égard. 

■ ■ lo Décembre- 1771. - ■ " ■■ t 

.Une Ançcdote qui s’cH pafiee à lâ Coioaédie i iflér j 
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l'ite d’être rapportée i quelque romanefqus qu’elle pa^ 
roifTe , elle eft l'outenue par des témoignages fi gra- 
ves qu’elle prend conûftaiice. M. le Duc de Bourbon 
aime^ dit-on , rin ognito , & va quelquefois auSpec- 
taclc) en chenille , dans le Parterre. Peu de jours 
avant fa défeé^ion & celle de fon pere j il y étoit 
dans ce travefiilTement avec deux de fcs affidés. A 
côté d’eux étoit M. Petit de la HouvU’e , Lieutenant 
particulier du Châtelet, un des zélés de ce Tribunal , 
exilé , comme fcs confrères , à deux lieues de la Capi- 
tale, & qui profite de cette légère diftance pour y 
venir de tems en tems , auffi incognito. Avant qu’on 
commençât , entre dans une Loge le St. Puiffant Defla- 
telks y ci-devant Confeiller au Châtelet , & aujour- 
d hui Confi-iller du nouveau Tribunal. De l'autre 
côté arrive le Sr. Isau de Si. Marc. Ces deux con- 
frères le faluent , ce qui attire les regards du Public* 
Le jeune Prince demande quels font ces robins ? Ls 
Sr. de la Houville voyant l'embarras de fes compa- 
gnons pour lui répondre , dit quels ils font j ce qui 
occalionne de la part de l’inconnu des propos vifs 
Sc méprifans. M. de la Houville s’approche d’un des 
deux gentilshommes , & leur dit : MeJJi urs , vous me 
faroijj'ez de la compagnie de ce jeune homme y U parle 
bien imprudemment i vous devriez le contenir -, on ne 
fait à coté de qui l'on ejl ici y & U pourrait fe faire 
des affaires. L’un des deux étrangers ne peut s'em- 
pêcher de fourire myftérieufemcnt, & de lui répon- 
dre : Oh ! Monjieur , c’ejt quelqu’un qui ne craint rien 
qui a droit de parler comme cela. Un tel propos 
excite la curioficé du Magifirat , il cherche à lier 
plus ample converlation avec ces Meffieurs , & dans 
le courant de la converfation , ayant ouï un Monfet- 
gnettr lâché fourdement , il envifage de plus en plus 
ce jeune Seigneur i enfin croyant le reconnottre , il 
dit au Chevalier de St. Louis qui étoit de fa compagnie : 
oferois je vous demander , Monjieur , Ji ce ne ferait pas 
la M. le Duc de Bourbon ? Ce que vous m’avez dit 
confirme mes foupçonsà cet égard, — Oui y lui répliqua 
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le Militaire ; il ejl Inuwe de vous le mrr mais ne faU 
tes j,us femblant de le reconnoître. Au moyen de cet- 
te reticence, il s’encourage & lie converl'ation avec 
le jeune Prince , qui le goûte & veut l'avoir à Ibn 
tour quel il ell j il charge un des deux officiers do 
là fuite de s’en informer. M. de la hiuuville ne fait 
pas difficulté de fe nommer , de dire fa qualité , en de- 
mandant également de la dilcrétion , à caulê de Vin- 
eognito où il doit être auffi. La converfation lé termi- 
ne de la Ibrte , 6 c en s’en allant le Duc de Bcurboti 
lui met la ntain fur l’c'paule , 6 c lui dit, Unir êtes de 
ms gens , vous êtes un brave. 

. '■■ ■ 20 Décembre 1772. ■ ■ ■. - 

Les Lettres Provinciales font devenues extrême- 
ment recherchées depuis leur liipreHion par l’Arrêt 
du Conlèil, dont on a rendu compte. 1 ous les exem- 
plaires reftans chez le Libraire ont été portés à la 
Baftil e ôc enfermés dans des fouterrains ; ce qui ajou- 
te encoiv à la rareté de 1 ouvrage bc lui donuf un 
autre véhicule en le rendant extrêmement cher. 

• — — 21 dudit. — — 

On écrit de Touloule que l Arrêt du Cenieil qui 
cafl'e celui du Parlement de cette ville , y caulé la plus 
grande fermentation , ainfi que dans toute la provin- 
ce; qu’on y eft d’autant plus allarmé que c’eft mani- 
feller de la part de la Cour le defisin le plus formel 
de favorilér le Monopole , en failànt tomber le prix 
des grains dans cette Province , & en mettant les ac- 
capareurs étrangers en état de l’y achetter à bon 
compte pour le vendre enluite très cher ailleurs. 
Cette conjeélure fe vérifie d’autant mieux qu’oii dé- 
roge lans aucune raifon à l’Edit , puifqueie Bled n’y 
eft point dans les marchés à beaucoup près au taux 
fixé pour arrêter l’exportation. 

L’injiiftice de ce Réglement fe manifefte encore 
mieux par ce quife paffie en Bretagne , d’où le Miuif- 
terc leitTc exporter à force f dans tous les Ports , mal- 
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jrré les Réclamations des habitans, qui Ce plaignent 
de la cherté ôc de la rareté de la denrée , ce qui an- 
nonce bien vifiblement que ce n’eft nullement le 
bien public qui dirige une telle adminiftration. 

2 1 Décembre 1772. .■ - ■ ■ ■ 

La Coût des Aides cft encore plus ferme que le 
Parlement : aucun membre de la compagnie ne Ce 
fait liquider. Depuis l’Arrêt du Confcil dernier ils 
ont eu plulieurs Comités , mais M. de Malesherbes , 
leur fage ôc généreux Préiidcnt , y a toujours influé 
du fond de fon exil , 5 c l’avis de ne point obtempé- 
rer à l’Arrêt a pafTé. 

Il n’eft pas jufques aux Procureurs qui tiennent 
bon & refufenc conllamment de fe faire liquider , 
ce dont enrage le Chancelier , qui ne peut être tran- 
quille ftir fa beibgne que lorfque par cet aéle , for- 
cé ou volontaire , tout aura ployé fous lui. 

. - I 21 Décembre 1772. ■ ■ ' ■■■ ■ 

Sur la queftion élevée fi les offices d’ Avocats du 
Parlement, créés au nombre de cent* par Edit du 
mois de Mai 1771 , feroient affujettis au Droit du 
Centième Denier , il eft intervenu Arrêt du Confeil 
du 22 Novembre, qui refout la queftion contre les 
nouveaux Titulaires, & les grevede cet impôt , ainfi 
que tous les autres offices du royaume : l’intention de 
• S. M. étant qu’en fe conformant aux Réglemens ÔC 
Ordonnances , ils puilfent en difpofer par vente , 
réfignation ou autrement. 

~ ■ ' ' 23 Décembre 1772, ■ 

On publie un paquet d’ Edits , Déclarations , Let- 
tres patentes, enrégiftrés au nouveau Tribunal: la- 
voir (. des Lettres patentes, données à Verfailles le 
8 Oélobre , qui fur la conteftation élevée entre les 
habitans , ordonne que les drois réfervés feront 
perçus , dans la ville de Montfort - Lamaury , con- 
formément à la Déclaration du 3 Janvier 1759 > 
fans avoir égard aux Lettres patentes du 6 Avril 

X 4 
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Ce» Lettres patentes avoîeiit été enrégiflréac 
en vacations , le 14 Oclobre, 6c ont été confirmées 
ie 4 Décembre. ^ 

2.°. Un Edit donné à Verrailles au mois de Sep- 
tembre, (juifur les Repréfentations de deux Certifi 
cateurs des criées du Châtelet de haris qu’il n’y a 
plus par le nouveau Réglement de proportion encre 
les finances de leurs offices & les émolumens y atta- 
ches , lupnme ces deux offices & en crée deux au- 
tres. Il avoir été enrégiflré en Vacations, le n Sep- 
tembre , 6c l’enrégifticment a été réitéré le 4 Dé- 
cembre. 

3°. Des Lettres patentes , données à Vcrfailles le 
4 cptcmbie, lar Arrêt du Confcil dudit, qui ordonne 
pour le mtilieur oidre 6c éviter les Irais, qu’à comp- 
ter du 1 er Odobre prochain its commis de l'Adju- 
dicaiaire des Fermes leron: feuls employés à la jau- 
ge djs Eoiflbns , qui entrent dans la viiie de Paris. 

4 • Des Lettres patentes données à Verlailles 1e 
^ septembre, r *i’îfirées en vacations le r 8 Stptenrbre, 
Tribunal le 4 Décembre , portant que 
liidic de cré.i ion de l'ï cole militaire du mois de 
envier r 7 jj, 6c la Déclaraiion du 1 5 du même 
- mors , feront exécutés dans la Pihicipaucé de Dom- 
bes , c’efl-à dire que par la Réunion de cette Pro- 
vince à la Couronne, les enfans de la NobJtfie in- 
digente qui y réfide participeront à 1 Education gra- 
mite que S'. M. fait donner au College de la Flcdie 
& à 1 Ecole MiJiraiie julqu’à concurrence de yoo 
GpntiJshcrrmcs , qu’en conféquence le droit fur les 
Cartes à jout.'- porté à un denier par cane par la 
Déclaraiion du t 4 Janvier J 751 , fera levé 6c perçu 
dans la Principauié de Dombes, comme ailleurs. 

. ^ nouveau Tribunal dans Ibn einégillremcnt a 

|udiaealemeiu arrêté que le Roi feroir très hum- 
blement fupplié d’ordonner que le nombre des Elè- 
ves ce on Ecole Militaire feroic augmenté à propo- 
non des nouveaux Revenus. 

î°. Une Déclaration du Roi , -donnée à VcrfaiHes' 
le i4 beptembre, coaceinant les Vendanges dans i'iji- 
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télleur des Barrières de la ville de Paris, & qui 
preferit les formalités à oblèrvcr : elle a été cnrégU 
ftrée en Vacations le ii Odfobre, & au nouveau 
Tribunal le if Décembre , à la charge néanmoins 
que les propriétaires qui auront moins d’un arpent 
de vigne ou feulement de treilles dans l’intérieur des 
barrières , & qui en aijroient converti le produit en 
vin , jouiront de l’exemption accordée par les Let- 
tres patentes du tÿ Août 17^1 , à proportion du 
produit defdites vignes ou treilles i & que pour la 
préfente année feulement , il fera fait déduction aux 
propriétaires defdites vignes ou treilles de la quantité 
de vins qu’auront pu produire les dites vignes dans 
l’intérieur, furies vins compris en leur inventaire , 
à l’cftet de jouir de l’exemption des Droits pour 
leur confbihmatioB j lefquels droits ils feront tenus 
d’acquitter dans le cas de vente , foii en gros foit 
en détail , ou entré dans la ville : & en cas de con- 
leftation fur la quantité du produit , l’évaluation en 
fera faite par vignerons ou experts à ce connoilTans , 
dont les parties conviendront , Cnon qui feront nom- 
' més d’office j encore à la charge que lors des vi- 
fites permifes par l’art 4. de la préfente déclaration , 
dans le cas de refus par les propriétaires d'ouvrir 
leur caves ou celliers , il ne lcra procédé à l’ou- 
verture d'iceux qu’en préfence de deux témoins , ou 
eux duement appelles , conformément à fart. 3. du ti- 
tre fécond de 1 Ordonnance de lôSc. ikc. 

6°. Des Lettres patentes, donnéci à Verfallles le 
27 Novembre , (5c enrégiftrées le ÿ Décembre , por- 
tant nomination à la place du Sr. de- i'ûWwart, du 
Sr. Goitzman , Confeiiler en la Cour , pour veiller aux 
opérations de la Caiîfe des amortilfemcns. 

7*^. Enfin d’un Edit, donné à Vcrfailles au mois 
de Septembre , enregiftré le 1 5 Décembre , portant 
fupreilion de plulieurs Juiifdiéfions dans la Province 
de Normandie; & réunion aux Eicéfions y démom- 
jnéci. * 


Digitized by Google 


I 


[ 330 ] 

» . —■ ■■■I I I zg Décembre xjjz. n ■ ■■ ■ — 

On ne voit pas que les Liquidations aient reçu 
aucun véhicule , comme s’en flattoit M. le Chance- 
lier, foit par le dernier Arrêt du Confeil , foit par 
la défeclion du Prince de Condé & de Ibn fils , an- 
noncée dans la Gazette d’une façon fi propre à ébran- 
ler les exilés. Les deux Pamphlets répandus à cet- 
te occalion , quoiqu’ils n’aycm aucun caradere d’au- 
thcnticite' , ont produit un merveilleux effet, en raf- 
fermilTant le courage de ceux qui étoient ébranlés : 
les Abbés d‘EJj.agnac , Farjond ôc ie Koir , qui avoient 
fait les premières démarches , en font refiés-là , & 
fans doute ont rougi de leur lâcheté. 

Cependant M. le Chancelier difpofê tout pour 
donner à la Coafifeation annoncée le plus formida- 
ble appareil de la jullice i il a fait intimer ordre au 
Sr. Mes lin , premier Commis du Contiôiear Géné- 
ral , chargé des Liquidations , de ne point fortir de 
Ion bureau , la veille du jour de l'an Sc d’y lefter 
julqu’à minuit : infiant fatal où la Confifeation com- 
tnence. 

'■ ■" -- — z 6 Décembre 1772 . — • 

Les Fermiers Généraux font fort allarmés d’un 
projet de finances de l’abbé Terrai. Il cil queltion 
de rembourfer à chacun d’eux fur leurs fonds une 
ibmme de ^dQyOoo Livres:* ce qui leur feroit agréa- 
ble fi ce rembourfement s’cftccluoit en argent i 
mais comme le Contrôleur général ne connoît point 
«eue maniéré, ils tremblent d’avance de fon opéra- 
tion , d’autant que fout le monde prétend que s’il y 
a quelqu’injufiice à faire , elle doit tomber préféra- 
blement fur des gens qui le font enrichis aux dépens 
de riritat & pour qui cet échec n’eft , à bien parler , 
qu’un moindre gain. Ce bruit fera éclairci incel- 
famment. 

Z 8 Décembre 1771. ■ ' — 

M. Dupaty , Avocat Général du Parlement d* 
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Bordeaux , fi connu par fon zèle patriotique Sc par 
l'es difgraces glorieulês dans un âge où à peine eft- 
on entré dans la carrière, éprouve aujourd’hui un 
chagiin d’autant plus vif qu’il eft attaqué dans Ibn 
honneur. 

Ce Maglllrat , confulté fur une affaire , comme par- 
ticulier, avoit donné fon avis & confcillé im accom- 
modement. Les parties n’ayant pu fc concilier cu- 
rent recours à lui de nouveau &C le prièrent de par- 
ler dans leur procès, il repréfenta que c’étoit im- 
poilibie puifqu’il s’étoit ouvert déjà. On infifle de 
part & d’autre , & celui-mêrr.e contre lequel il avoit 
décidé le prie avec les plus vives inflances de ne 
pas lé refuler. Il y confent ctifin , il donne (es con- 
clulions comme il avoit déjà décidé : clics font lùi- 
vics généralement. Le perdant fe pourvoit en CaC- 
fation, & donne pour moyen de Nullité le défaut 
de récuf'ation de M. Ditpaty dans une aôaire fur la- 
quelle il avoit donné (bn avis avant qu’elle fût mife 
en juflice... L’Arrêt a été caffé avec une fiétrilfure 
pour l’Avocat général , qu’on déclare coupable de 
prévarication dans les fonélions. 11 ell obligé au- 
jourd’hui de fe juftifier , mais malhcuicufement M. 
le Cnancelier eft fon ennemi perfoimtl , &c vraikm- 
blablement n’a pas peu favorifé ce jugement. 

. i8 Décembre 177 ** 

M. le Ptince de Condé eft allé palTer fon tems à 
Chantilly. On ne voit point qu’il infue en rien dans 
ce qui le palfe , il eft aulE nul qu’auparavant -, ce- 
pendant la fermentation augmente à Yerfailles. M. 
le Chancelier n’ofe en defemparer , & depuis l’épo- 
que de la défedion des deux Princes, il n’eft en- 
core venu que quatre heures à Paris. Quoiqu’il fbit 
mal chez Madame Dubarri , 6c y reçoive jour- 
nellement des piquures, il lui fait conftamment la 
cour. On dit auili que le Duc d’Aifitiillon eft dans 
un grand ébranlement, le Luc de la Vrillicre craint 
audi pour fon compte. Tous les courtifans font at- 
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fetîtifs aux orales qui fe forment, foît pour les é- 
vîttr , Toit pour en profiter , comme il eft d’ufage. 

28 Décembre 177 a. — — 

Lçs trouilles de Normandie occupent beaucoup 
le Co nicü. Le Roi a pris la défenfe de la Noblef- 
lê, en difant qu’il avoit lu cette Requête, qu'il n’y 
voyait rien que de refpe>flueux & même de juRc. 
niais ou a repréfenic à S. M. les inconvéniens de 
la iTer ainû Ce former des aflbciations , 6 c de fe per- 
mettre des réflexions fur les œuvres de M. l’abbé 
, qui ne pouvoient être bonnes qu’aurant 
qu’elles ne feroient pas contrariées. 11 paroît que 
le Roi n’a peint répliqué , mais 011 efjrere du moins 
que fts rcprélèiuations empêcheront les fuites trop 
ligoureuù'S de cette procédure. 

M. Duff'Jf- eft toujours à Utrecht , Sc fà fille 
refte à la liafiiüe. On croit que c’eft un otage que 
la Cour fe rcicrvc contre ce fougueux Magiftrat. 

Ou fait aujourd’hui qu’il avoit refufé formellement 
d’obéir à la Lettre de cachet qui l’exiloit à Noir- 1 

moiuiers , qu’il avoit répondu au Chancelier ne point 
connoître de pareils ordres dans l’ordre des Loix, 

& qu'il demandoit en confcqucnce d’être aceufé , 
juge 6 c condamné légalement. Le Chef Suprême 
de la juftice avoit lîir cette réponlè donné ordre de 
l’arrêter. 

• — 29 Décembre 1772. - - . 

Le bruit court que M. le Duc d’Orléans ôc M. le 
Duc de C/jartiTiS ont ligné hier une Lettre au Roi, à 
peu près pareille à celle des Princes de Conié & Duc 
de Bourbon : qu’clic a été portée à S. M. par M. de 
Comte de Pons St. Maurice } premier .Gentilhomme 
de M. le Duc d'Orléans , & que le Roi lui ayant fait 
dire par ce même envoyé qu’il le verroic avec plai- 
lir , ainli que le Duc de Chartres , fon fils , ils font 
partis ce matin pour fe rendre à la Cour , après 
avoir teru un petit Comité , compofé de l’abbé de 
BretcuVi Chancelier du Duc d’Orléans, du Sr. Pi-, 
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thouin ) Chef de fon Confeil , & du Sr. de Belle-îsle i t 
Secrétaire des Commandemens de S. A. &fon homme 
de confiance. Cette leconde dét'edion répand chez 
les vrais patriotes une allarme d autant plus grande > 
que l’on fait que M. le Prince de Cohiy n’clt point 
d’accord, & relie dans la dilgrace du Maître. 

■■ ■ 30 Décembre 1771- 

On répand avec affciflation une copie manulcrite 
de la Lettre des Ducs d'Orléans & de Chartres an 
Koi ; on la prodigue au point dé la diilribuer publi- 
quement dans les Cafi'és. La voici : 

Sire, 

» Nous avons été Jufqu’à prélent , mon fils & 
moi , perfuadés que l’ordre rigoureux , qui nous te- 
noit éloignés de la préfence de V. M. , n’avoit d’au- 
tre motif que notre Réclamation. Pénétrés de dou- 
leur d’être depuis près de deux ans dans votre dit 
grâce, il nous reftoit au moins la confolation que 
nous donnoit la pureté de nos intentions. » 

» Il ne nous eft plus permis , Sire, de douter 
que V. M. regarde cet aéle de notre part coirme 
Une défobéiirance ; cette idée ell trop affligeante pour 
que nous ne cherchions pas à nous 1 juftifier. Llc- 
vés près du trône , dévoués à la perfonne de V. M. , 
Comblés dans tous les tems de fes bontés, nous vous 
avons donné les marques les plus linceres de notre 
amour i de notre fidélité, de notre refpcél & de no- 
ire reconnoilfance. Non , Sire, nous ne vous 
avons point défobéi ; daignez nous écouter : noos 
vous expofons nos fentimens avec la loyauté ôc la 
franchife dignes des Princes de votre fang. 

» Nous avons réclamé contre l’exécution d’un 
projet qui nous a paru dangereux dans fes princi- 
pes , nuifibles dans les eiFets , mal conqu même dans 
les vues annoncées pour le maintien de votre auto- 
rité, & ne nous préfentant dans fon enfcmble que 
4 ^ grands changemens qui nf remédient à rien) 
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Nous pouvons 'être dans l’erreur: mais il n’efî paa 
en notre pouvoir de changer d’opinion. Notre fa- 
! çon de peiifer n’elt pas incompatible avec l’obéiC- 
lance dde à votre autorité j nous en ferons toujours 
les plus zélés- dtfenfeurs: nous vous devons la fou- • 

million la plus entière , non dans nos o/inioHi , nous 
ne pouvons en difpolêr, mais dans nos démarches: 
c’ell en quoi confîfte la véritable obéiflance à vo- 
tre puilfance Ibuvetaine) après celle que nous de- 
vons à Dieu, w 

» Comme Princes de votre fangj nous devons plus < 

que perfonne vous dire la vérité i comme vos pre- 
miers fujets nous devons l’exemple de la foumiilîon : 
nous avons toujours cherché à remplir le premier de ' 

ces devoirs, bc nous ne nous écarteront jamais du < 

fécond. « 

» Voilà, Sir* , nos vrais fentimens: nous les dé- 
• pofons avec lincérité dans Is lèin de notre pere ôc de 
notre Roi: pelez -les. Sire, dans votre équité j 
fuivez le mouvement de votre cœur , ôc nous efpé- 
rons que V. M., en nous rendant fes anciennes bon- ‘ 

tés, voudra bien nous permettre de lui prél enter 
perfonnelleraent les hommages que nous lui devons 
à tant de titres. y> 

D’après cette Lettre, M. le Duc d’Orléans Sc M. 
le Duc de Qtartres. fe font rendu hier effedivement 
à Verlaillcs. Introduits chez le Roi, le pere s’eft 
lcrvi à peu près de la même formule de compliment ! 

du Prince de Condé. S. M. leur a répondu de même , 

& les a conduits chez Madame la Comtefle de Pro- 
vence. Il ont ramené à fon appartement le Roi , qui 
étoit alTez gai : ils ont enfuite été chez toute la P a- 
millcj Royale. M. le Dauphin leur a fait peu d ac- 
cueil. M. le Comte d’Artois cü celui qui les a reçus 
le mieux, c’elt-à dire avec une véritable cordialité, 
une joie très marquée. Ils ont retourné chez le Roi 
une troiiicme fois. Comme ils en Ibrtoient M. le 
Duc d' Aiguillon leur a dit: fi Vos Ahejfes vouloient 
faire une ehofe bien agréable au Roi} lui caufer une 
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grande fatUfaCîion y ce ferait d'aller voir Madame la 
ComU'fe Diiharri. Le L)uc d’Orléans a répondu poür 
les deux qu’ils s’cftimoient heureux de prouver leur 
zele & leur attachement à S. M. Ils fe font tranU 
portés chez la favorite. M. le Duc d’Orléans y a pa- 
ru avec un air très grave & très férieux. Le Duc oe 
Chartres s’y eft comporté avec une grande aifancc} en 
folâtrant avec la Comtefle j à laquelle cette familia- 
rité n’a pas déplu. Les Princes font revenus à trois 
heures à Paris. 

30 Décembre 177t. 

VH'tJloire Philofophique & Politique des Etabiijfe- 
mens & du Commerce des Européens dans les deux In- 
des } dont on a parlé plufieurs fois > répandue ici de- 
puis longtems & dont on a même renouveilé l’Edi- 
tion , vient enfin d’attirer l’attention du Gouverne- 
ment. Ilparoît un Arrêt du Confeil du 19 Décembre > 
qui la fuprime de l’avis de M. le Chancelier , comme 
introduite de l’Etranger en France , attendu que S. M. 
a reconnu qu’elle contenoit des propofitions hardies, 
dangereufcs , téméraires & contraires aux bonnes 
mœurs ôc aux principes de la Keligion , <kc. 

■ 31 Décembre 1772. — . 

On a fait imprimer un petit Avis en forme de Let- 
tre circulaire ,, daté du zp Décembre, par lequel on 
avertit les Exilés & Liquidables que M. le Duc d'Or- 
léans & M. le Duc de Chartres vont ce jour-là à Ver- 
failles à l’infçu de M . le Chancelier : ce qui doit for- 
tifier l’augure favorable qu’on avoir tiré de l'appari- 
tion du Prince de Condé en ce pays-là. Du relie on 
exhorte lefdits Exilés &c Liquidables à tenir bon: on 
leur fait accroire que tout eft perdu s’ils ne font fer- 
mes. Ce petit brûlot a été envoyé en diligence 
a circulé très promptement. 

F I N. 
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